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HISTOIRE 
A ombre des 2e 

DES CRUSTACÉS ET INSECTES. 

‘FAMILLE CINQUIÈME (1) 

| STERNOXES ; Séernoxt. 

Czrre famille , que je compose des genres 
bupreste, et taupin de Linnæus, et à laquelle 
j'ajoute les genres throsque et melasis, est 

lune des plus naturelles que j'aie établies. 
T'ous les insectes qu’elle comprend ont abso- 
lument la même manière de vivre. Ils ne 
paroissent se nourrir, en état parfait , que 
de substances végétales | car c’est toujours 

dans les endroits boisés et couverts d’herbes 
qu'on les trouve le plus communément. 

Leurs larves sont inconnues, mais il est 

très- vraisemblable qu’elles vivent dans le 

| (1) La rédaction de l’histoire de cette famille d’in- 

sectes, et de la suivante, la fin exceptée, est de 

Desmarets fils. Il a composé dans le volume précédent 

les’ articles qui suivent : ricir, coléoptères, kydrocan- 

thares, cicindèle, élaphre, bembidion, enthie, gra- 

pliptère , omophron , carabe, calosome , cébrionates, 

À 5 

; Le Eos 



6 HISTOIRE 
tan que l’on trouve en abondance au pied 
des vieux arbres ; et d’ailleurs on rencontre 

assez souvent les insectes parfaits dans ce 
même tan, soit lorsqu'ils vont en sortir et 

qu'ils sont encore mous, soit lorsqu'ils vien- 
nent y déposer leurs œufs. 

Ces insectes volent très-bien et marchent 
mal , mais quelques-uns ( les taupins ) ont 
un moyen locomotif d’une espèce toute par- 
ticulière et qui consiste en un ressort produit 
par diverses modifications du sternum et 
de la partie antérieure de labdomen. Les 
buprestes, qui ne participent pas à cet avan- 

tage, ont néanmoins le sternum conformé 

d’une manière particulière , ce qui m’a déter- 
miné à donner le nom de sternoxe à la famille 
qui comprend l’un et Pautre de ces genres. 

Ce n’est pas seulement par les habitudes 
que les buprestes et les taupins ont de nom- 
breux rapports : Pexamen de leurs parties 

extérieures nous offre aussi beaucoup de 
caractères communs. Ainsi, tous ont cinq 
articles aux tarses; tous ont les antennes 

filiformes, si l’on en excepte le throsque, 
chez lequel elles sont légèrement en forme 
de massue; le plus souvent elles sont en 

scie ou pectinées; elles sont toujours de la 
longueur du corselet, prennent leur inser- 
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tion en avant des yeux, et peuvent se loger 
sous les côtés du corselet, où le plus sou- 
vent est pratiquée une raïnure. Tous ces in- 

sectes ont la bouche peu saillante, ce qui 
indiqueroit qu’ils ne peuvent se nourrir de 
proie vivante, si le nombre de leurs palpes 
ne le faisoit voir d’une manière plus par- 
ticulière; et ce qui conduit à penser qu'ils 
ne peuvent non plus déchirer les parties 
ligneuses des végétaux, et qu'ils sont réduits 
à manger les feuilles , et autres parties molles 
des plantes, si, comme les capricornes et les 

lucanes, ils ne se contentent pas de la liqueur 
miellée que l’on trouve ordinairement sur 

les feuilles de certains arbres. Les manüi- 
bules de tous les sternoxes sont cornées, en 

pointe, sans beaucoup de dentelures; leurs 
palpes, au nombre de quatre, sont courts, 

filiformes, ou renflés à leur extrémité; leur 

lèvre inférieure est reçue en partie, et du 
moins, dans le repos , dans une mentonnière 
ou cayité antérieure du sternum. Le pénul- 
tième article des tarses est bilobé dans les 
buprestes et les throsques, et simple dans 
les taupins. 

Les formes du corps, dans les sternoxes; 
ne sont pas moins remarquables. Tous ces 

insectes sont alongés, et leur facies général 
À 4 
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offre toujours une ellipse, un cylindre ou 

un cône. Leur tête est courte, enfoncée 

jusqu'aux yeux, qui sont assez gros, dans 
le corselet; leurs élytres sont dures, alongées; 
leurs pattes sont courtes, et s'appliquent 
contre le corps; les hanches des pattes an- 
térieures sont globuleuses et arrondies. 

Ces insectes sont très -nombreux en es- 

pèces, et la plupart sont ornés des plus 
brillantes couleurs. 
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TRENTE - TROISIÈME GENRE. 

T A U Pi N; elater. 

Lis nom de taupin, donné à ces insectes 
par Geoffroy, n’est qu'un dérivé du mot 
latin notopeda, employé par le plus grand 
nombre des entomologistes anciens, pour 
désigner les.insectes dont il est ici question, 

parce que ces insectes ont la propriété d’exé- 
cuter des sauts assez considérables, à l’aide 

d’un mécanisme particulier qui mérite d’être 

décrit avec détail. 
Les taupins volent bien, mais il s’en faut 

de beaucoup qu'ils aient la facilité des bu- 

prestes et,des cétoines, pour prendre leur 
essor à l'instant où l’on va les saisir; leurs 

pattes , très- courtes ; ne. leur permettent 
guère non plus de se soustraire par la course 

aux recherches de leurs ennemis, et lorsque 
par quelques accidens: ils sont renversés 

sur le dos, ils ne peuvent se remeltre: dans 
leur position naturellé avec. le-seul aide de 

leurs pattes. En un mot, de tous les insectes, 
ils seroienL peut-être les moins bien partagés 

dans Jes moyens de repousser. ou de fuir 
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les attaques dirigés contre eux , si la pré- 

voyante sagesse de la Nature n’y avoit re- 
médié en leur donnant la facilité de dispa- 
roître tout à coup, et dans l'instant où le 
danger est le plus éminent pour eux. 

Le corselet des taupins ne peut se mou- 
voir sur l'abdomen que dans un seul sens, 
c’est-à-dire, de haut en bas, car les angles 

postérieurs de ce corselet, terminés en pointe 
et appuyés en quelque sorte sur la base 
des élytres, empêchent tout mouvement 
latéral. En dessous de ce corselet et dans 
son milieu, vers le bord postérieur, est une 
parile cornée, élevée, pointue, en forme 

de crochet, et dirigée vers la poitrine. Celie- 
c1 présente, à l’endroit vers lequel arrive 
la pointe du corselet, une cavité assez pro- 
fonde, et dont les bords sont très- lisses ,. 

dans laquelle s’enfonce l’extrémité de la 
pointe en question, quaud le taupin est dans 

sa position naturelle, c’est-à-dire, lorsqu'il 

est placé sur le ventre, et que son corselet 
et son abdomen ne font point d’angles entre 
eux. 

L'instrument étant décrit, il ne nous reste 

plus qu’à indiquer la manière dont le taupin 
sait s’en servir. Cet insecte, placé sur le dos, 

baisse la tête et le corselet vers le plan de 

es 
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position ; par ce mouvement la pointe du 
corselet est retirée de la cavité de la poitrine 
dans laquelle elle est logée dans l’état ordi- 
naire. Ensuite, après avoir ramené les pattes 
le long du corps, le taupin rapprochant 
vivement le corselet de l'abdomen, en des- 

sous, pousse avec force et rapidité, contre 

le bord du trou, la longue pointe qui re- 
tombe comme un ressort en rentrant dans 

sa cavité; le corselet et la tête, heurtant 

fortement contre le plan de position, con- 
courent par leur élasticité à faire élever le 

corps en lair. Par ce moyen le taupin saute 
perpendiculairement, et souvent à une hau- 
teur égale à dix et douze fois la longuëèur 

de son corps; cependant la vigueur de ce 
saut varie en raison de la solidité du plan 

de position ; aiusi on ne peut guère établir 
de règle certaine sur son étendue comparée 

dans les diverses espèces. Quoi qu’il en soit, 
le taupin réitère l’emploi de ce moyen 
jusqu'à ce qu'il se soit totalement soustrait 
aux recherches de ses ennemis, et lorsqu'il 
peut se perdre dans l’herbe ou dans la mousse ; 
il sy tient fort tranquille en attendant que 
le moment du danger soit passé. Il arrive 
aussi fort souvent qu’il retombe sur le dos, 
alors il recommence à sauter, et cela autant 
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de fois qu'il le faut, jusqu’à ce qu’il se trouve 
dans sa position naturelle. 

Les taupins que l’on trouve comme les 
buprestes sur les fleurs, sur les plantes, sur 
le tronc et sous les écorces des arbres cariés , 

me sont pas seulement distingués de ces in- 
sectes par la présence de leur ressort. Ils 
ont des caractères propres que nous allons 
exposer. 

Rarement ornés des couleurs métalliques 
qui font admirer les buprestes, les taupins 
on aussi le corps plus alongé , plus déprimé 
que celui de ces insectes; leurs yeux plus 

pelits et leurs antennes souvent en éventail 

où peclinées, mais le plus souvent en scie, 
sont un peu plus longues comparativement. 
Leur corselet plus long, ou:au moins aussi 
long que large, est terminé postérieurement 
par deux pointes aiguës qui se retrouvent 
à peine dans le corselet des bupreëtes. Enfin 

ces derniers insectes n’ont point les mandi- 
bules à pointe refendue, les tarses à pénul- 

tième article simple, ni les palpés maxillaires 
terminés par un article sécuriforme, comme 

tout cela se remarque dans les taupins. 

Le genre des taupins est:très-nombreux , 
et plusieurs espèces présentent quelques par- 
ticularités remarquables ; ainsi, le taupin 
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lumineux et le taupin phosphorique répan- 

dent, pendant la nuit, une lueur verdâtre 
comme les lampyres, non par l'extrémité 
de l’abdomen , ainsi que cela est dans ces 

insectes, mais par deux points du corselet. 
Enfin quelques espèces qui semblent appare 

tenir à un genre particulier, n’ont pas la 
faculté de sauter. 

ESPÈCES. 

1. TAUPIN OCULÉ ; elater oculatus. Lin: 

Fabr. 

Oliv. Ent. 37, pl. it, fig. 54, a b. — Petiv. Gazoph. 

tab. 10, fig. 4. — Acta anglic 246 - 596, n° 15; et 

271 - 842, n° 52. 

11 a un pouce et demi de long. Il est noir ; 
pointillé de blanc. Son corselet a deux taches 
arrondies très-noires., entourées de blanc. 

Ses élytres sont légèrement striées. — Il se 
trouve à la Caroline du sud. 

2. T. LoUcHE ; elater luscus. Fabr. 

Ov. Ent. 37, pl. v1, fig. 64, ab. 

Il est plus alongé que le précédent , mais 
varie beaucoup dans sa taille. Il a depuis 
deux pouces un quart jusqu'à un pouce de 

longueur. Son corps est noir , son corselet 

marqué de deux taches oblongues, très- 
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noires , entourées de blanc. Ses élÿtres sont 

striées et sans tache. —Il est de l'Amérique 

septentrionale. 

3. T. FLABELLICORNE; elater flabellicornmis. 
Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 31, pl.in, fig. 28. — Drury, cl of ins. 

tom. Ill, tab. 47, fig. 1. 

11 a deux pouces de long. Son corps est 
noirâtre , ses élytres lisses , ses antennes 

flabelliformes. — On le trouve aux Indes 
orientales. 

4. T. SILLONNÉ ; elater sulcatus. F'abr. 

Elater porcatus. Län. Syst. nat. — ÆElater sulcatus. 

Oliv. Ent. 31, pl. ar, fig. 10, a b. 

Cet insecte de l'Amérique méridonale est 
plus grand et plus large que le taupin oculé. 
Son corps est noir , le plus souvent couvert 
d’un duvet blanchâtre. Ses élytres ont trois 
stries élevées , glabres. 

5. T. LUMINEUX; elater noctilucus! 

Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 31, pl. nu, fig. 14 a. — ÆElater fuscus. 
De Géer , Mém. ins. tom. IV ,p. 160,n° 2,pl. xvirt, 

fig. 1. — Brown. Hist. of Jamaïc. p. 432, tab. 44, 

fig. 10. 

Il est un peu plus petit que le taupin 
sillonné ; tout son corps est d’un brun noi- 
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râtre. Son corselet est de la même couleur 
avec une tache glabre , jaune, de chaque 

côté , lumineuse pendant la nuit. — Il est de 
l'Amérique méridionale et des Antilles. 

6. T. PHOSPHORIQUE ; elater phosphoreus. 
Fabr. 

Oliv. Ent. 31, pl. 11, fig. 20; et fig. 14 b. 

Cet insecte , beaucoup plus petit que le 
précédent , a comme lui la faculté de ré- 
pandre pendant la nuit, une lumière phos- 
phorique par deux points jaunes qui sont 

situés sur son corselet. Il est noirâtre. —On 
le trouve dans l'Amérique méridionale. 

7. T. roux ; elater rufus. Fabr. Syst. eleut. 

Panz. Faun. germ. fasc. 10, tab. 10. Voet. coléop. 2. 

Theil. n° 15, p. 113, tab. 45, fig. 15. — De Géer, 
Mém. ins. tom. IV, n° 1, p. 87, tab. 5, fig. 18. 

_ Ce taupin a beaucoup de rapport avec 
e taupin ferrugineux pour la taille et pourles le taup 2 pour la taille et pourl 

couleurs , cependant il en diffère en ce que 
sa tête et son corselet sont d’une couleur 
plus foncée que le reste du corps. —Il est 
d'Allemagne. 

8. T. FERRUGINEUX; elater ferrugineus. Lan. 
À Fabr. 

Le taupin rouge. Geoffr. Ins. tom.T, p. 130, n° 1, 

pl. an, fig. 4. Elater ferrugineus, Oliv. Ent. 31, pl, 
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fs. 55. — Schæff. Icon. tab. 19, fig. 1. — Panz. Faun. 

De” fasc. 10, tab. 11. 

C’est le plus grand des taupins d'Europe. 

11 à dix lignes de longueur. Son corps est 

ferrugineux en dessus et noir en dessous. 

Les bords du corselet sont de cette dernière 

couleur. — Il est fort rare autour de Paris. 

9. T.1INÉGAL ; elater inœqualis. Ov. 

Oliv. Ent. 51, pl. v, fig. 47. 

Il est un peu plus petit que le taupin fer- 
rugineux. Il est tout noir. Son corselet est 
raboteux, et ses élytres striées , d’un rouge 

brun. — On le trouve en Italie. 

10. T. CHARBONNIER ; elater carbonarius. 
Olv. 

Elator atomarius. Lan. Fab. — Æ£lator carbonarius. 

Oliv. Ent. 31, pl 11, fig. 11. — Schranck, Enu. ins. 

aust. n° 343. — Vill. Ent. tom. I, p. 315, n° 32, 
tab. 1, fig. 58. 

Il a sept lignes de long. Son corps est ra- 
boteux , d’un noir terne et mat , parsemé 

de quelques écailles blanches.—On le trouve 
dans les départemens méridionaux de la 
France. Olivier l’a trouvé à Vienne, sur le 
tronc carié des saules. 

à 
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11. TT, RHOMBIFÈRE ; elater rhombéeus. 

Oliv. Entom. 31, pl.n, fig. 16. 

Il ést presque aussi long que le taupin 
ferrugineux , mais beaucoup plus étroit. 
Son corps est brun, et ses élytres obscures, 

striées , avec deux bandes ocbliques plus obs- 
cures vers l’extrémité. — Cet insecte est fort 
rare aux environs de Paris. 

12. T. PECTINICORNE ; elater pectinicornis. 
Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 51, pl t1,fig. 4; et pl. 1, fig. 4 Bb. — 

Schæff. Icon. tab. 2, fig. 4. — De Géer, Ins 

tom. IV, p.145 ,n° 2, pl. v, 6g. 5. 

Cet insecte a sept à huit lignes de lon- 
gueur. Tout son corps est bronzé. Ses élytres 
sont striées et pointillées. Les antennes du 

mâle seulement sont peclinées. — Il est fort 
rare en France. 

13. T. GERMANIQUE; clater germanus: 

Lin. Oliv. 

Elaler æneus. Fab. — Le taupin brun cuivreux. 

Geoff. ns. tom.I, p.153 , n° 7. — Ælater germanus, 

Oliv. Ent. 31,pln, fig. 12. — Ælater nitens. Scopol. 

Ent. carn. n° 279. — Sch.anck, Enu. ins. aust. n° 240. 
£Elater latus. Sulzer , Hist. ins. tab. 6, fig. 8. 

Il est un peu plus petit , et beaucoup plus 

large et plus bomhé que le précédent , 

Ins. Tour 1X. B 
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auquel il ressemble beaucoup pour les cou- 

leurs. Le dessus de son corps est bronzé 

Juisant ; le dessous est d’un noir bronzé. Les 
élytres sont striées et pointllées. Les an= 

tennes du mâle sont légèrement en scie et 

point du tout pectinées. — Il est commun 
autour de Paris. 

14. T. BRONZÉ ; elaiter æneus. Lan. 

Oliv. Ent. 31, pl. vur, fig. 83. — Elater œneus 

rufipes. De Géer, Ins. tom. IV, p. 149, n° 8. — 

Elater nigricornis. Panz. ? 

_ Il est un peu plus petit que le précédent. 
Les antennes sont noires. Son corselet et 
ses élytres bleus, quelquefois un peu ver- 

dâtres. Ses ‘pattes sont rougeâtres. —On le 
trouve en Allemagne. 

:15. TT, NEBULEUX ; elater murinus. 

Lin. Fab. 
Le taupin brun nébuleux. Geoff. Ins. tom.T, n° 8, 

pag. 154. — Oliv. Entom. 31, pl. 11, fig. 9, a b. — 
Elater rufipes. De Géer, Ins. tom. IV, p. 150, n° 10. 

11 est plus petit que le taupin bronzé au- 
quel il ressemble par sa forme générale, 
Le dessus de son corpstest obscur, mélangé 
de cendré; le dessous d'un cendré rous- 

sâtre , uniforme. Son coïrselet est, marqué 
de, pri tubercules peu élevés. Les an- 

tennes et les tarses sont rougeâtres. — Ce 
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taupin est extrêmement commun aux en 

virons de Paris. 

16. T. MARQUETÉ; elater tessellatus. 

| Lin. Fab. 
Oliv. Ent. 31, pl. in, fig. 22. — Le taupin à plaques 

velues. Geoff. Ins. tom.] , p. 155, n° 0. — £later rufo- 

unguiculatus. De Géer. 

Cet insecte est moins large que le précé- 

dent, quoique de la même taille. Tout son 
corps est noirâtre , cuivreux. Son corselet 

et les élytres sont légèrement couverts de 
poils cendrés roussâtres, qui y forment des 
taches peu marquées. Ses pattes sont de la 
couleur du corps, mais les ongles sont rous- 
satres.— Il n’est pas très-rare aux environs 
de Paris. 

17. T. soYEUX ; elater holosericeus. Fabr. , 

Syst. eleuth. 

_ Oliv. Ent. 31, plus, fig. 35; et pl. vu, fig. 60. — 

Le taupin gris de souris. Geoff. Ins. tom. 1, p. 135, 

ne to. 

Plus petit et moins alongé que le pré- 
cédent. Ce taupin est noirâtré , et son cor- 
selét , ainsi que ses élytres , sont couverts 
d'un duvet soyeux , cendré. Sès élytres en 
particulier sont marquées de quelques 
bandes obscures. — Il est commun autour 
de Paris. 

B 2 
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18. 'T. ATRE ; elater aterrimus. Tän. Fab. 

Oliv. Ent. 51, pl v, fig. 53. 

Ia un peu plus de six lignes de longueur. 
Tout son corps est d’un noir foncé. Son 
corselet est pointillé, et ses élytres sont 
striées et pointillées. — Il n’est pas fort 
commun en France. | 

19. T. NoïR ; elater niger. Lin. 

Oliv. Ent. 31, pl. vi, fig. 65. — Le taupin en deuil. 

Geoff, Ins. tom. I, p. 156, n° 13. 

À peu près de la taille du précédent, cet 
insecte est d’un noir plus luisant ; son cor- 

selet est lisse, et ses élytres striées sont 
légèrement couvertes d’un duvet cendré. 
Ses pattes sont noires et quelquefois brunes. 
— On le trouve dans toute l’Europe. 

0. T. oBscuUR; elater obscurus. Tin., 
Fabr. 

Oliv. Ent. 51, pl. vin, fig. 76. — Scop. Faun. carn; 

n° 284. — Schranck, Enu. ins. aust. n° 547. 

Cet insecte fort voisin du taupin noir est 
noirâtre, peu luisant. Ses élytres sont striées. 
5es paltes sont noires , à l’exception des 
iarses qui, ainsi que les antennes, sont d’un 
brun iestacé obscur. —11 se trouve avec le 
précédent. 
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21. T, SPUTATEUR; elaier spulator. 
Lin. Fabr. 

Le nom de sputateur a été donné à ce 
taupin par Linnæus , parce que ce grand 
homme avoit cru remarquer que lorsqu'on 
inquiétoit cet animal, il faisoit sortir par sa 
bouche un humeur gluante. Nous n'avons 
rien vu de semblable sur les individus de 
cette espèce, que nous avons eu occasion 

d'examiner. 
Quoi qu’il en soit , le taupin sputateur est 

plus petit que le taupin obscur. Son corps 
est noir , ainsi que sa tête et son corselet 
( celui-ci est luisant ). Ses élytres sont d’un 
brun marron; ses antennes d’un brun fauve; 

les pattes noirâtres , brunes ou fauves. — Il 
est commun aux environs de Paris. 

22. T. FASCIÉ ; elater fasciatus. Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 51, pl. 1, fig. 5; et pl. v, fig. 46. — 

Panz. Naturf. 24,32, 45, tab. 1, fig. 46. — Payk. 

Faun. suec. 5, 15, 18. 

Il est de la grandeur du taupin peciini- 
corne. Son corps est très-noir , son corselet 

chagriné , recouvert de petites écailles. Ses 
élytres ont une bande ondée , blanchître, 
formée de petites écailles , laquelle est située 
un peu au delà du milieu. — On le trouve. 

rarement dans l'Europe boréale. 
B 5 
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23. T', PRIFASOIÉ ; elaler trifasciatus. : 

Panz. Faun. germ. fasc. 3 , tab, 14. 

Ïl est un peu plus petit que le précédent. 
Son corps est noir, son corselet gris, ses 
élytres cendrées , avec trois bandes trans- 
verses , ondulées , ferrugineuses. — On le 

trouve en Allemagne. 

24. T. VARIÉ ; elater varius. Oliv. Fabr. 

Oliv. Entom. 51, pl. in, fig. 26; et pl. vn, fig. 68 

Elater querceus. Fuesly, Archiv. ins. 5, p. 113, 27, 

fig. 11. 

Il est une fois plus petit que le taupin 
fascié. Son corps est noir , légèrement mé- 
langé de roussâtre. Les élytres sont noires, 
un peu chagrinées , avec quelques poils 
courts à la base, et une bande d’un gris 

roussatre vers l'extrémité. Ses patles sont 
d’un brun ferrugineux. — Je lai irouvé 
plusieurs fois dans le tan qui garnit les vieux 
chènes des environs de la mare d'Auteuil 
au bois de Boulogne. 

25. T. PORTE-croIx ; elater cruciatus. Lin. 

Fabr. 

Oliv. Entom. 31 , pl. 1v, fig. 40. — Le taupin porte- 
croix. Geoff. Ins. tom. T, p. 155, n° 6. 

I est un pen plus petit que le taupin 
pecimicorne. Son corps est noir en dessous 
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Sa tête est aussi de cette couleur. Soft cor- 
selet est noir, avec une ligne longitudinale 
rouge, de chaque côté, Ses élytres sont striées, 
jaunes , avec la suture et une bande trans- 
verse , située un peu au delà du milieu, 
noires. Le bord extérieur de l’élytre. est 
noir depuis la bande jusqu’à l'extrémité. 
Les bords de Fabdomen sont rouges. Les 
paltes sont aussi rouges , avec l’exirémité 

des cuisses noire. — Ce bel insecte est fort 

rare aux environs de Paris. 

26. T. @RUGINEUX ; e/ater æruginosus. Fab. 

Syst. eleuth. 7 
Oliv. Ent. 51, pl. var, fig. 79. 

Il est de la taille du précédent. Son corps 
est d’un noir luisant en dessous, et d’un 
noir bronzé en dessus. Son écusson est jau- 

nâtre , et ses élytres sont striées. — On le 

trouve aux environs de Paris. 

27. TV. cuIvREUXx ; elater cupreus: Fab», 

Oliv. Entom. 31, pl. v, fig. 50. — Elater castaneus. 

Scop. F'aun. carn. n° 286. — Schranck, Enu. insect. 

aust. n° 557.— Panz. Faun. germ. fasc. 77, tab. 2 et 3. 

11 ressemble beaucoup. au taupin pecti- 
nicorue par sa taille, la forme de son corps, 

et celle de ses antennes. Le dessous de. son 
‘corps , sa têle et son corseiet sont bronzé. 

B 4 
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Sestlytres sont striées , jaunes , avec l’ex- 
trémité d’un noir bronzé. 1} existe une va- 

riété de cet insecle uniquement d’un noir 
violet. —On le trouve en Angleterre. 

28. T. AULIQUE ; elater aulicus. 

Panz. Faun. germ. fasc. 79, tab. 6. 

Il est de la taille du taupin pectinicorne. 

Son corps est d’un verd bronzé obscur. Ses 

élytres sont testacées , sans tache. Ses an- 

tennes sont pectinées. — On le trouve en 
Autriche. 

2% T'. SIGNE ; elater signatus. 

Panz. Faun. germ. fase. 77, tab. 5. 

Plus petit que le précédent. Ce taupin 
lui ressemble entièrement , si ce n’est que 
ses élytres sont marquées d’une grande tache 
obscure vers l'extrémité. 

30. T. MARRON ; elater castaneus. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 31, pl. n1, fig. 25; et pl. v, fig. br. — 

Elater flavo pectinicornis. De Géer, Ins. tom. [V, 

p.155, n° 15. — Le taupin à corselet velouté. Geoff. 

Elater castaneus, Panz. Faun. germ. fasc. 77 , tab. 4, 

Il est plus petit que le taupin pectini- 
corne. Le dessous de son corps, ses pales, 

sa tête et ses antennes sont noirs. Le cor- 

selet est aussi de cette couleur; mais les 

poils uombreux dont il est recouvert le font 
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paroître jaune. L’écusson est noir , et les 

élytres sont jaunes , avec l'extrémité noire. 

— Il n’est pas fort rare autour de Paris. 

31. T'. HÉMATODE ; elater hœmatodes. Fab. 

Oliv. Ent. 51, pl. vi, fig. 6. — Ælater tstriacus. 

Scopol. Faun. carn. n° 289, — Ælater purpureus. 
Schranck, Enu. ins. aust. n° 550. — Panz. Entom. 

germ. 1,n° 52, p. 240.— Faun. germ. Î. 77, tab. 7 et 8. 

Cet insecte est de la grandeur du précé- 
dent ; mais il est un peu plus large. Son 
corps, ses pattes et ses antennes sont noirs; 

ces dernières sont pectinées. Ses élytres sont 
pointillées , striées , avec deux lignes élevées 
qui ne vont pas jusqu’à l'extrémité. Leur 
couleur est le rouge sanguin. Le mâle a la 
tête et le corselet noirs, et la femelle a les 

mêmes parties de la couleur des élytres. 
M. Quesnel jeune , entomologiste de 

Rouen , nous a envoyé un assez grand 
nombre d'individus de celte espèce. 

32. T. SANGUIN ; elater sanguineus. Lin. , 

Fabr. 
Oliv. Ent. 31, pl.1, fig. 7; et pl. v, fig. 48 a. — Le 

taupin à étuis rouges. Geoff. Ins. tom. I, p. 152, n° 2. 

Panz. Faun. germ. fasc. 5 , tab. 13. 

Ce taupin a environ six lignes de long. 
Ses antennes sont en scie. Son corps, sa 

tête, son corselet et ses pattes sont noirs, 
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Juisans, Ses élytres sont striées , de couleur 

rouge. — Il n’est pas très-commun aux en- 
virons de Paris. 

33. T. HARNACHÉ ; elater ephippium. F'abr. 

Oliv. Ent. 51, pl. v, fig. 48 b.— Panz. Faun. germ. 

fase. 5, tab. 14. | 

Il a tous les caractères du précédent , et 
n’en diffère qne par la présence d’une tache 
noire commune, placée vers le mihieu des 

élytres. —- On le trouve en Allemagne. 

94. T. CEINT ; elater balteatus. Tin. Fab. 

Oliv. Ent. pl. vu, fig. 77. — De Géer, Ins. tom. IV, 

p.192, n° 14. — Payk. Faun. suec. 2,31, 55. 

Il est beaucoup plus petit que le taupin 
sanguin , auquel 1l ressemble beaucoup. 

Les antennes sont légèrement en scie. Sa 
tête , son corselet et le dessous de son corps 

sont noirs, luisans. Ses élytres sont striées, 
pointillées , rougeâtres depuis la base jus- 

qu'au milieu , et quelquefois plus loin encore 

avec le reste noir. Ses pattes sont d’un brun 
rougeâtre. —On le trouve en Allemagne. 

33. T. BoUT-BRULÉ; elater prœustus. 

| Fabr. 
Elater sanguineus. Payk. Faun. suee. 3, 35, 37 b. 

Il ressemble beaucoup au précédent ; seu- 
lement ses élytres sont d’un rouge sanguin 
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assez vif, et ses pattes sont noires, — On le 
trouve en Allemagne. 

36. T. resTACE ; elater testaceus. F'abr. 

Elater testaceus. Payk. Faun. suec. 5,15 , 16. 

Il ressemble beaucoup au taupin sanguin; 
seulement ses élytres, au lieu d’être d’un 
rouge sanguin, sont d’un jaune testacé uni- 
forme. Ses pattes sont aussi d’un jaune tes- 

tacé. — Il est d'Allemagne. | 

37. T. HUMÉRAL; elaier humeralis. 

Elater lateralis. Fabr. Syst. eleuth. 

Il est entièrement d’un brun noirâtre. Ses 
élytres sont striées, et l’on remarque à la 

base de chacune une tache jaune marginale 

de forme oblongue. — Cet insecte se trouve 

en Allemagne. 

38. T. ALONGÉ ; elater elongatulus. Fabr. 
Oliv. Ent. 51, pl. vi, fig. 56. 

Il ressemble beaucoup au taupin sanguin , 

mais il est une fois plus petit. Ses élytres sont 
d’un rouge testacé, avec l’extrénuté noire. 
— On le trouve en Autriche. 

39. ‘T', BRUN ; elater brunneus. Tinn. Fabr. 

Oliv. Ent, 31, pk im, fig. 30. — De Géer, Insect. 

tom. IV, 158, 19. — Fuesly, Archiv. ins. 5, p. 112, 

2° 17, tab. 27, fig. 6. 

Il est de la grandeur du taupin thoracique. 
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Son corps est d’un brun ferrugineux. Sa tête 
et ses antennes sont noires. Son corselet est 

d’un brun rougeâtre , avec une grande tache 
noire au milieu. Ses élytres sont striées, 

d'un brun ferrugineux. Le dessous du cor- 
selet est noir et bordé de fauve. La poi- 
trine est noire. Les pattes sont ferrugineuses. 

— J'ai trouvé cet insecte dans les bruyères, 
aux environs de Paris. 

40. T. THORACIQUE ; elater thoracicus. 

Fabr. 
Oliv. Ent. 51, pl.in, fig. 44. — Le taupin noir à 

corselet rouge. Geoff. — Panz. Faun. germ. fasc. 6, 

tab. 12. 

Son corps est noir, ainsi que sa tête, ses 
antennes et ses pattes. Son corselet est glo- 
buleux , d’un roux fauve. Ses élytres sont 

noires, striées. — Il est assez rare aux en- 

virons de Paris. 

41. T. SANGUINICOL ; elater sanguinicollis. 

Fabr. Helw. 
Panz. Faun. germ. fasc, 6. tab. 13. 

Il diffère du précédent seulement par la 
couleur et la forme de son corselet, qui est 
légèrement déprimé, comme celui de tous 
les taupins, qui est d’un beau rouge sanguin 
sans taches. — Il est plus commun en France 
que le taupin thoracique. 
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42. T, rurIcoL ; elater ruficollis. Tin. Fab. 

Oliv. Ent. 31, pl. wi, fig. 61, a db. — De Géer, 

Mém. ins. tom. 1V; p.153 , n° 16. — Schranck. Enu. 
ins. aust. n° 351. 

I] a trois lignes de long. Il est entièrement 
noir, luisant. La moitié postérieure de son 
corselet seulement est d’une belle couleur 
sanguine. — On le trouve en Allemagne. 

43. T.rucacEr;elater fugax. Fab. Syst. eleut. 

1] a assez de rapports avec le taupin brun. 

Sa tête et son corselet sont noirs, couverts 

d’un duvet doré très-fin et chatoyant. Ses 
élytres sont siriées , testacées. Ses pattes , 

aussi de couleur testacées , n’ont de noir que 
les cuisses. — On le trouve en Autriche. 

4%. T, RUFIPÈDE ; elater rufipes. Fabr. 

Ohv. Ent. 31, p. vu, fig. 72, a b. — Le taupin noir 

à pattes fauves. Gevffr. insect. tom. I, pag. 156, 

n° 14. 

11 ressemble beaucoup au taupin ruficol: 

seulement il est tout noir , luisant , et n’a de 

fauve que les paties. — Il n’est pas rare aux 
environs de Paris , sous les écorces. 

45. TT. À CEINTURE ; elaler cinctus. Kuggell. 

Panz. Faun. germ. fasc. tab. 21. — Ælater eques- 
tris: Fab. Elater mordelloides. Jacq. 

Il a à peiue deux lignes de long. Son corps 
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est noir, velu, à l'exception d’une bande 

transversale lunulée, située à la base des 

élytres, laquelle est de couleur jaune , et 
des pattes qui sont obscures. — On le trouve 
én Autriche et en Prusse. 

46. T. LINÉÉ ; elaier liñéatus. Yann. 

Oliv. Ent. 5351, pl. 3, fig. 32.— Ælater striatus. Fab. 

Payk.—EÆlater secalis Act. Holm. 1774, 4, 254. £. 1,3. 

Cet insecte est de la grandeur du taupin 
sanguin ; mais son corps est moins déprimé. 

Sa tête et son corselet sont noirâtres, cou- 

verts d'un duvet cendré. Ses élytres sont 
obscures, avec des lignes longitudinales un 
peu élevées et un peu plus claires. Entre 
chaque ligne ïl ÿ a deux stries qui se re- 
joignent postérieurement. Le dessous de son 
corps et ses pattes sont noirâtres. (Oliv. Ent.) 

. Le corselet de cet insecte est presque glo- 
buleux, On dit que la larve de cet insecte se 
trouve entre les racines du seigle , et qu'elle 
leur fait beaucoup de tort. 

47. T. TRISTE; elater tristis. F'abr. 

Oliv. Entom. 51, pl. 1v, fig. 50, à 0. — De Géer 
(later linearis ) , Mém. ins. tom. AV, p. 158, n° 20. 

Il est presque de la grandeur du taupi 
sanguin. Ses antennes sont noires, avec les 

cinq anneaux qui suivent le premier , de cou- 
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leur brune. Ses élytres sont striées, noires, 

avec le bord extérieur et la base jaune. Le 

dessous de son corps est noirâtre, et la tête, 
ainsi que le corselet, sont d’un noir foncé. 
Les pattes sont noirâtres, avec les tarses 

ferrugineux. — On le trouve dans toute 
l'Europe. 

28, TT, BIMOUCHETÉ ; elater bigutlatus. 
Fabr. Syst. eleuth. 

Oliv. Ent. 31, pl. v1, fig. 50. 

Il ressemble beaucoup, par la taille et par 
la forme, au taupin rufipède. Tout son corps 
ést noir, luisant. Ses élytres sont striées , avec 
une tache rouge vers le milieu de chacune. 

— On le trouve dans la France méridionale, 

sur les feuilles du chêne dans les mois de 
mai et de juin. 

49. T. À SIX POINTS ; elaler sex punctatus. 

Oliv. Ent. ( elater signatus.) 381, pl. vu, fig. 71, a b. 

Il ressemble au précédent par sa forme 
générale et sa grandeur; mais ses couleurs 
Pen distinguent éminemment. Son corps est 
ñoir, ainsi que ses antennes , sa tête et la 
partie antérieure de son corselet. Le bord 
postérieur de cette dernière partie est de 
couleur rougeêtre. Les élytres, qui sont 
strices, et «lont le fond est noir , sont ter- 
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minées de cendré , et marquées chacune dé 
trois points de la même couleur. Les pattes 

sont fauves. — Ce joli taupin se trouve en 
Espagne. 

50. T. BrPUSTULÉ ; elater bipustulatus. Yan. 
F'abr. 

Oïiv. Entom. 51, pl. n, fig. 15, a b. — Le taupin 

noir à taches rouges. Gcoff. tom. I, p. 156, n° 15. 

1! est de la grandeur et de Ja forme du 
iaupin rufipède. Tout son corps est noir ;, 

luisant , et chaque élytre est marquée à sa 
base d’un point rougeûlre. Ses antennes et 

ses pattes sont brunes. — On trouve cet 

insecle en Europe. 

51: T. BIMACULÉ ; elater bimaculatus. Fabr. 

Rossi, Faun. etrusc. tom.T,p. 182,n° 455, plan, 

Ge. 10, — Oliv. Ent. 5r, pl. , fig. 45, a 8. 

11 ressemble beaucoup aux précédens ; 
mais ilest d’un tiers plus petit. Son corps, 
sa tête, ses antennes et son corselet sont d’un 
noir luisant. Ses élytres sont striées , rouges 
depuis la base jusqu’au milieu , ensuite 
noires, avec un point blanc sur chaque. 
Vers le milieu des élytres est une tache noire 
dentelée, adhérente au bord. Les pattes sont 
fauves, avec les cuisses noires. — On le 

trouve dans ja France méridionale. 

b2. 
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52. T. LATÉRAL ; elater lateralis. 

Oliv. Ent. 31 , pl. vin, fig. 80, a &. 

Ii a près de cinq lignes de long, et il est 
moins déprimé que celui des précédens. Son 
corps est noir en dessous et bordé de jaune. 
Sa tête est noire avec la bouche et le front 
bruns. Cette couleur est aussi celle des bords 
du corselet dont le milieu est noir. Ses élytres 

sont testacées avec la suture obscure. — Il 
est commun aux environs de Paris. 

Fabricius donne le nom d’elater lateralis 

à un insecte que nous avons cru devoir 
nommer elater humeralis ( n° 37 ). 

53. 'T'. STICTIQUE ; elater sticticus. 

Panz. Faun. germ. fasc. 77, tab. 9. 

Il a cinq lignes de long. En dessous son 
corps est obscur avec l’anus jaune. En dessus 

sa tête est noire, ses élytres et son corselet 

testacés : on remarque seulement deux 
points obscurs sur ce dernier. Les antennes, 
les palpes et les pattes sont téstacés. On le 

trouve en Allemagne. 

54. 'T. FLAVICORNE ; elater flavicornis. 

Panz. Faun. germ. fasc. tab. 6. 

Il ressemble beaucoup, pour la forme, 
au taupin bronzé ( n. 14) dont il n’est peut- 
être qu’une petite variété, puisqu'il n’atteiat 

Ans. Tous IX. 
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guère une taille plus considérable que celle 
de l’espèce précédente. Son corps est d’un 
noir opaque pubescent. Ses élytres sont 
striées ,brouzées. Les antennes et les pattes 
sont jaunes. — On le trouve en Allemagne. 

55. TT. RIVERAIN ; elater riparius. F'abr. 

Syst. eleuth. | 

ÆElater riparius. Payk. Faun. suec. 5, 41; 47. — 

Panz. Faun. germ. fasc. 54, tab. 12. — Eater politus. 

Eab. Ent. syst. 

{n’a que trois lignes de long. Son corps est 
noir bronzé. Ses pieds et ses antennes sont 

roux, ainsi que le bord extérieur des élytres. 

56. F. NAIN; elater parvulus. 
Panz. Faun. germ. fasc. 34 , tab. vw. 

llest un peu plus grand que le précédent. 
Son corps, très - pubescent , est en entier 

_ d’une couleur obscure bronzée: Lies élytres 
sont noires , roussätres à la base. Ses cuisses 

ét ses antennes sont Obscures. Ses jambes 

seules sont de couleur jaune. — }l est des 

environs de Vienne en Autriche. 

57. T. De BRucTÈRE; elater Bructeri. 
Hellw. 

Panz. Faun. germ. fase. 54 , tab. 15. 

I n'a que trois lignes de‘longueur. Son 
arps est d’un bronzé roirâtre. Son corselet 
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très-luisant. Ses élytres sont striées, poilues. 

Ses pieds sont obscurs. — Il se trouve en 
Allemagne. 

58. T. pu cuÈNeE ; elater quercés. Oliv. 

Oliv. Ent. 31, pl. v1, fig. 60, a b. 

Il est plus grand que le précédent et plus 
pelit que le taupin ruficol. Son corps est 
noir. Ses élytres sont siriées, d’un noir bronzé 

luisant. La base de ses anleunes et ses pattes 
sont fauves. — Cet insecte du midi de la 

France se trouve sur plusieurs plantes et 
notamment sur le chêne. 

5a. T. GENTIL ; elater pulchellus. Lin. Fab. 
Oliv. Ent. 51, pl. 1v, fig. 58, a b. 

Il est très-petit. Sa têle et son corselet 
sont noirs. Ses élytres sont noires, marquées 

de jaunâtre. Ses pattes sont de cette couleur. 
— On le trouve à Vienne en Autriche. 

_ 60. T. cRUCIFÈRE ; elater crucifer. Oliv. 
Elater crucifer. Oliv. Ent. 51, pl. v, fig. 44, a b. — 

Rossi, Faun. etrusc. tom. I, p. 185, n° 454 ,tab.5, 
fig. 9. 

Il ressemble beaucoup au taupin gentil. 
Son corselet est jaune avec une tache et les 

bords noirs. Ses élylres sont noires avec une 

raie longitudmale , courte , jaune , au milieu, 

et un point jaune vers l'extrémité. Le des- 
C 2 
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sous du corselet est jaune. La poitrine et 
l'abdomen sont noirs. Les pattes sont jaunes. 
— On le trouve en lialie. 

6:.'T. BoRDÉ ; elater limbatus. Fabr., OI. 

Oliv. Ent. 31, pl. var, fig. 75,abcd. 

Il n’est guère plus grand que le taupin 
gentil. Son corps est noir luisant. Ses élytres 
sont testacées, bordées de noir. — On le 

trouve très-communément aux environs de 

Paris. 

62. T. MINUTE; elater minutus. Lin. , Fab. 

Oliv. Ent.351, pl. 1,fig.62,ab cd. 

Il est une fois plus petit que le précé- 
dent. Tout son corps est noir luisant. Ses 
élytres sont striées. Son corselet est très- 
lisse. — Il est commun autour de Paris. 

63. T. sINUÉ; elater flexuosus. 

Oliv. Ent. pl. vin, fig. 84, a b. 

Ce taupin , un peu plus petit que le taupin 
gentil, est d’un noir peu foncé. Ses élytres 

sont noirâtres, avec deux bandes transverses 

ondées , blanchâtres.—- Bosc l’a trouvé à Pise. 

64. T. PALE ; elater pallens. Fab. 

Il est noir. Ses pattes et ses élytres sont 
testacées. — Il se trouve en France. 

Les espèces suivantes s’éloignent un peu 
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des taupins, proprement dit, par la forme 
très-alongée , déprimée et exactement li- 

néaire de leur corps. De plus, quelques- 
unes ne sont pas pourvues du ressort qui 
fait le caractère le plus saillant des taupins. 

65. T. MARGINÉ; elaiter marginatus. Lin. 
| Fabr. 

Oliv. Ent. 31, pl. in, fig. 29; et pl. vur, fig. 20 b. 

Le taupin bedeau. Geoff. ins. tom.1, p. 153 ,n° 11. 

Il a huit à neuf lignes de longueur , et il 
se rapproche beaucoup des précédens pour 
la forme du corps, car il est moins déprimé 
que ceux qui suivent. Son corps, sa tête 

et son corselet sont noirs. Ses élyÿtres sont 
testacées , entièrement bordées de noir. 

66. T. MÉsoMÈLE ; elater mesomelus. Lan., 
Fabr. 

Oliv. Ent. 31, pl. v, fig. 54. — Panz. Faun. germ. 

fasc. 7, tab. 6. 

Ce taupin a huit lignes de longueur. Son 
corps est déprimé , noir en dessous , avec 
l'anus fauve. Le derrière de sa tête, ses 

antennes et ses pattes sont noirs. Son front 

et son corselet sont jaunes. Ses élytres , 

noires et striées , sont bordées de rougeâtre. 

— ]l se trouve au nord de Europe. 

C 5 
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67. T. PYRoPTÈRE ; elater pyropterus. Fab. 

Oliv. Ent. 51, pl. vu, fig. 66. 

Il ressemble beaucoup au taupin linéaire ; 
mais il est plus grand , ayant environ neuf 
lignes de long. Le dessous de son corps, ses 
pattes, sa tête et ses antennes sont d’un noir 
foncé luisant. Son corselet est rouge avec 
le bord postérieur noir. L’écusson est de 
cette couleur. Les élytres , marquées de 
stries fortement poinlillées, sont d’un rouge 
sanguin pâle. — Il est fort rare autour de 
Paris. 

68. T. LINÉAIRE ; elater linearis. Tain., Fab. 

Oliv. Ent. 31, pl. vn, fig. 67, a b. — Schranck, 

Enu. ins. aust. n° 347. — Elater linearis. Panz. Faun. 

germ. fasc. 11,tab. 8. — Lepturoides, linearis. Herbst, 

Arch. 4, 103. — Denticollis *bicolor. Piller et Mitter 

Bacher iter per. Poseg. p. 86 , tab. vins, fig. 16. 

Il ressemble beaucoup au précédent , mais 
il n’a que sept à huit lignes de longueur. Ses 
antennes sont plus fortement dentées en scie 
que celles du taupin pyroptère. Son corps, 

sa tête , ses antennes et ses pattes sont noirs. 
Son corselct est fauve, obscur au milieu, 
Ses élytres sont testacées. Il existe une va- 

riélé dont le corselet n’est point obscur au 
milieu , et une autre dont la suture des 
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élytres est noire. — Cet insecte , assez rare, 
se trouve sur les feuilles et les fleurs des 

arbres, et principalement des poiriers et des 

pommiers. On le rencontre aussi sous l'écorce 

des chènes et des hêtres. 

69. T. cANTAROIDE ; elcier cantharoïdes. 
Ov. 

Oliv. Entom. 31 , pl. rs, fig. 25. 

Ce taupin ressemble Ba up ti au précé- 
dent pour la forme et la grandeur. Il est 
tout noir. Ses élytres sont d’un jaune pâle. 

Ses élytres et ses genoux sont fauves. — 
On le trouve en Europe. 

_ 90. T. LivVIDE ; elater livens. Lin. Fabr. 
Oliv. Ent. 31, pl. v, fig. 52. — De Géer, tom. IV, 

p.154, n° 16.— Elater dispar. Payk. Faun. suec. 2, 

SF Ge: 

Il a la forme et la taille des précédens. 
Son corps est noirâtre. Ses antennes et son 

corselet sont rougeâtres. Ses élytres sont tes- 

tacées. Ses pattes sont fauves. — Il est assez 
rare aux environs de Paris. 

71. T. Loncrcor, ; elafer longicollis. 
Oliv. Ent. 3571, pl. vu, fig. 81, a à. 

1l est testacé. Son corselet est alongé fauve. 
Ses élytres sont pubescentes, striées. Ses 

paites sont aussi testacées. — On le trouve 

assez communément autour de Paris. 

C4 
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TRENTE-QUATRIÈME GENRE. 

THROSQUE ; throscus. 

L'uxique espèce de ce genre avoit élé 
placée par Geoffroy, et par Linnæus, parmi 
les taupins, quoiqu’elle s’en éloignât par des 
caractères aussi nombreux que tranchans. 
J'ai cru devoir l’en séparer pour en former 

le nouveau genre dont nous allons donner la 
description. 

Le trosque est un très-pelit insecte , de 
couleur brunâtre, dont les antennes ter- 

minées par une massue formée de trois 
articles perfoliés. Sa bouche est composée 
de pièces absolument semblables à celles qui 
forment la bouche des taupins. Son corps 
est ovoïde. Son corselet trapezoidal, presque 
aussi long que large, est appliqué exactement 

à sa partie postérieure , contre la base des 
élytres, à angles postérieurs saillans. Son 
sternum est en pointe obtuse et large , et 
n’est pas pourvu du ressort particulier qui 
caractérise les taupins. Ses tarses ont le pé- 
nultième article bilobé, comme ceux des 
buprestes. 

a —_ 
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La manière de vivre du throsque n’est 
pas entièrement connue. On sait seulement 

que cet insecte se trouve aux environs de 

Paris, dans les bois, et sous la feuille de 

différens arbres. Il m'a paru qu’il ne sautoit 
pas. 

D 

ESPÈCE UNIQUE. 

Ÿ 

1. THROSQUE DERMESTOIDE; {hroscus 

dermestoides. 

Elater dermestoides. Lin. — Le taupin à antennes en 

masse. Geoffr. Insect. tom. I, p. 137, n° 16. — Elater 

clavicornis. Fourc. Entom. Paris. — Oliv. Ent. 31, 

pl. vin, fig. 85, a b. 

Ilest noirâtre. Ses élytres sont légèrement 
striées. Ses pattes sont de la couleur du corps. 

— On le trouve rarement aux environs de 
Paris. 
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TRENTE-CINQUIÈME GENRE. 

BUPRESTE; Obwpreslis. 

Lrs anciens appliquoienut la dénomination 
de buprestis à des insectes dans lesquels ils 
avoient cru reconnoître la propriété mal- 
faisante de faire périr les bœufs, ainsi que 
le mot l'indique (1); mais il est évident que 

ce nom ne convient pas aux insectes que 
nous examinons ; car ils sont très-innocens 

et incapables de causer la mort à de si gros 
animaux. Cependant Linnæus leur a con- 
servé ce nom, qui paroît devoir s’appliquer 

plus particulièrement aux carabes de cet 
auteur. ( Ces carabes répandent une liqueur 
âcre , fétide et très-causlique, qui pourroit 
les rendre dangereux pour les petits animaux 
qui les avaleroient. ) 

Geoffroy, voulant rappeler ce que l’on doit 
à la justesse de l'expression , a donné aux 

carabes le nom de bupreste ; et frappé par 
l'éclat et le brillant des couleurs qui ornent 

(1) Ce mot signifie enfle-bœuf. 
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les insectes appelés buprestes par Linnæus, 

il a cru devoir inventer pour ceux-ci le nom 

français de richard, et leur appliquer la 

dénomination latine de cucujus , employée 

par les anciens, pour désigner un insecte d’un 

verd doré. Mais comme l'opinion de Einnæus 
a prévalu'sur toutes les autres, et en parti- 

culier sur celle de Geoffroy , relativement 
au sujet qui nous occupe , nous conserverons 
le nomde buprestis , pour désigner le bupreste 
de Linnæus : et suivant Olivier et Fabriaus, 

nous appellerons cucujus , des insectes fort 
différens. 

Les caractères qui servent à distinguer les 
buprestes des autres insectes de la famille 
des sternoxes , consistent dans les suivans : 

1ls ont les antennes en scie, les mandibules 

terminées en pointe entière, les mâächoires 

à deux lobes, les palpes filiformes, la ganache 

assez grandeet le pénultième article des tarses 
bilobé. Les insectes auxquels les buprestes 

ressemblent le plus, et avec lesquels on 
seroit tenté de les confondre, si l’on ne con- 

sidéroit que l’habitude générale , sont les 
taupins. Ils ont en effet les antennes éga- 
lement conformées; leur tête est également 

enfoncée dans le corselet ; mais, dans les 

buprestes, la partie postérieure du corselet 
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n'est pas terminée par deux angles latéraux 
aussi aigus que dans le taupin. Les buprestes 
n'ont pas non plus cette espèce de ressort qui 

sert aux taupins à exécuter dessauts violens 
et répétés pour se remettre sur leurs pattes 
lorsqu'ils sont renversés sur le dos. 

Les antennes de ces insectes sont implan- 
tées au devant des yeux; elles sont courtes 
et dépassent à peine le corselet ; elles sont 
filiformes , composées de onze articles et den- 
tées en scie au côté intérieur : dans les mâles 
ces dentelures sont beaucoup plus profondes. 
Les mandibules sont courtes, grosses, très- 

arquées et terminées en pointe mousse; la 
lèvre supérieure est petite et aplatie ; la 
lèvre inférieure , quoique petite, paroiît 

comme enfoncée dans la cavité qui ferme 

la bouche : elle supporte deux palpes fili- 
formes. 

Le corselet est convexe et transversal ; 

ses côtés sont souvent tranchans, quelquefois 
festonnés ; le bord antérieur a une échan- 

crure dans laquelle se cache la tête jusqu’à 
la région des yeux; elle y est comme dans 
un élui : cette tête est très-arrondie. Les deux 
yeux à réseaux sont elliptiques et peu éle- 
vés : ils sont à fleur de tête. L’écusson, lors- 

qu'il existe, est très-petit, et ne forme qu’une 
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sorte de point élevé. Le corselet et la poi- 
trine sont composés en dessous d’un assem- 
blage de plusieurs pièces écailleuses, séparées 

par des sutures ; la première de ces deux 
parties se prolonge en dessous en une pointe 

dure , aplatie et arrondie, dont le bout 
repose , par son extrémité, dans une cavité 
placée à l’origine de la poitrine : cette orga- 
nisation, assez semblable à celle que l’on 
remarque dans les taupins, en diffère cepen- 
dant beaucoup par les usages, puisque Îles 
buprestes n’ont pas , comme ces insectes , 

la faculté de sauter. 
Les pattes sont courtes propertionnel- 

lement au volume du corps, et les cuisses 
sont peu grosses. Les tarses sont composés 

de cinq articles, dont le premier est le plus 
long de tous, égalant à lui seul les trois sui- 
vans. Le cinquième et dernier est comme 

implanté sur l'avant dernier , qui est bilobé. 
La jambe proprement dite est terminée par 
deux épines pointues. 

Le genre des buprestes est composé de plus 

de deux cents espèces, toutes remarquables 

par l'éclat et la disposition de leurs couleurs. 
Le plus grand nombre habite les contrées les 
plus méridionales, et à peine même en pos- 
sédons-nous quelques-unes en France. 
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Ces insæctes volent très-bien , et prennent 
leur essor avec une facilité merveilleuse. Ils 
marchent mal, et n’ont d'autre moyen d’é- 
chapper aux poursuites de leurs ennemus 
que de se laisser tomber des branches 

d'arbre ou des broussailles sur lesquelles 
ils se tiennent ordinairement , pour se perdre 

dans l'herbe. Leur larve n’est pas connue ; 

mais il est vraisemblable qu’elle vit dans le 
bois , car on y trouve assez souvent les 

insectes parfaits. D'ailleurs , c’est dans les 
chantiers, les magasins de bois de construc- 

tion et dans les coupes de bois que l’on doit 
espérer de trouver le plus de buprestes. 

ESPÈCES. 

A. EXSCUTELLÉS ; exscutellati. 

* Corps conique. Bord postérieur du corselet lobé. 

1. BUPRESTE CHR Ys1s; buprestis chrysis. Fab. 

Oliv. Ent. 32, pl.n, fig. 8,a de; et pl. vi, fig. 52 D. 

— Buprestis sternicornis. De Géer , Mém, ins. t. 1V, 

p. 156 ,n° 2. —_ Buprestis chrysites. Pallas, Ins. Sibir. 

p.62, D. fig. 1. 

: Ha un peuplus de deux pouces de longueur. 
Son corps est d’un verd doré brillant, ainsi 

que sa tête et son corselet. Ses élytres, tri- 

dentées à l'extrémité, sont d’un brun marron. 
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Ses pattes sont brunes, avec les cuisses d’un 
brun violet. — On le trouve aux Indes orien- 
tales. 

2. B. MARRON ; buprestis castanea. Fabr. 
Oliv. Ent. 32, pl. n, fig.8,bc. 

11 est de la forme et de la grandeur du 
précédent. Son corps est noirâtre. Ses élytres 

sont d’un brun châtain , avec une tache velue 

à leur base. — On le trouve au Sénégal. 

3. B. STERNICORNE ; bupreslis sternicornis. 
Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 32, pl. vi, fig. 52 à. — Sloan. ( Carabus 

major.) Hist. of. Jam. pl. ccxxxvi, fig. 8. — Voet. 

Coleop. pl. xzviu, fig 3. 

Il a près de deux pouces de longueur. Tout 
son corps est d’un verd doré brillant. Son 
corselet est couvert de points enfoncés assez 

nombreux , et disposés irrégulièrement. Ses 
élytres sont tridentées avec des points enfon- 
cés cenürés , disposés en rangées longitudi- 

nales. Son sternum est avancé , conique. — 

Ce bupreste se trouve aux Indes orientales. 

* 4 B. INTERROMPU; Ouprestis interrupta. 
Fabr. 

Oliv. Ent. 32, pl.1v, fig, 28, a b c. 

Son corps.est bronzé, brillant, ainsi que 
ses paties. Sa tête est d'un noir bleuâtre, son 
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corselet d’un noir luisant , et les élytres d’un 
noir terne. Ces dernières sont chagrinées, et 
marquées de quelques lignes oblongues inter- 
rompues , enfoncées , couvertes d'un duvet 

blanchâtre. — Il est du Sénégal. 

5. B. FAscICULÉ; buprestis fascicularis. 
Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 32, pl. 1v, fig. 58, a b c. — Bupreste velu 

à touffes de poil. De Géer, Ins. tom. VIT, p. 629. — 

Scarabeus amboinensis. Scha , Mus. tom. 11, pl. xx, 

fig. 5. 

Plus petit que le bupreste sternicorne, 

celui-ci en diffère en outre en ce que ses 
élytres sont pointillées, et qu’elles sont cou- 
vertes de faisceaux de poils roussâtres assez 

longs, disposés sur cinq rangées parallèles ; 

du reste, la couleur est approchant la même. 

Ses élytres sont entières à leur extrémité. — 
On le trouve au cap de Bonne-Espérance. 

** Corps conique. Bord postérieur du corselet droit, 

6. B. BANDÉ; buprestis iæniata. Fabr. 

Oliv. Ent. 52, pl. v, fig. 41,a bc de f, fig. 45, a b. 

Buprestis hirta. Vill. Ent. tom. 1, pag. 558, n° 55, 

tab. 2 , fig. 42? 

Il n’a guère que quatre lignes de longueur, 

et ressemble beaucoup au bupreste neuf 
taches, de la division B ****, Son corps est 

noir , 
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noir, couvert d’un duvet blanchätre. Ses 

élytres sont noires, en scie , strlées , avec 

deux bandes transverses d’un jaune fauve, 

dont l’une est située vers le milieu de l’élytre. 
Une variété de cette espèce a des points 

_ jaunes au lieu de bandes ; une autre est sans 

aucunes taches. — Ce bupreste habile la 

France méridionale. 

7. B. oRNÉ ; buprestis ornata. Fabr. 
Oliv. Ent. 32, pl. vu, fig. 67. 

Il ressemble beaucoup au précédent pour 

la forme et la grandeur. Son corps est noir, 

pubescent. Ses élytres sont en scie , d’un noir 
violet , avec des poinis irréguliers jaunes. — 

On le trouve dans l'Amérique du Nord. 

8. B. BiPoNCTUÉ ; buprestis bipunctata. 

Oliv. Ent. 52, pl. vi, fig. 56, a 6. 

11 est deux fois plus petit que le bupreste 
bandé. Tout son corps est noir, pubescent. 
Ses élytres , en scie à l'extrémité, sont noires, 
avec un seul point jaune sur chaque. — Il se 
trouve sur les fleurs dans la France méri- 
dionale. 

| *** Corps déprimé. 

9. B. ENFLAMMÉ; buprestis ignita. Lin.?F ab. 

Oliv. Ent. 52, pl. 1v, fig. 53. 

11 a près de deux pouces de long, et res- 

Jns, Tome IX. D 
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semble beaucoup, par sa forme, au bupreste 
bande-dorée. Son corps est lisse, d’un verd 

brillant en dessus, et d’un verd doré très- 

brillant en dessous. Ses élytres sont lisses, 
très-finement pointillées, tridentées à leur 

extrémité. — On trouve cet insecle aux 

Indes orientales. 

(a) 

10. B. UNIDENTÉ ; bupresiis unidentata. Fabr. 

Ohv. Ent. 32, pl. vu, fig. 86. 

Il est de la grandeur du précédent, auquel 

il ressemble totalement par sa forme, si ce 

n’est que ses élytres , au lieu d’être terminées 
par trois dentelures, ne le sont que par une 

seule pointe assez aiguë. Il est d’un verd 
cuivreux, et les bords latéraux de ses élytres 

sont d’un rouge doré. — On ne sait encore 
quelle est sa patrie. 

11. B. BANDE-DORÉE ; buprestis vittata. F'abr. 

Oliv. Ent. 32, plan, fig. 17, a b c d. — Sulz. Hist. 

ins. tab. 6, fig. 14. — Voet. Coléop. tab. 48, fig. 11. 

Le corpsde cet insecte est doré très-brillant, 

et couvert d'un duvet cotonneux roussâtre. 

Sa tête et son corselet sont d’un verd bleuâtre. 

Ses élytres sont de la même couleur, avec 
une raie longitudinale d’un verd doré sur le 
milieu de chacune : elles sont marquées de 

quatre lignes longitudinales élevées , et leur 
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extrémité est bidentée. — On le trouve aux 

Indes orientales. 

12. B. ocuLÉ; buprestis ocellata. Fabr. 

Oiiv. Ent. 32, pl.1, fig. 3, a b. 

11 ressemble, pour la (orme et la grandeur, 
au bupreste enflammé. Son corps est d’un 
verd brillant. Ses élytres sont tridentées, 

avec deux laches oblongues dorées, et une 

autre jaune, presque oculée sur chacune. 

— 1} est de Chandernagor. 

15. B. FuLcIDE ; buprestis fulgida. Fabr. 

Oliv. Ent. 32, pl. 1, fig. 124. 

Ce bupreste, de Ja grandeur et de Ja forme 
des précédens, est d’un verd doré. Son cor- 

selet est marqué de deux lignes pourpres 
quu se prolongent sur les élytres. — On le 
trouve à Cayenne, 

B. SCUTELLÉES; scutellati. 

* Côtés du corselet arrondis , plus ou moins dilatés ; 

corps conique plus ou mois convexe, 

14. DILATÉ ; buprestis dilatata. 

Olw. Entom. 52,pl.an, fg.24, ab. 

Il a plus d’un pouce et den de longueur. 
Le dessous de son corps est d’un noir un peu 
bronzé. Son corselet est déprimé , dilaté de 

chaque côté. Ses élytres sont siriées , bos- 
D 2 
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sues. Son abdomen est marqué vers l'extré- 
muité de deux points jaunes. — On le trouve 
au Sénégal. 

15. B. CARIÉ ; buprestis cariosa. Fabr. 

Oliv. Entom. 32, pl. vu, fig. 68. — Pallas, Itin. 3, 

append. 708, n° 52, ibid. ins. Sibir. p. 66, tab. D, 

fig. 6. — Buprestis bruttia. Petag. Spec. ins. Cal. 

p.22,n° 108, tab. 1, fig. 20. 

Sa longueur est d'environ un pouce et 

demi, sa forme celle du précédent , si ce 
n’est que son corselet n’esi pas aussi dilaté ; 
sa couleur le noir. On remarque par-ci 
par-là de petits points blancs peu apparens. 
Les élytres sont entières, et le corselet est 

marqué de quelques taches variolées très- 

noires. — Ce bupreste se trouve en Italie, 

sur le lentisque et dans tout le Levant , 
ainsi que dans la Russie méridionale, sur le 
rhus cotinus. 

16. B. TÉNÉBRION ; buprestis tenebrionis. 
| Linn. Fabr. 

Olv. Ent. 52, pl. 1v, fig. 27, a b. — Buprestis tene- 
brioides. Païlas , Icon. ins. Sibir. p. 67, tab. D, ME: 7e 
— Cucujus. Geoff. Ins. tom. I, p. 128. — T'enebrio 
variegata. Lepéch. Itin.1,p. 573, tab. 17, fig. 7. 

Il varie beaucoup pour la grandeur ; 
cependant il est toujours au moins une fois 
plus petit que le précédent. Sa forme et sa 

RS 
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couleur sont à peu près les mêmes. Ses 

élytres sont entières, couvertes de petits 

points enfoncés, et très-dures. — Cet in- 
secte se trouve sur les côtes de Barbarie , 

dans les départemens méridionaux de la 
France , sur le prunier épineux et sur le 
poirier sauvage. Il est aussi en Italie , en 
Allemagne et en Sibérie. 

17. B. TÉNÉBREUX; bupreslis lenebricosa. 
Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. v, fig. 48. — Buprestis tene- 

drionis. Rossi, Faun. étrusc. 1, 184, 459. 

Il ressemble un peu au précédent, mais 
il est moins grand, et son corps est plus 
dépriné. Sa couleur est le noir bronzé; ses 

élytres sont entières, avec des pointes en- 

foncées , rangées en stries. Le dessous de son 

“corps est marqué de points enfoncés, dorés. 

— On le trouve dans la France méridionale. 

18. B. LUGUBRE; Duprestis lugubris. Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. x, fig, 106. — Panz. Faun. 

-germ. fasc. 1, tab. 21. 

Il est de la taille du précédent, et appro- 
chant de la même forme. Son corps est 

obscur en dessus et cuivreux en dessous. 

Ses élytres sont entières, avec quelques 

élévations longitudinales, — Ce bupreste se 

trouve en Allemagne. 
D 3 
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19. B. vicLAGrois ; buprestis pagana. 

Okiv. Entom 52, pl vi, fig. 55. 

11 ressemble au bupreste ténébreux. Son 
corps est eutiérement noir. Ses élytres sont 

poncluées, bideéntées. Son corselet est an- 

guleux, avec un enfoncement ferrugineux 
de chaque côté. — On le trouve au cap 

de Bonne-Espérance. | 

20. B. opscuRr ; buprestis fusca. Fab. 

Oliv. Ent. 32, pl. vuir, fig. 88. 

Il est de la grandeur du bupreste téné- 
brion. Son corps est bronzé en dessous, 

obscur en dessus. $es élytres sont entières, 
striées : on remarque une suite de taches 
fauves de chaque côté de l'abdomen. — I} 
est du cap de Bonne - Espérance. 

** Corps ové-oblong, un peu tronqué antérieure- 

ment , le plus souvent pointu postérieurement. …. 

21. B. GHANT ; Ouprestis pigantea. Last: Fab. 

Okiv. Ent. pl.1, fig. 1 ,@ b. = Carabus Indiæ orien- 

talis maximus. Grew , Mus. pag, 165 , tab. 15. Can- 

tharis maximaà. Sloañe ; Hist. 6£ Jam. tom. 11, p. 210, 

tab. 256, fig. 13. ; 

Il a deux pouces et demi de longueur, 

Tout son corps est d'un verd cuivreux un 
peu rougcatre. Son corselet est hsse , rebordé, 

bronzé , avec les bords cuivreux. Ses élytres 
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sont raboteuses , bidentées à l'extrémité. — 

Cet insecte est très-commun à Cayenne et 

à Surinam. Les naturels du pays font avec 
ses élytres divers ornemens, comme des 
colliers , des bracelets , elc. 

22. B. BRONZÉ; buprestis ænea. Tan. Fab. 

Oliv. Ent. 52 , pl. vi, fig. 57. 

Il a environ huit lignes de longueur. Son 
corps est raboteux, bronzé en dessus, cui- 

vreux en dessous. Sa tête et son corselet sont 

chagrinés. Ses élytres sont striées et biden- 
tées à l'extrémité. — On le trouve, ‘mais 

assez rarement dans toute l'Europe. 

25. B. STRIÉ; Ouprestlis striata. Fab. 

Oliv. Ent. 52, pl vi, fig. 77. 

Il est de deux. lignes plus petit que le 
précédent. Son corps est cuivreux, doré, 

brillant. Ses élytres sont bronzées, forte- 

ment pointillées, et ont chacune quatre 

lignes longitudinales élevées : leur extré- 

milé est légèrement tronquée. — On le 
trouve dans l'Amérique septentrionale. 

24. B. SURDORÉ; buprestis aurulenta. Lin. 

Olix. Ent. 32, plix, fig. 08. | 

Ce bupreste ressemble beaucoup au pré- 
cédent. Le dessous de son corps et ses paites 
sont d'un verd cuivreux. Ses élytres sont 

D 4 
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de la même couleur, mais leurs bords ex- 

térieurs et la suture sont d’un rouge cui- 
vreux très-brillant. — 11 est de la Caroline. 

25. BB. AUTRICHIEN; buprestis austriaca. 

Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 52, pl. x, fig. 115. 

Il est de même forme et de même taille 
que les précédens. Sa tête et son corselet, 

en dessus et en dessous, sont d’un beau verd 

métallique. Ses élytres sont striées, biden- 
tées, bronzées. Son abdomen et ses pattes 

sont violets. — On le trouve en Autriche. 

26. B. PoNCTUÉ; buprestis punctata. Fab. 

Ov. Entom. 52, pl. x, fig. 114. 

Il est entièrement de couleur bronzée; ses 

élytres sont striées et bidentées à l'extrémité. 

On remarque sur sa tête et sur son abdomen 
quelques petits points d’un jaune fauve.—- 

On le trouve en Barbarie, au levant, et 

dans les provinces méridionales de la 
France. 

27. B. MACULÉ ; buprestis flavo-maculata. 
Fab. 

Buprestis maculata. Oliv. Ent. 32, pl. vi, fig. 61, 

a b; et.pl.x, fig. 61 c. 

À peine plus petit que le bupreste rus- 

tique , cet insecte lui ressemble beaucoup- 
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Ses élytres sont terminées par trois dente- 

lures. Leur couleur est le bleu noirâtre 

tacheté de jaune. — On le trouve en Sibérie, 

et dit-on à Tripoli. 

28. B. HuIT-TACHES ; buprestis octoguttata: 

| Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 32, pl. iv, fig. 56; et pl. x1, fig. 126. — 

Buprestis albo-punctata. De Géer, Mém. ins. tom. IV, 

p.152,n°5, pl. 1v, fig. 20. 

Il est de la grandeur du bupreste rustique. 
Son corps est bronzé. Sa tête est pointillée : 
noirâtre, avec quelques points jaunes à 5a 
partie antérieure. Son corselet est noirâtre, 

avec les bords latéraux et le bord antérieur 

jaunes. Ses élytres sont striées, terminées 

par quatre dentelures, et présentent huit 
taches jaunes sur un fond d’un noir bleuâtre. 
— Olivier a trouvé cet insecte aux îles 
d'Hières, dans un pin carié. Il existe aussi 
dans les Alpes méridionales. 

29. B. ÉCLATANT ; buprestis rutilans. Fab: 

Oliv. Ent. 52, pl. v, fig. 45, a& b. — Pallas, Icon. 

‘ins. Sibir. p.71, tab. D, fig. 12. — Panz. Faun.germ. 

fase. 22 , tab. 8.— Buprestis fastuosa. Jacq. Miscellan. 

aust. 2, tab. 23, fig. 3. 

Il a huit lignes de longueur. Son corps 
est d’un verd bleuâtre très -brillant. Ses 

élytres sont striées, en scie à l'extrémité, 
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d'un beau verd métallique, avec le bord 
doré , et le milieu parsemé de points violets. 
— On le trouve dans les parties méridionales 
de la France et de l'Allemagne, 

50. -B. porNTU; bupresiis acuminata. Fab. 

Oliv. Ent. pl. v, fig. 46. — Pallas, Ins. Sibir. p. 69, 
lab. D, fig. 10.— Panz. Faun. germ. fase. 68, tab. 20. 

11 ressemble beaucoup au bupresle bronzé. 

Tout son corps est obscur, bronzé en dessus, 

brillant en dessous. Ses élytres sont rabo- 

teuses, striées, acuminées et entières à leur 

extrémité. — Ce bupreste se trouve dans 

toute l’Europe, en Russie, en Sibérie , dans 
les chantiers de Toulon, sur les bois de 

construction venus du levant. 

31. B. BerLINoïS ; buprestis berolinensis. Fab. 

Herbst, Arch. 4, n° 5, tab. 28, fig. 5. — Pauz. 

Faun. germ. fasc. 68 , tab. 16. 

Il a beaucoup dé rapporis avec le pré- 

cédent, par ses couleurs, sa lajlle et ses 
formes, cependant ses élytres sont moins 

acuminées que celles du bupreste pointu, 
et au lieu d’être comme celles-ci, entières 

à leur extrémité , elles sont bidentées ; l'anus 

est garni de trois dentelures. — On le trouve 
en Prusse sur le tronc des chènes cariés. 

3 
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32. B. BoRDÉ; bupreslis marginaia. 

Oliv. Ent. 55, pl v, fig. 5r. — re de 
Fab. Mantiss. ins. 

Il est de la grandeur du bupreste rustique, 
avec lequel il a la plus grande ressemblance. 
Son corps est d’un verd doré. Ses élytres 
sont striées, vertes, avec le bord latéral doré. 

— Ou le trouve dans les parties méridionales 

de la France et de l'Allemagne. 

33. B. RUSTIQUE ; buprestis rustica. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 32, pl nt, fig. 22. — Le richard doré à 

séries. Geoff. ins. tom. I, p.126,n° 5,pl. un, fig. 2. — 
Panz. Faun. germ. fasc. 68, tab: 19. — Buprestis 

violacea. De Géer, Mém.ins. tom. IV, p.130, n° 4. 

Il a huit lignes environ de longueur. Son 
corps est d’un verd légèrement bronzé, très- 
brillant. Sa tête et son corselet sont pointillés ; 

ses élytres sont striées, d’un verd doré, 

moins brillant que celui du corps. 

Ce bel insecte est extrêmement rare aux 

environs. de Paxis; et ce n'est guère que 
dans les forêts de Fontainebieau et Saint- 
Germain, qu'on peut espérer de le trouver. 

34. B. DECOSTIGMATE; buprestis decostigma. 

| F'ab. 

Panz. Faun. germ. fasc. 20, tab. 18 et 19. 

11 est de la taille du précédent, mais il 
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est un peu plus déprimé, et ses élytres sont 
moins pointues postérieurement ; d’ailleurs 
elles sont entières. Le corps de ce bupreste 
est noirâtre, ainsi que ses élytres, et l’on 
remarque sur. celles-ci, qui ont des stries 
élevées, dix points d’un jaune clair. — On 
trouve cet insecte dans la France méri- 
dionale. 

Y** Corps ellipsoidal, déprimé et légèrement aplati 

en dessus. 

35. B. MARIANE; Duprestis mariana. Tin. 

Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. 1, 6g. 4. — Buprestis hiulca. 

Pallas, Icon. ins. Sib. p. 68, tab. D, fig. 8. 

Il a un peu plus d’un pouce de long. Tout 
le dessus de son corps est cuivreux, rabo- 
teux et brillant. Le dessous est raboteux et 
d’un rouge cuivreux. Les élytres sont en 
scie à l'extrémité, et leur surface présente 

plusieurs enfoncemens inégaux. — Cet in- 

secte se trouve dans toute l’Europe méri- 
dionale, et dit-on en Amérique. 

36. B. Ko8Le; bupréstis nobilis. Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. v, fig. 43. 

Il est de la grandeur du bupreste chryso- 

stigmate, c'est-à-dire, qu'il a environ cinq 
lignes de long. Son corps est d’un noir 
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bronzé. Ses élytres sont en scie à l’extré- 
mité, de couleur noire, avec trois bandes 

longitudinales, et une tache à la base, de 

couleur verte. — On le trouve à Cayenne. 

57. B. ENFONCÉ; buprestis impressa. Fab; 

Oliv. Entom. 32, pl. 5, fig. 42 a 6. 

Il a près de huit lignes de long. Son corps 

est d’un verd bronzé. Ses élytres, en scie 

à leur extrémité, sont obscures et présentent 
chacune trois points enfoncés, brillans. — 
On trouve cet insecte dans l’Amérique mé- 
ridionale, à Cayenne et à Surinam. 

38. B. CHRYSOSTIGMATE ; buprestis chrysos- 
tigma. Lan. Fab. 

Oliv. Entom. 52, pl. v1, fig. 54, — Ze richard à 
fossettes. Geoff, Insect. tom. I, p. 125, n° 1.— Panz. 

Faun. germ. fasc. 68 , tab. 18. 

Ji a six lignes environ de longueur. Tout 
son corps esl bronzé ; l'extrémité de sesélytres 
est dentée en scie, et l’on remarque sur cha- 
cune trois lignes longitudinales élevées, et 
deux points enfoncés dorés. — Cet insecte 
est fort rare aux environs de Paris. 

39. B. APPENDICULÉ; Ouprestis appendicu- 

lata. Fab. 

Panz. Faun. germ. fasc. 68 , tab. 21. — Jbid, Ent. 
germ. J, n° 23, p, 231. 
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Ce bupreste est de la taille et de la forme 
du pécédent, mais son corps est tout noir 
et sans taches. L’extrémité de ses élytres 
est denié en scie. — Il se trouve en. Alle- 
magne. 

40. B. rARESSEUXx ; buprestis tarda. Fab. 

Panz. Ent. germ. I,n° 22, p. 231. — Zbid. Faun. 

gcrm. fasc. 68, n° 22. 

Il est de la grandeur du prévédent, et à 
peu près de la même forme. Le dessus de 

son corps est d’un bleu métallique, le des- 
sous est d’un bronzé noirâtre. les élytres 
sont entières à leur extrémité. — Il habite 
les forêts de la Saxe. 

41. B. CYANICORNE; buprestis cyanicormis. 

Fab. 

Oliv. Entom. 52, pl. n, fig. 2 ; et pl.an, fig. 20. — 

Panz. Faun. germ. fasc. 29, tab. 22.—Buprestis stepha- 

nelli. Petagn. Specim. ins. Calab. p. 23, n° 110. — 

Buprestis femorata. Vill. Ent. tom. TI, p. 558, n° 54, 

tab. 1 , fig. 40. 

Il ressemble beaucoup au bupreste rubis, 
mais il est deux fois plus grand. Son corps 

est d’un verd doré, ainsi que sa tête et son 
corselet, et celui-ci est marqué de deux 
lignes parallèles 6bscures. Ses élytres sont 
d'un verd bronzé, leur extrémité est entière, 

et leur surface est légèrement chagrinée. — 
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Olivier l’a trouvé abondamment sur une 
montagne très-élevée des environs de Fréjus. 
On le trouve aussi dans les parties ls plus 
chaudes de l'Italie. 

42. B. RUBIS; buprestis manca. Lan. Fab. 

Oliv. Ent. 52, pl.11, fig. 12. — Panz. Faun. germ. 

fasc. tab. 10. — Le richard rubis. Geoff. ins. tom.1, 

p. 127, pl.u, fig. 3. — Buprestis bistriata. Fab. Syst. 

ent. — Buprestis elegantula. Schranck, Enu. ins. aust. 

n° 565. — Cucujus rubinus. Fourcr. Fat. paris. 

Il a quatre lignes environ de longueur. 

Son corps est déprimé, d’un rouge cuivreux. 
Sa tête et son corselet sont de la même 

couleur, mais on remarque sur le dernier 

deux lignes longitudinales obscures. Ses 
élyires sont entières à leur extrémité, et de 
la même couleur obscure qui forme les 
lignes du corselet. — I] se trouve dans toute 
l'Europe , sur les souches des ormes et des 
charmes, ainsi que sur le tronc des saules 
morts. Il vole très-bien et n’est pas facile 
à saisir, 

45. B. soyYEux; buprestis læta. Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. v, fig. 5o. — Schæff. Icon. ins. 
tab. 67 , fig. 4. 

Il ressemble absolument pour la forme 

et la grandeur au bupreste nitidule. Son 
corps, sa tête, el son corselet sont dorés. 
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Ses élytres sont entières, vertes, avec Îa 
suture dorée. — On le trouve en France 

et en Allemagne. 

44. B. ENFLAMMÉ; buprestis candens. 

Panz. Faun. germ. fasc. 1 , tab. o. 

Ce bupreste est un peu plus grand que 
le précédent, auquel il ressemble beaucoup 
par ses formes. Son corps est d’un bleu 
métallique, ainsi que sa tête. Son corselet 
est bleu, avec une ligne enfoncée dans son 
milieu d'un verd brillant. Ses élytres en- 
tières à leur extrémité sont dorées, avec 

la suture verte. — On le trouve en Alle- 
magne. 

45. B. pu sAULE; buprestis salicis. Fab. 

Oliv. Entom. 52,pl.n, fig. 15,@ b. — Panz. Faun: 

germ. fasc. 1, tab. 12. 

Il a les plus grands rapports avec les pré- 
cédens par ses formes et sa grandeur. Il est 
d'un verd brillant. Ses élytres seules ne sont 

vertes qu’à leur base ; toute leur surface est 

d’un beau rouge cuivreux. Leur extrémité 
est entière. — On le trouve en France et 
en Allemagne sur les saules. Olivier Ya 

rencontré fréquemment en Provence sur les 

fleurs des plantes chicoracées. Il est fort rare 
aux environs de Paris. 

64. 
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46. B. niribuLre; buprestis imitidula. Tin: 
Fab. 

Oliv. Ent. 32, pl. ur, fig. 119 ,a Da, 

Il est deux fois plus petit que le bupreste 
rubis. Tout son corps est d’un verd doré 
sans taches. Ses élytres sont entières, vertes; 

légèrement chagrinées. — On le irouye dans 
la France méridionale. | 

47. B. QUADRIPONCTUÉ ; buprestis quadri- 

punctata. Lin. Fab. 

Oliv. Ent, 52, pl. x, fig. 117,a L.. j ; 

Il n’a guéres plus de deux. lignes de long 
et ressemble beaucoup pour la forme aux 

précédens. Tout son corps est d’un bronzé 

obscur. Ses élytres sont entières, pointillées. 
On remarque sur son corselet quaire 1m 
pressions, disposées sur une ligne trans- 

versale. — Ce bupreste se trouve rarement 

aux environs de Paris. 

48. B. BIPONCTUÉ; bupreslis bipunctata. 

Oüiv. Ent. 52, pl. x1; fig. 118, @ b. 

Ce bupreste , très-voisin du quadriponctué, 

est d’un verd bleuâtre très - brillant. Les 
élytres sont entières à leur extrémité. Son 
corselet est marqué de deux impressions 
seulement.— On le trouve aux environs de 

Grenoble et dans les Alpes. 
Ins. Tome IX. E 
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49: B. DES oMBELLIFÈRES; bwprestis um- 
bellatarum. Fab. 

Oliv. Ent. 32, pin, fig. 25 , a b. 

© Il ressemble entièrement pour la forme 
ét pour la grañdeur au bupreste ponctué. 

Son corps est d’un noir bronzé. Ses élytres 
sont’ entières, légèrement chagrinées. Son 
corselet n’est pas marqué de points enfoncés. 

— Ïl se trouve en Afrique et dans la France 
méridionale sur les ombelles. 

5o. B. DisCoipE ; éuprestis discoidea. Fab. 

Oliv. Entom. 32, pl. vu, fig. 65, ab ; et pl. x 
fig. 65e. 

11 a trois lignes de longueur. Son corps 
est bronzé, velu. Ses élytres sont entières , 
bronzées , avec les bords latéraux testacés. 

— On le trouve en Afrique et dans la 
France méridionale. 

51. B: DE LA CHICORÉE; buprestis cichorü. 

Oliv. Ent. 52, pl. xu, fig. 151,0 b. 

Il ressemble beaucoup au bupreste du 
sauke. Son corps, sa tête et son corselet 
sont d’un verd bronzé. Ses .élytres sont 
cuivreuses , eultières, chagrinées. — On le 

trouve dans la France méridionale sur les 
plantes chicoracées, 
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FX#* Corps cylindrique, alongé. . 

52. B. NEUF - raAcHES ; Dbuprestis novem- 
maculata. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 52, pl. 1v, fig: 50. — Panz. Faun. germ. 
fasc. 68 , tab. 17. | 

Cet insecte a environ huit lignes de long. 
Son corps, de forme cylindrique, est d’un 
noir bleuâtre luisant. Ses élytres sont en 

scie à leur extrémité , et on remarque sur 

chacune trois ou quatre taches jaunes. 

Son corselet est gibheux et marqué dans 
son milieu d’un enfoncement longitudinal. 

On remarque le plus souvent sur cette 
parle ainsi que sur la tête quelques petites 

taches jaunes variables en nombre. — On 

trouve ce bupresite en Afrique.et dans les 

provinces méridionales de la France, sur 

différens arbres. 

53. B. PERLÉ; buprestis gemmata. 

Oliv. Entom. 32, pl. xu, fig. 129. 

1] ressemble au précédent par sa forme , 
mais il est beaucoup plus petit, n'ayant 
guères que trois ligues de, longueur. Son 
corps est bronzé, très-brillant, sans taches, 

Ses élytres sont entières avec quelques lignes 

longitudinales peu élevées: — On le trouve 
en Corse: | | 4 

E 2. 
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54. B. criNT; buprestis cincta. 

Oly. Entom. 52, pl. xir, fig. 130. 

Il est bronzé. Les bords latéraux de son 

corseiet et de son abdomen sont couverts 

d’un duvet blanc. Ses élytres sont entières 
à l’extrémilé , sillonnées. vers la suture. — 

Cet insecte , Icng de quatre lignes environ, 
se trouve aux environs de Brive- la - 

Gaillarde.. 

55. B: pu GRATERON ; buprestis \asperulcæ. 

Helw. | 

Il a deux lignes et demie ou trois lignes 

de longueur. Son corps est chagriné d’un 
brun obscur en dessus et d’un rouge cui- 
vreux, recouvert d’un duvet blanchäâtre en 
dessous. — On le trouve aux environs de 
Brunswick. 

56. B. sINUÉ; buprestis sinuata. 

Oliv. Ent, 32, pl. x, fig. m 

Il n’a pas tout à fait trois lignes de lon- 
sueur. Le dessous de son corps est bronzé 
ainsi que sa tête et son corselet. Ses élytres 
sont entières à l'extrémité , d’un rouge violet 
obscur. — On le trouve dans la France 
méridionale. 

. Le bupreste-sinué de Kreutzer ( Panz. 
Faun. germ. fasc. 55 , tab. 15 )ne paroissant 
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pas être le même: que celar d'Olivier | nous 
le noinmerons ærugineux (-buprestis æœru- 
ginosus ). Il à trois lignes de long. Son corps 

est en entier couleur de bronze. Son corselét 

est sinué postérieurement et marqué d’une 

impression transversale également sinuée. 

— 11 est d'Allemagne, 

br. B. DE LA RONCE ; bwpreslis rubi, Tin. 

ne PADE" 
Oliv. Ent. 52, pl. 1v, fig. 20. — Pauz. Faun. germ. 

_ fase. tab. 20. 

Ce bupreste a six à sept lignes de Jon- 
gueur. Son corps est noir, cylindrique. Ses 

élytres sont d’un noir bronzé, avec quatre 
bandes transversales , ondées ; grisâtres. — 

On le trouve aux environs de Paris ; quoi- 

que fort rarement, sur là ronce, et autres 
plantes de la famille des rosacées: 

68. B. oNDÉ ; buprestis undata. Fabr. 

Buprestis pruni. Panz. Faan. gor. fasc. 20., tab. 21. 

Il ressemble beaucoup au précédent ; 

mais il est plus grand. En dessous , son 
corps est d'un assez beau bleu métallique. 

Eu dessus, sa tête, son corsélet et Ja partie 
antérieure de ses élyties sont d'un bronzé 
verdâtre ; l'extrémité: de celle- ci est’ d’un 

bronzé noirâtre, et l’onsxemarque sur Gha- 
E 5 
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cune. trois bandes ondées, transverses, d'un 

gris cendré. — On trouve cet insecte fort 

rarement aux environs de Paris, sur les 

feuilles du chêne. Panzer dit qu'on le trouve 
aussi sur le prunier domestique. 

Bo. B. pEUx-PoINTSs; buprestis biguttata 
Fabr. 

Oliv. Ent, 32, pl. vu, fig. nb. — Le richard à 

points blancs. Geoff. Ins. tom. I, p. 126,n° 2. 

Il a six lignes de longueur, et il ressemble 
beaucoup au bupreste verd. Ses élytres sont 

entières, d’un verd métallique, et l’on re- 
marque sur chacune un point blanc assez 
grand. Son abdomen est d’un verd bleuâtre, 

avec trois points blancs, semblables à ceux 
des élytres. — II n’est pas fort commun aux 
environs de Paris: 

“  6a. B.BLEUu ; buprestis cyanea. 

Oliv. Ent. 22 , pl. xt, fig. 125. 

11 a un peu plus de trois lignes de lon- 
gueur. Sa tête et son corselet sont d’un 
verd bleuûtre. Ses élytres sont entières à 
leur extrémité , et d’un beau bleu métal- 

lique sans tache. —On le trouve en Europe. 

61. B. AMETHYSTE; bupreslis amethystina. 

Oliv. Ent. 52, pl. x1, fig. 128, a b, 

+ Il 'est de la même longueur que le bu- 
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preste verd; mais il est un peu pluf large, 

Tout son corps est d’un violet pourpré. Ses 
antennes et ses pattes sont noires. — On 

le trouve en Espagne. 

62. B. verD; buprestis viridis. Lin., Fabr. 

Oliv. Ent. 32, pl. x1, fig. 127, a b. — Le richard 
verd alongé. Geoff. Ins. tom. I, p. 127, n° 5. — Mor- 

della rosacea. Scop. Ent. caru. n° 190. 

H a trois à quatre lignes de longueur. Son 
corps est bronzé. Son corselet est chagriné, 

sinué postérieurement. Ses élytres sont aussi 
chagrinées très-Jégèrement , en scie à leur 
extrémité. — On le trouve dans toute FEu- 
rope, sur différentes fleurs : on le rencontre 

très - fréquerament dans ‘les chantiers de 
Paris. : 

65. B. DÉS CRAMENS ; Ouprestis graminis. 
Mevyerle. | 

Panz. Faun. germ. fase. 66 , tab. 8. 

Il n’a guères plus de deux lignes de lon- 
gueur. Son corps. est d’un verd bronzé, 
opaque en dessus, d’un verd très-brillant en 
dessous. Son corselet est d’un verd obscur. 
Les élytres sont entières. — On le trouve 

aux environs de Vienne en Autriche, sur 

les gramens, 

E 4 
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64..B.æu MILLE-PERTUIS ; buprestis hyperici. 

. Panz. Faun. serm. fasc. tab, 18. 

: Ma un peu plus de deux lignes de long. 
Ses élytres sont enlières , hnéaires , ponc- 

tuées. Son corps est doré , brillant. Ses an- 
_tennes et ses pattes sont d’un verd bronzé. 

— On le trouvé aux environs de Vienne 

en Autriche. L 

65. B. ÉcHANCRÉ ; buprestis emarginata. 

Oliv. Ent. 32, pl. x, fig. 116. | 

11 n’a guères que deux lignes de long et 
er 
à peine un quart de ligne de largeur. Tout 
son: corps est d’un verd bronzé. Ses élytres 
sonb entières. Sa têle esb sillonnée , presque 

échancrée.—1Ilest fort rare autour de Paris. 

***#*%* Corps raccourci, triangulaire. ( Genre 

Tracnys de Fabricius.) 

66. B.miNurTE ; buprestis minuta. Lin. 

Oliv. Entom. 32, pl. 1, fig. 14, @ b. — Le richard 

triangulaire ondé. Geoff. tom. 1, p. 126, n° 6.— 

Cucujus minutus. Fourc. Entom. paris. — Trachys 

minuta. Fab. Syst. cleuth. tom. II, p. 219, sp. 5. 

1 est bronzé. Ses élytres sont entières, 
nolrâtres, avec des bandes ondées, trans- 

versales, d’un blanc grisätre. — Il est très- 

commun aux environs de Paris , sur faune 

et le peuplier tremble. 
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G7. B. ricMÉE ; buprestis pygmæa. Fabr. 

Oliv. Ent. 52, pl. 1v, fig. 34, a b.— Trachis pygmea. 

Fab. Syst. eleuth. 

Comme le précédent, il n’a guères qu’une 
lignes de longueur. Son corps est bronzé, sa 
tête et son corselet d’un cuivreux brillant, 

ses élytres entières , bleues , pointillées. — 
Où le trouve en France et en Barbarie sux 

les fleurs. 

68. B. PusILLE ; buprestis pusilla. Oliv. 

liv. Ent. 52, pl. xir, fig. 155, @ b. — Buprestis 
nana. Payk. Faun.suec. — Trachys nana. Fab. Syst. 

eleuth. 

11 est de forme plus alongée que les deux 
précédens. Son corps est bronzé. Son front 

est sillonné. Ses élytres sont entières, poin- 

tillées , d’un noir bronzé. — On le trouve 

aux environs de Paris, mais très-rarement. 
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TRENTE-SIXIÈME GENRE. 

MEÉLasis ; melasis. 

GOiiLE a formé ce genre d'une espèce 

dinsecte placée par Linnæus parmi les tau- 
pins , et par Fabricius parmi les hispes. Le’ 
dernier de ces auteurs a depuis adopté le 
genre mélasis ,'et la plupart des entomolo- 

gistes ont suivi son exemple. 
Le mélasis a pour caractères distinctifs, 

d’avoir les antennes pectinées ou en scie , 
et les palpes terminés par un article un 
peu renflé , ovalaire ; ses mâchoires n’ont 

qu'un seul lobe. La forme des antennes le 

distingue des throsques ; celle de ces organes 
el des palpes le différencie des buprestes ; 
enfin les palpes des taupins, terminés par 

un article sécuriforme, éloignent assez ces 
insectes du mélasis, qui d’ailleurs n’a point 
le ressort de la poitrine. 

* La forme du corps du mélasis, ou plutôt 
des mélasis ; car j'ai découvert depuis peu 
une espèce qui doit se rapporter à-ce genre, 

la forme de ces insectes est intermédiaire 
entre celle des buprestes et celle des tau- 
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pins. Leur corps est cylindrique , leur tête 
presque égale en largeur au corselet , celui- 

ci, emboîtant la plus grande partie de la 
tête, est de forme cubique, et a les angles 

postérieurs saillans. On remarque un enfon- 
cement très-sensible entre la base des élytres 
et le bord postérieur du corselet. Leurs 
pattes sont courtes , comprimées ; leurs 
tarses sont courts, presque coniques. 

Les mélasis sont de petits insectes peu 

remarquables par leurs formes et par leurs 

couleurs. Leurs habitudes sont peu connues, 
et l’on sait seulement que linsecte parfait 
se trouve sur les troncs des arbres morts, 

qu'il marche mal , et que sil vole , il ne 
déploie pas dans celte action la force et la 
légèreté qui, parmi les coléoptères, font 

remarquer les buprestes. Leur larve est in- 

connue , ainsi que tout ce qui concerne 

l’histoire de leurs métamorphoses. ÿ 
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ESPECES. 

1. MÉLASIS FLABELLICORNE ; melasis 

flabellicornis. Fabr. 

Welasis buprestoïdes. O\. Ent. 5e, fg.1,abcdefz. 

— later buprestoides. Lin. Fab. — Hispa flabelli- 

cornis. Fab. 

Il est noir , strié. Ses tarses sont simples. 

Ses antennes et ses pattes sont d'un brun 
ferrugineux.—1l est rare aux environs de 
Paris. 

2. M. ÉLATÉROÏDE ; melasis elateroides. Nob. 

Oftiv. nouv. Dict. dhist. nat. tom. XIV, p. 244, 

pl. G xvit, fig: 2. 

Il est noir , strié. Son corselet est moins 

bombé que celui du mélasis flabellicorne. Ses 
tarses ont le pénultième article bilobé. Ses 

antennes sont très-fortement pectinées. 

J'ai vu cet insecte dans la collection de 

M. Hédouin, qui m'a dit l'avoir trouvé aux 

environs de Paris. 

Nota. Nous ne savons si l’on doit joindre à ce genre 

le melasis mystacina.... nigricans , elythrorum striis 

punctatis. Fabr. Ent. syst. 4 , append. 445 , 2. — Syst. 

eleuth. tom. 1, p.351 , genre 67, sp. 2. Cet insecte est 

du cap de Bonne-Espérance. 
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FAMILLE SIXIÉM _E. 

MALACODERMES ; malacodermis. 

J E fais entrer dans cette famille les in- 
sectes des genres omalise, cupès, lycus, lam- 
pyre, téléphore, malachie, mélyre , drile, 

zygie , dasyte, lymexilon , atractocère , qui 
ious se conviennent par de nombreux rap- 

ports , tirés non seulement de l'examen de 

leurs parties extérieures , mais encore de 

Pobservation de leurs habitudes. Tous ces 
iusectes volent bien et sont très-agiles ; la 
plupart se trouvent sur les fleurs, et sem- 

bleroient se nourrir de leur substance , si 

l'on n’avoit pas quelques données , très-im- 
parfaites à la vérité, qui semblent indiquer 
qu'ils se nourrissent de matières animales. 

Ainsi Olivier, en parlant des malachies, dit 

que quelques auteurs ont observé qu’elles 

re se contentent pas du suc mielleux des 
fleurs , et qu'elles attaquent aussi d’autres 
insectes pour s’en nourrir. De Géer a fait 

voir que les larves des télénhores sont aussi 
carnassières, et se nourrissent, au défaut de 

racines , dés imdividus de leur espèce ; ainsi 
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que de vers de terre. La forme des man- 
dibules de la larve des lampyres fait soup- 
conner fortement qu’elle est carnassière. 

Les malacodermes, ornés souvent de cou- 

leurs brillantes, se font remarquer par la 
forme alongée et la mollesse de leur corps. 

Leur têle, de moyenne grosseur, est tou- 

jours plus ou moins inclinée , ou cachée 
sous le corselet, Cette dernière partie elle- 

même a presque toujours la même forme. 

Le plus souvent c'est un carré assez parfait, 
d’autres fois c’est un demi-cercle échancré 

du côté arrondi. Les élytres , molles comme 

toutes Îles autres parties du corps , sont 

flexibles et élastiques : elles sont susceptibles 
de céder à tous les corps qui peuvent avoir 

action sur elles, et leur mollesse sert à faci- 

liter le vol, dont ces insectes font fréquem- 
nent usage pour se transporter d’une fleur 

à l’autre , chercher leur nourriture et fuir 
leurs ennemis. 

Ces caracières , quoiqu’assez précis, ne 
sont pourlant pas ceux sur lesquels nous 

devons compter pour définir d’une manière 
claire et précise les insectes de la famille 

des malacodermes, et pour les distinguer de 

tous les autres coléoptères. Les suivans, tirés 

de l'examen de parties plus délicates, mais 
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en même tems plus essentielles à l’organi- 
sation , fixeront d’une manière invariable 

la place que doit occuper cette famille, 
parmi celles que nous avons déjà passées en 

revue , et celles dont il nous reste à par- 
courir l’histoire. 

Tous les malacodermes ont cinq articles 

aux larses de toutes les pattes. Les omalises, 

les Iycus, les driles, les lampyres et les télé- 
phores ont le pénultième bilobé, les autres 
ont cet article simple. Les antennes de ces 

insectes sont filiformes , quelquefois en scie 

(quelques Iycus ),ou pectinées ( quelques 
Jampyres ) : leur dernier article est alongé, 
menu , ou simplement de la grosseur des 
autres. Les mandibules sont cornées ; les 

palpes sout tous filiformes , ou du moins 
quelques - uns sont renflés à l'extrémité ; 
les mâchoires et la lèvre inférieure sont 

molles , et cette dernière est ordinairement 

nue, ou à ganache presque nulle. 

Les méfamorphoses de quelques-uns de 
ces insectes sont connues , et l’on trouvera 

à leur place les descriptions de la larve des 
téléphores et de celle des lampyres. 
Plusieurs malacodermes sont remarquables 

par la présence de quelques organes singu- 
hers ; ainsi, les lampyres ou vers luisans sont 

t 
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connus de tout le monde, par la propriété 
qu'ils oùt de répandre pendant la nuit une 
lumière verdâtre, sans chaleur, et que l’on 

a nommée phosphorique , quoique les expe- 
riences les plus multipliées et les plus déli- 
cates n'aient pu prouver encore l'existence 
da phesphore dans le corps de ces insectes, 

et que d’ailleurs il est à peu près impos- 

sible de concevoir la force volontaire sus- 
ceptible d’éteindre subitement cette lu- 

mière , à l'instant même que linsecte le 
juge à propos, pour échapper à ses ennemis 

ou aux dangers qui le menacent. 
Les malachies, qui ne se tiennent pas 

cachés comme les lampyres , pendant le 

jour , n’ont pas conime eux une espèce de 
fanal qui font apercevoir ceux - ci pendant 

la nuit, mais ils sont pourvus d’un organe 
à peu près analogue par la manière spon- 

tanée dont il produit son effet. Les mala- 

chies ont, de chaque coté de l'abdomen et 
du corselet, des vésicules d’un‘rouge de 

sang, ordinairement peu sensibles , mais qui 
le deviennent très - évidémiment lorsque 

J’animal , poursuivi par un insecte carnas- 
sier, ne peut plus espérer de la fuile ce 

que la foiblesse de son corps et le peu 

d'étendue 
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d’étendue de son courage ne lui permet- 
toieni pas d'attendre : ne pouvant vaincre, ni 

se soustraire à la loi du plus fort , il cherche 
encore en vain à l’épouvanter par lappa- 

rition subite des vésicules monstrueuses 
dont son corps est muni, et dont l’usage 
doit être nul, si elles n’ont la propriété de 
pénétrer d’effroi les petits êtres dont les 
malachies font leur nourriture ; si toutefois 

l’on parvient à prouver que ces insectes se 

nourrissent de matières animales , comme 

tout semble s’accorder à le faire croire. 

Irs. Tome IX. EF 



82 RCEETOERE 

TRENTE - SEPTIÈME GENRE. 

OmMALISE; omalisus. 

Gr oFFRoOY a établi le premier ce genre, 
qu’il a nommé d’un mot grec, qui veut 
dire aplati, uni, lisse, à raison de la seule 
espèce dont il est composé. 

Ce genre, adopté par tous les entomo- 
logistes , a quelques rapports avec celui des 
lycus ; mais il en diffère par les caractères 
suivans. Ses antennes sont très-rapprochées 

à leur base , formées d’articles courts , cylin- 

driques ( le second et le troisième étant très- 
petits. ) Ses mâchoires sont à un seul lobe. 
Ses palpes maxillaires sont terminés par un 
article presque ovale. Enfin sa têle n’est pas 
avancée en museau. Nous verrons que les 
lycus ont les antennes pectinées , le dernier 
article des palpes tronqué et presque sécuri- 
forme, et un museau. 

Le corps de l’omalise est déprimé. Sa tête 
est un peu plus étroite que son corselet. 
Celui-ci est presque carré et les angles pos- 
térieurs en sont assez saillans. Ses élytres 
sout d’une consistance assez solide , et ses 
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pattes, de longueur moyenne , sont peu 
fortes. 

L’omalise se trouve sur les plantes, et 
il paroît qu'il habite de préférence sur les 
Jeunes chênes. Son vol est rapide et assez 

soutenu, sur-tout lorsque le tems est sec 
et que le soleil est ardent. Il se laisse tomber 
dès l'instant qu’on veut le saisir , en sorte 
qu'il est alors très-difficile de le trouver. Sa 
larve est inconnue. 

OMALISE SUTURALI; omalisus suturalis. 

Fabr. 

Oliv. Ent. 24 ,pl.1,fig.1,abcde. — L’omalise. 

Geoff. Ins. tom. I ,p. 180, pl. 11, fig. 9. — Omalisus 

fontis Bellaquæi. Fourc. Ent. paris. tom. I, p.64,n° 1. 

11 n’a guère que trois lignes de longueur. 
Son corps , sa tête, ses antennes, son corselet 

et ses pattes sont noirs. Ses élytres, marquées 
de points enfoncés assez nombreux , sont 
d'un rouge obscur avec la suture noire. 

J'ai trouvé fréquemment cet insecte dans 
la forêt de St.-Germain , vers le 10 prairial. 

Il se tenoit le long des tiges de gramen et se 
laissoit tomber dès qu'il s’apercevoit du 
mouvement produit dans l’herbe par le 
filet dont je me servois. 

F 2 
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TRENTE -HUITIÈME GENRE. 

CupPEs; cupes. 

Cr genre, que je ne place dans Ja famille 
des malacodermes que provisoirement , a 

été formé, par Fabricius , sur un insecte 

rapporté par Bosc de PAmérique septen- 
trionale , et auquel j'assigue les caractères 

SUIVANS : 
Le cupès, quoiqu’assez voisin de l’oma- 

lise par la forme générale de son ‘corps, en 
est distingué cependant par le forme du 
dernier article de ses palpes , qui est plus 

gros que ceux qui la précèdent, et qui est 

tronqué à son extrémité. Nous avons vu que 
lomalise a ce dernier article ovalaire. Le 

cupès aa pas non plus les antennes aussi 
rapprochées à leur base que le sont celles 
de l’omalise. 

Les autres caractères du cupès sont les 

suivans : Ïl a le corps alongé et d’une subs- 

tance dure. Sa tête est petile, presque ronde, 
très-raboteuse. Ses yeux sont globuleux et 
assez petits. Son corselet est fort court, 

presque carré , aplani sur les côtés, inégal 
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et un peu élevé au milieu , avancé du côté 
de la tête. Ses élytres sont linéaires, fort 
longues et d’une consistance assez solide. 

Ses pattes sont fort courtes , ses jambes sans 

dents et ses larses à pénultième article bilobé. 

Les añtennessont dirigées en avant comme 

celles des criocères, filiformes, cylindriques, 

écarlées à leur naissance , insérées devant les 

veux ; elles sont composées Warticles eylin- 

driques, dont le second est le plus court. 

Ses mandibules sont bidentées à leur extré- 
mité. Ses mâchoires ont la division la plus 

extérieure linéaire, et très-petile en compa- 

raison de l’autre. Sa ganache est grande, 
presque demi-ovale et transverse. Sa lèvre 
inférieure est bifide. — Les habitudes: de cet 
insecte ne nous sont nullement connues. 

1. CUPÈÉS A TÊTE JAUNE; cupes capilata. 
Fabr. 

Fab. Syst. eleuth.tom. 11 , p. 66, n° 1. 

Cet insecte , long de six à sept lignes , est 
fort raboteux en dessus. Il est en entier 
d’un brun obseur , à l’exception de la tête 
qui est d’un jaune roussâtre.— On le trouve 

à la Caroline du sud. 
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a ————— 

TRENTE - NEUVIÈME GENRE. 

Lycus; lycus. 

Avant Fabricius ; les insectes qui com- 
posent ce genre avoiïent été confondus avec 
les lampyres et les pyrochres. L’entomolo- 
giste de Kiell cependant n’a d’abord tiré les 

espèces dont il fait mention, que du genre 
des lampyres , et il a laissé dans celui des 

pyrochres plusieurs véritables lycus. 
Les caractères suivans sont ceux que je 

donne aux lycus, afin dé les distinguer de 
tous les insectes de la famille des malaco- 
dermes : Leurs antennes sont comprimées, 

souvent dentées en scie. Leur bouche est 
avancée en forme de bec, et munie de 

- mâchoires simples et non lobées. Le dernier 
article de leurs palpes maxillaires est com- 
primé , tronqué , presque sécuriforme. Enfin 
le pénultièmre article du tarse est bilobé. 

Ces insectes ont d’ailleurs le corps oblong, 
déprimé; la tête inclinée : le corselet aplati, 
trapezoïdal ou carré, arrondi en devant; 
les élÿtres très-flexibles, souvent élargies à 
leur extrémité. 
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On trouve peu d'espèces de ce genre en 
Europe ; celles que l’on y rencontre vivent 
sur les plantes ; elles enfoncent leur tête au 

fond de la corolle des fleurs pour en retirer 
les sucs ; leur larve est inconnue. Quelques 

auteurs prétendent qu’elle vit dans la terre. 
Ce genre est composé d’une quarautaine 

d'espèces , dont trois seulement , les moins 
remarquables par leurs formes ét par leurs 
couleurs , se trouvent en Europe. Celles des 

pays étrangers, comme les nôtres , ne sont 

cependant pas ornées des teintes brillantes 
qui distinguent les buprestes et les cétoines. 
Le noir violet , le rouge sanguin et le fauve 
sont leurs couleurs les plus ordinaires. 

ESPÈCES. 

* Elytre de la méme largeur aux deux extrémités. 

1. Lycus SsANGUIX ; /ycus sanguineus. Fabr. 

Oliv. Ent. 29, pl. 1, fig.1,abc. — Le ver luisant 

rouge. Geoff. Ins. tom. 1, p. 168" n° 3. — Lampyris 

sanguinea. Lin. — Lampyris villosa. De Géer. — 

Cassida sanguinea. Scopoli. — Cantaris sañnguinea. 

Pod. Mus. Græc. p. 40. — Lampyris coccinea. Villers. 

— Panz. Faun. germ. fasc. 41, tab. 0. (Lyÿcus san- 

guineus. ) 

Il a de quatre à huit lignes de longueur. 

F 4 
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Son corps , sa tête, ses pattes, ses antennes 

et le milieu de son corselet sont d’un noir 

foncé. Ses élytres , qui sont striées, et les 
bords latéraux de son corselet, sont d’un 

beau rouge sanguin. — Il est commun sur 

les fleurs en ombelle, dans le midi de la 

France, et même à Fontainebleau. Je l'ai 

trouvé en abondance dans les chantiers de 

l'île Louvier. 

2. L. BIcoLOR; lycus bicolor. Fabr. 

Oliv. Ent. 29, pl. 1, fig. 9,a b. — Zampyris bicolor. 

Lin. Syst. nat. — Cantharis. Ibid. Amænit. acad. — 

Pyrochroa. Fab. Syst. ent. 

Il est de la grandeur du précédent. Son 
corps est d’un fauve ob:cur en dessous, et 
d’un rouge sanguin en dessus. Les élytres, 
qui sont un peu plus larges à l’extrémité 
qu’à la base, sont d’un rouge sanguin dans 

leurs deux premiers tiers , et d’un noir 
bleuâtre dans le dernier. — On le trouve en 
Afrique. 

3. L. NAIN ; lycus minutus. Fabr. 

Oliv. Entom. 29, pl. 1, fig. 13. — Panz. Faun. 
germ. 41 , tab. 11. 

Il est très-noir. Ses élytres sontstriées d’un 
rouge sanguin. L’exirémité de ses antennes 

est fauve. Son corselet est d’un noir uni- 
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forme , sans bordure de couleur sanguine , 
comme dans le lycus sanguin. — Il se trouve 
en France et en Allemagne , quoique fort 

rarement. 

4. L. NIGRIPEDE ; lycus nigripes. Fabr. 

Oliv. Entom. 29, pl.1, fig. 12. 

Il ressemble beaucoup au lycus sanguin 
par ses formes et sa grosseur.'Tout son corps 
est d’un rouge sanguin, à l'exception des 
antennes et des pattes qui sont noires. La 

base des cuisses est rouge. — On le trouve 

à Siam. 

5. L. AURORE ; /ycus aurora. Fabr. 

Pavz. Faun. germ. fase. 41, tab. 10. — Herbst, 

Archiv. tab. 5, 105,4. — Voet. Col. 2, tab. 47, fig. g. 

Il est de la taille du lycus sanguin; mais 
il est un peu plus large. Son corps est d’un 

rouge sanguin en dessus, et d’un noir foncé 

en dessous. Ses élytres sont reliculées, ainsi 

que les côtés de son corselet. — Ce Iycus 
se trouve dans les départemens méridionaux 

de la France. 

** Elytres dilatées postérieurement. 

6. Li. DILATÉ ; /ycus latissimus. Fabr. 

Oliv. Ent. 29, pl. 1, fig. 2. — Pyrochroa. Fab. Syst. 

ent. — Lampyris. Lin. Syst. nat. 

Il a près d’un pouce de longueur. Les 
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pattes et le dessous de son corps sont noirs; 
le dessus est d’un jaune fauve. Ses élytres , 
très-dilatées , ont chacune une tache margi- 

nale , et l'extrémité noires. — On le trouve 

dans l'Afrique équinoxiale. 

7. L. EMMANTELÉ; lycus palliatus. Fabr. 

Oliv. Ent. 29, pl. 1, fig. 3. — Pyrochroa. Fab. Syst. 

entom. 

Il n’est pas si long, mais presque aussi 
large que le précédent. Son corps est noir. 
Ses élytres sont coriacées, larges, bossues , 
fauves , et l’extrémité noire.— On le trouve 

au cap de Bonne-Espérance. 

8. L. DENTELÉ ; lycus serratus. Fabr. 

Oliv. Ent. 29, pl.1. fig. 5. 

Il est long de huit lignes. Son corps et 
ses pattes sont noirâtres ; en dessus , il est 
d’un jaune fauve. Les élytres ne sout pas 
aussi dilatées que celles des précédentes ; 
elles sont réticulées , jaunâtres et marquées 
de trois bandes transversales noires. — On 

trouve cet insecte à Cayenne et à Surinam. 



DES DRILES. g1 
rs 

a  — ——— 

QUARANTIÈME GENRE. 

DRrILE; drilus. 

Orivier à eu raison de faire un genre 
de linsecte que Geofiroiavoit appelé panache 
jaune, et qu'il avoit mis avec les ptilins. Ce 
nouveau genre porte le nom de drile , mot 
grec, employé par Hesychius pour désigner 
une sorte d’insecte ou de larve inconnus. 

Fabricius n’a pas été de l’opinion d'Olivier 
relativement à l’établhissement de ce genre. 
Le panache jaune fait toujours partie des 
pülins, pé. flavescens. Si le célèbre entomo- 
logiste de Kiell avoit comparé les parties 
de la bouche des driles avec celles des ptilins, 

il auroit vu qu'il existoit entr’elles des diffé- 
rences essentielles ; il n’auroïit pas manqué de 

reconnoître les rapports qu'ont les organes 
manducatoires des driles avec ceux des oma- 
lises, lycus , lampyres. Les formes, les habi- 

tudes de ces insectes lui auroient aussi offert 

de grandes convenances; c’est par un examen 

comparalif de la généralité des organes des 

animaux , que l’on peut juger de leur place 
naturelle. L'esprit systématique s'oppose 

souvent aux progrès d’une véritable méthode. 
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Dans cette famille, les lycus, les omalises; 

les cupès, les lampyres, les téléphores et 
les driles ont exclusivement le pénultième 
des tarses bilobé : les Iycus, les lampyres 

sont les seuls ,avec lesdriles, dont lesantennes 

soient en scie ou pectinées; mais ces derniers 

n'ont pas de museau avancé comme les lycus, 

et leur tête n’est pas cachée sous le corselet, 

comme celle des lampyres. Leurs mandi- 

bules sont en outre bidentées à leur extré- 
nuté, et leurs mâchoires n’ont qu’un seul 
lobe. A ces différences près, les driles res- 

semblent beaucoup aux lycuset aux omalises. 

On les prend également sur les plantes : leur 
larve n’est pas connue. 

1. DRILE JAUNATRE ; drilus flavescens. 

Drile jaunâtre. Oliv. Entom. tom.IT ,n° 23, pl.r, 

fig.1,abcde. — La panache jaune. Geoff. genre de 

ptilin. — Ptilinus flavescens. Fab. 

Il est noir , un peu velu, avec les élytres 
flexibles et jaunâtres. Les antennes sont pec- 
tinées d’un seul côté.— Dans toute la France. 
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QUARANTE - UNIÈME GENRE. 

LAMPYRE ; lampyris. 

Le mot de lampyris étoit employé par les 

Grecs pour désigner des insectes qui avoient 

la propriété de répandre pendant la nuit une 
lumière phosphorique : ceux que naus allons 

exariner possèdent éminemment celte pro- 

priété ; aussi les entomologistes modernes 
ont-ils restreint le mot de /ampyre unique- 
ment à ces insecles : ils ont élé iong-lemis con- 

fondus avec les teléphores et les malachies , 
sous le nom de cantharis. Geoffroi, en les 

séparant des léléphores , les a néanmoins 

laissés avec les lycus, et Linnæus les a encore 
confondus avec les pyrochres ‘et les lycus. 

Fabricius est le premier et le seul qui ait 
parfaitement distingué ce geure, que je 

caractérise de la mamère suivante : Les an- 

tennes sont écartées à leur base, insérées 

très-près des yeux , comprimées, quelquefois 

pectinées ou en scie ; les articles dont elles 

sont formées sont courts ;.la bouche très- 

petite , située inférieurement. Les palpes 

maxillaires sont terminés par un ariicle 
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presque sécuriforme ; le pénultiéme article 
des tarses est bilobé. 

Le corps de ces insectes est très-mou ; 
oblong, ovale , très - déprimé. La tête est 
enfoncée dans le corselet. Les yeux sont plus 
ou moins arrondis, assez grands. Le corselet 
forme une très-grande plaque demi-circu- 
jaire, rebordée , et qui cache entièrement la 
tête ; il est à peu près de la même largeur 

que les élytres. L’abdomen est composé 
d’anneaux qui forment autant de replis et 
qui se terminent latéralement en angles 
aigus. Les élytres sont coriaces, un peu 

flexibles. Les pattes sont comprimées, sim- 
ples et assez courtes. Les tarses sont com- 

posés de cing articles. Plusieurs individus 
femelles n’ont ni ailes ni élytres ; on en 
aperçoit seulement un rudiment à la base 
de l'abdomen. 

lies lampyres, que lon appelle vulgai- 

rement vers luisans , à cause de la singu- 
lière propriété qu’ils possédent de répandre 
une lumière vive et éclatante dans l’obscu- 
rilé; les lampyres, dis-je, se trouvent en été 

après le coucher du soleil, dans les prairies, 

au bord des chemins et près des ruisseaux. 
Dans les pays où ces insectes sont communs, 

pendant les belles nuits d'été, les mâles vol- 
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tigent dans l'air, qui semble rempli d’étin- 
celles et de feu ; et les femelles, qui pendant 
le jour restent cachées sous l’herbe , se décè- 

lent alors par la lumière éclatante qu’elles 
répandent. Pendant que ces insectes sont en 
hberté , leur lueur est très-régulière , mais 

une fois en notre pouvoir , ils brillent très- 

inégalement ou pas du tout. Lorsqu'on les 

inquiète un peu , ils répandent une lumière 
fréquente , et lorsqu'ils sont placés sur le 
dos , ils luisent presque sans interruption ; 

en faisant des efforts continuels pour se 

retourner. Quelques mâles sont privés de 
la faculté de luire. 

La partie lumineuse des Jampyres est 
placée au dessous des deux ou trois derniers 
anneaux de l'abdomen : ce sont des taches 
jaunes , desquelles part une lueur phas- 

phorescente , blanche ou bleuâtre. Selon 

quelques auteurs, cette lumière dépend en- 
tièrement de la volonté de l’insecle et non 
de l'influence de quelques causes externes. 

Plusieurs savans distingués se sont occupés 

de ce phénomène, et ont fait à ce sujet de 
nombreuses expériences , qui ont fourni 
des observations très-importantes que nous 
allons rapporter, 

M. Forster avoit annoncé que la lumière 
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de ces insectes étoit si vive et si continue 
dans le gaz oxigène , qu’on pouvoit y lire 
facilement. M. Beckerhiem, en voulant véri- 

fier ce fait, a trouvé que les lampyres de 
| l'espèce commune vivent très-long-tems dans 

le vuide et dans différens gaz, excepté dans 

les gaz acide, nitreux , muriatique et sulfu- 

reux , où 1ls meurent en moins de onze mi- 

nutes. Il a trouvé de plus 1° que ces insectes 
m’avoient pas diminué la bonté du gaz dans 
lesquels ils ont vécu , quel que soit le tems 
qu'ils y aient demeuré , et qu’au contraire 

le gaz hydrogène est devenu détonnant par 
la présence de ces animaux ; 2° que dans 
‘quelque gaz que fussent les vers luisans, 

la lumière n’a jamais paru augmenter ; 

3° que cette lumière est produite par de 
petits corps luniineux que finsecie peut 

recouvrix d'une membrane; 4° qu'après avoir 

ôlé de l’insecte vivant ces petits corps luimi- 

neux sans l’endommager , il a continué de 

vivre sans laisser reparoître de Jumiére ; 
5° que ces points lumineux enlevés à linsecte 

vivaut el exposés à l’action de différens gaz 

y ont produit de la lumière pendant des 

teins différeus. Un autre observateur , le 

docteur Carradori , a fait des expériences 

qui lui ont donné les résultats suivans : ces 
insectes 
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insectes brillent à volonté dans chaque point 
de leur ventre, ce qui sembleroit prouver 
qu'ils ont la faculté de mouvoir toutes les 

parties du corps lumineux, indépendam- 
ment l’une de l’autre ; ils peuvent rendre 
leur lumière plus ou moins vive et la pro- 
longer aussi long-tems qu’ils le veulent. La 
faculté d'éclairer ne cesse que par le déchi- 
rement ou l'incision du ventre. = 

Le même observateur a vu une partie du 
ventre séparée du reste du corps, qui étoit 

presque éteinte, devenir tout à coup lumi- 
neuse pendant quelques secondes, et ensuite 

s'éteindre insensiblement. Quelquefois il a 
vu une semblable portion coupée passer 

subitement du plus beau brillant à une 
extinction totale , et reprendre ensuite sa 
première lueur. Une légère compression ôte 
aux lampyres la faculté de luire. La matière 
phosphorique exprimée perd en peu d'heures 
sa splendeur, et se trouve convertie en une 

matière blanche et sèche : un morceau de la 
partie phosphorique mis dans de lhuile n’a 
Jui que foiblement, et s’est éteint dans l’eau. 
En plongeant alternativement les lampyres 
dans l’eau tiède et froide, ils luisent avec. 

vivacité dans la première , et s’éteignent 

dans la dernière ; dans l’eau chaude, la lu- 

Ins. Tous IX. G 
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imière disparoît peu à peu. Enfin, M. Car- 
radori a éprouvé sur les lampyres et leur 
phosphore l'action des différens liquides 
salins et spiritueux , dans lesquels ils se sont 
<omportés de la même manière qué les 
autres animaux phosphoriques. Ces dernières 
éxpériences lui ont prouvé que la matière 
phosphorique des lampyres n’éprouve d’ac- 
tion dissolvante que de la part de l’eau. 
La larve des lampyres a beaucoup de res- 

semblance avec la femelle : elle est munie 
de six pattes écailleuses placées sur les trois 
premiers anneaux ; sa tête est très-petite, 
de forme ovale ; elle porte deux petites 
antennes assez grosses , coniques , courtes, 

divisées en trois articles ; la bouche est 

muñie de deux longues dents écailleuses, 
minces, courbées et très- pointues ; le corps 

est composé de douze anneaux; il est plus 
étroit aux extrémités que vers son milieu ; 
la partie postérieure est tronquée transver- 
salement. Cette larve , que lon pourroit 
regarder comme carnassière, puisqu'elle est 
armée de deux fortes mâchoires, se nourrit, 
à ce que l’on croit , de feuilles Ge plantes. 
Elle marche fort lentement et à l'aide de la 
partie postérieure de son corps ; dès qu’on 
là touche , elle retire sa tète ét resté immo- 



DES LAMPYRES. 09 

bile. On peut facilement l’élever ; mais il ne 
faut pas la laisser manquer de terre humide, 
car elle devient alors foible , languissante, 
et ne tarde pas à mourir. 
Quand cette larve veut se transformer en 

chrysalide , au lieu de se fendre, comme 
dans la plupart des insectes, sur la tête , elle 
se fend dans toute l’étendue des trois pre- 
miers anneaux êt de chaque côté du corps: 
le dessus de ces anneaux se délache entiè- 
rement du dessous , et la larve tire sa tête 

hors de la peau qui la couvre. Les fentes 
latérales donnent une ouverture très-spa- 
cieuse à l’insecte pour sortir de sa vieille 

peau. Dès que la larve est dégagée , elle 
courbe le corps en arc ou en demi-cercle, 
et se trouve alors dans son véritable état de 
nymphe ; mais on lui voit encore remuer et 

 alonger la tête, de même que les antennes 
et les pattes, quoique lentement : elle donne 
aussi des mouvemens à son corps. 

Une observation due à de Géer prouve 
bien que la Nature n’a pas doué le lampyre 
femelle de fa faculté de luire, principale- 
ment pour attirer le mâle. Ce savant natu- 
raliste a vu répandre cette lumière , quirend 
cet insecte si remarquable, par une larve et 
par une chrysalide. 

G 2 
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-De Géer dit aussi que les femelles du 

lampyre pondent un très-grand nombre 
d'œufs sur le gazon ou sur l'herbe où elles 

vivent. Ces œufs sont assez gros, de forme 

ronde, d’un jaune citrin. Ils sont enduits 

d’une matière visqueuse qui sert à les fixer 
sur les plantes sur lesquelles elles les dé- 
posent. 

Le genre des lampÿres est composé d’une 
quarantaine d'espèces , en général peu re- 
marquables par leurs formes, leur taille 
et leurs couleurs. Presque toutes habitent les 

pays chauds. Nous n’en possédons que deux 
dans la France septentrionale , et deux 

autres de plus dans les contrées méridio- 

nales de l’Europe. 

ESPÈCES. 

1. LAMPYRE LUISANT ; lampyris splendidula. 
Lin. Fabr. 

Oliv. Ent. 28, pl.1, fg.a b cd. — Cassida noctiluca. 

Scop. Ent. carn. n° 118. — Lampyris. Panz. Faun. 
germ. fasc. 41 , tab. 8. | 

11 a environ sept à huit lignes de long: 
Tout son corps est noirâire. Sa tête est 

noirâtre. Sa tête est d’un j jaune fauve, avec 
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les yeux noirs. Son corselet est noir avec 
le bord antérieur jaunâtre. Ses élytres sont 
noirâtres , légèrement chagrinées, marquées 
chacune de deux ou trois lignes élevées. Ses 
patles et sa poitrine sont d’un fauve obscur. 

— La femelle est plus alongée que le mâle.’ 

2. L. LUMINEUX ; lampyris noctiluca. Fabr. 

Oliv. Ent. 28, pl. 1, fig. 2. — Panz. Faun. germ. 
fasc. 41, tab. 7. 

Il ressemble beaucoup au précédent pour 
la forme et la grandeur. Il est oblong , noï- 
râtre. Son corselet seul est de couleur cen- 
drée.— On le trouve au nord de l'Europe. 

3. L. MAURITANIQUE ; lampyris mauritanica. 
Lin. Fabr. s 

Oliv. Ent. 28 ,pl.1,fig.5,abcd. 

Ce lampyre est plus grand que les précédens 
et jaune. Ses élytres sont aussi de couleur 

jaune , mais légèrement grisâtres : elles sont 
marquées de trois lignes longitudinales éle- 
vées. La femelle , deux ou trois fois plus 
grande que le mâle, est d’un fanve plus ou 
moins rougeâtre. — On trouve cette espèce 

dans la France méridionale ‘et sur les côtes 
de Barbarie. 
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4. L. ITALIQUE ; lampyris italica. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 28, pl.ar, fig. 12,aæ bc d. — Lampyris 
australis. Fab. Mant. ins. 

Il est de moitié plus petit que les précé- 
dens. Son corps est noir ainsi que ses élytres. 

Son corselet et l'extrémité de son abdomen 

sont jaunes. — On Île trouve dans l'Italie et 

Je midi de la France. 

5. L. ÉCLATANT ; lampyris corusca. Tin. 

Oliv. Ent. 28 , pl. n, fig. 14. 

11 est d’un noir obscur. Son chaperon a 
une ligne longitudinale , arquée de chaque 
côté. — On le trouve en Europe, et spécia- 
lement en Finlande et en Russie. 

6. L. HÉMIPTÈRE,; lampyris hemiplera. 
Fabr. 

Oliv. Entom. 28, pl. nt, fig. 25, a b. — Le ver 
luisant à deux fourreaux. Geoff. Mém. ins. tom. , 

p: 168, n° 2. 

1 est petit, alongé, noir; l'extrémité de 
son abdomen seulement est de couleur jaune, 

Ses élytres sont courtes. — On le rencontre 

fort rarement autour de Paris. | 
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QUARANTE- DEUXIÈME GENRE. 

TÉLÉPHORE; felephorus. 

L5s insectes de ce genre sont du nombre 
de ceux qui ont recu des différens auteurs 
une foule de noms génériques, et qui par 
conséquent sont ceux dont la synonymie 
est la moins claire. Sans entrer dans plus 
de détails, nous nous contenterons de dire 

que le nom de télephore , suivant Olivier, 
comprend tous les coléoptères désignés par 
Ray sous la dénonunation de cantharus , 
par Lainnæus et Fabricius sous celle de 
cantharis , et par Geoffroy sous celle de 
cicindela. : 

Les téléphores ressemblent assez aux lam- 

pyres, mais leur corps est plus alongé , plus 
linéaire , et leurs élytres sont plus molles. 

Leur tête est de la largeur du corselet, ou 

plus large, découverte , un peu rétrécie 
postérieurement. Leur corselet est carré à 
angles arrondis. 

Quant aux caraclères essentiels de ces 

insectes , ils consistent dans la forme des 

antennes qui sont sétacées , écartées à la 

G 4 
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base , et insérées près des yeux ; dans la 
forme du dernier article des palpes qui est 
sécuriforme ou ovalaire ; enfin dans les deux 

lobes que l’on remarque à chaque mâchoire 
et dans Ja figure du dernier article des tarses, 
qui est bilobé. 

Dès le commencement du printems on 
trouve les téléphores sur les fleurs des prai- 

ries; on les y voit voltiger avec la plus 
grande facilité , sur-tout vers midi , lorsque 

le soleil répand sa plus grande chaleur. Sou- 
vent on les rencontre accouplés, le mâle 
étant placé sur le dos de la femelle , ainsi 
que cela se remarque dans tous les autres 

insectes. De Géer a cru observer que ces in- 
sectes sont carnassiers. 

Le même entomologiste a eu occasion 
d'observer la larve des téléphores : elle a 

une tête écailleuse , plate, munie de deux 
fortes mandibules ,; de deyx petites an- 
tennes , et de quatre palpes. Son corps est 

un peu aplati en dessous, divisé en douze 
anneaux , et couvert d’une peau membra- 
neuse, molle au toucher : les trois premiers 
anneaux portent trois paires de paltes assez 

longues , de substance écailleuse , divisées 
en trois articles et terminées par un crochet 

peu courbé. En dessous du dernier anneau 
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du corps , et près de l’anus, est une espèce 
de rebord charnu en forme de mamelon, 
à l’aide duquel la larve marche en lappli- 
quant à chaque pas contre le plan de posi- 
tion , et dont elle se sert comme d’une patte 
surnuméraire. 

Cette larve se tient dans la terre humide : 
Olivier pense qu’elle doit se nourrir de ra- 
cines ; mais De Géer, observateur sur l’exac- 

titude duquel on doit compter , nous assure 
qu’elle. est carnassière et se nourrit dans 

l'occasion des individus de sa propre espèce, 
ainsi que de vers de terre. Cette dernière 
opinion nous paroît préférable à la première, 
car , ainsi que nous l'avons dit en traitant 
des insectes de la famille des malacodermes 

en général ; tout porte à faire croire que ces 

insectes sont carnassiers. 

ESPÉCES. 

* Palpes terminés en masse sécuriforme ; téte peu 

rétrécie postérieurement ; élytres de la longueur de 

l'abdomen. 

1. T,. ARDOISÉ ; éelephorus fuscus. 

Ohv. Entom. 26, pl.r, fig. 1, @ bc. — Cantharis 

Jusca. Tin. Fabr. — Zu cicindèle noire à corselet 

macule. Geoff. 

Son corps est noirâtre , sa tête noire, son 
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corselet jaune, avec une tache noire au 

milieu, ses élytres noirâtres, flexibles. — 
On le trouve très-communément aux envi- 

rons de Paris. 

2. T. LIVIDE ; telephorus lividus. 

Oliv. Ent. 26, pl. 11, fig. 8. — Tedephorus flavus. 
De Géer, Ins. tom. IV, p.70, n° 2. — La cicindèle à 

corselet rouge. Geoff. Ins. tom. T, p.171, n° 2.— Panz. 

Faun. ger. f, 57 , n° 5. — Cantharis livida. Lin. Fab. 

Il ressemble au précédent pour la forme 

et la grandeur. Tout son corps est d’un 
jaune testacé. Son corselet est sans taches, 

rebordé. — Il est aussi commun aux envi- 
rons de Paris que le téléphore ardoïsé. 

3. TT, osscur ; éelephorus obscurus. 

Oliv. Ent. 26,pl.u, fig. 10, abc d.— Cantharis 

obscura. Lan. Fab. 

Une fois plus petit que le téléphore ardoisé 
auquel il ressemble beaucoup, celui-ci est 
entièrement d’un noir foncé. Son corselet 

seulement a une petite marge de couleur 
rouge. — On le trouve en Europe. 

4 T. MÉLANURE ; felephorus melanurus. 

Oliv. Entom. 26, pl. 111, fig. 21. — Cäntharis mela- 

nura, Lin. Fab. — La cicindèle à étuis tachés de 

noir. Geoff. 

Pour la forme et la grandeur , cette espèce 
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est à la précédente ce que le téléphore livide 
est au téléphore ardoisé. Cet insecte est en- 
üèrement d’un jaune testacé ; ses antennes 

et l'extrémité de ses élytres seulement sont 
noires. — [l est connu dans toute l'Europe. 

5. TT. ruscicoRNE; {elephorus fuscicornis. 

Oliv. Ent. 26, pl 1, fig. 4, a b. — Cantharis mela- 

nocephala. Creutz. — Panz. Faun. germ. f. 39, tab. 12: 

1l est de la grandeur du précédent. Son 
corps et sa tête sont noirs. Son corselet et 

ses pattes sont jaunes , ses élytres testacées, 
avec. l'extrémité obscure. — On le trouve 

aux environs de Paris. 

6. T. THORACIQUE ; éelephorus thoracicus. 

Oliv. Ent. 26, pl.1, fig.2, a b. — T'elephorus niger. 

De Géer, Ins. tom. IV, p. 72. — Cicindela nigra. 

Fourc. Ent. paris. — La petite cicindèle noire. Geof. 

Ins. tom. I, p. 172. 

Sa poitrine , sa tête et ses élylres sont 
noires. Son corselet, son abdomen, et ses 

pattes sont rougeûtres. — Il se trouve en 

Europe. 

7. T. TRISTE; felephorus trislis. 

Cantharis tristis. Fab. — Panz. Faun. ger. fasc. 84, 

tab. 6. 

Il est de la grandeur des précédens. Tout 
son corps est noir ; les deux premiers articles 
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de ses antennes seulement sont jaunes. — 

On le trouve en Allemagne. 

8. T. ABDOMINAL ; éelephorus abdominalis. 

Cantharis abdominalis. Fab. — Panz. Faun. germ. 

fasc. 84 , tab. 5. | 

Sa tête est noire, avec les parties de la 

bouche d’une couleur rougeâtre. Cette cou- 
leur est aussi celle du corselet, mais les bords 

en sont noirs. Son abdomen est d’un jaune 

rougeâtre. Ses élytres sont d’un noir bleuatre. 
— Cet insecte a été communiqué par M. de 

Jurine à M. Alexandre Brongniart , qui l’a 

trouvé dans les Alpes. 

9. T. TESTACÉ ; telephorus testaceus. 

Oliv. Ent. 26, pli, fig. 19, a b. — Cantharis tes- 

tacea. Lin. Fab. — La cicindéle noire à étuis jaunes. 

Geoï. Ins. tom. TI, n° 8, pag. 174. 

Plus petit que le téléphore mélanure, 
il a le noir pour couleur dominante. Son 

corselet est bordé de jaune. Ses élytres 
et ses palies sont testacées. — Il est d'Eu- 
rope. 

10. T, Notrr ; telephorus ater. 

Oïiv. Entom. 26, pli, fig. 3, a D. — Cantharis 

_aira. Lin. Fab. 

I est de Ja grandeur du précédent. Tout 
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son corps est noir, à l'exception de Ia base 
de ses antennes et de ses pattes qui sont 

d’un jaune obscur. Peut-être n'est-il qu’une 
Variété du téléphore triste. — On le trouve 
en J'urope. 

11. 'T. PALLIPÈDE ; felephorus pallipes. 

Oliv. Ent. 26, pl.1, fig. 5, a b. — Cantharis pal- 

lipes. Fab. 

Un peu plus petit que le téléphore méla- 
nure auquel il ressemble beaucoup, celui-ci 
est noir. Ses élytres sont testacées , noires à 
l'extrémité ; la base de ses antennes et ses 

pattes sont d’un jaune pâle. — On le trouve 
en Europe. 

12. 'T. PALE ; éelephorus pallidus. 

Oliv. Eatom. 26, pl. 17, fig. 0, a bd. — Cantharis 
pallida. Fab. | 

Il ne diffère du précédent qu’en ce qu’il 
est un peu plus petit, et que ses élytres n’ont 

point de taches noires à leur extrémité. — 
On le trouve en Europe. 

13. T. LATÉRAL ; éelephorus lateralis. 

Oliv. Ent. 56, pl. in, fig. 17, a b. — Cantharis 

lateralis. Lan. Fab. 

Cet insecte, que l’on trouve dans le nord 
de l'Europe et dans l'Amérique , est un peu 
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plus petit que les précédens : son corps est 
noirâtre , son corselet rouge , ses élytres obs- 

cures, avec le bord extérieur jaunätre. 

14. T. BIPONCTUÉ ; telephorus bipunctatus. 

Oliv. Ent. 26, pl. ur, pl. ur, fig. 16, a b. — Can- 

tharis bipunctata. Fab. 

Il est assez petit. Son corps est noirâtre , 

son corselet testacé , avec deux points noirs, 

ses élytres testacées , marquées de noir à leur 

extrémité. — On le trouve aux environs de 

Paris et de Leipsick. 

15. T. gicocor ; {elephorus bicolor. 

Cantharis bicolor. Creutz. Panz. Faun. germ. fasc. 

39, tab. 13. 

Il est un peu plus grand que le précé- 

dent. Son corselet est bordé de couleur tes- 

tacée. Ses antennes, sa poitrine , la base 

de son abdomen, et les tarses postérieurs 
sont obscurs. — On le trouve en Allemagne. 

16. T'. BLANCHATRE; {elephorus niveus. 

Cantharis nivea. Panz. Faun. germ. fasc. 57, tab. 5. 

Il est de la grandeur du précédent. Son 

corselet est noir , bordé de testacé. Ses élytres 

sont blanchâires, son corps, ses paites, et la 

base de ses antennes, de couleur testacée, 

— On le trouve en Allemagne. 
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17. T. Puce ; telephorus pulicarius. 

Oliv. Ent. 26, pl. ur, fig. 20 , a b. — Cantharis 

pulicaria. Fab. 

Il est très-petit. Son corps est noir. Son 
corselet est aussi de cetté couléur , mais son 
bord est fauve. Ses élytres sont noires sans 
taches , et les bords de l’abdomen sont rouges. 
— On le trouve aux environs de Paris. 

** Palpes presque filiformes , terminés par un article 

ovalaire ; tête très-rétrécie postérieurement ; élytres plus 

courtes que l? abdomen. 

18. T. BIMOUCHETÉ ; telephorus biguttatus. 

Cantharis biguttata. Lin. Fab. — La nécydale à 

points jaunes. Geoff. Ins. tom. 1, p.77. — Panz. Fauu. 

germ. fasc. 11, tab. 15. 

Il est très-petit. Son corps esl testacé. Son 

corselet noir, bordé de jaune. Ses élytres 
courtes, obscures , avec l'extrémité jaune.— 

11 se trouve aux environs de Paris, sur les 
saules , les chênes, etc. 

19. T. NAIN ; telephorus minimus. 

Oliv. Entom. 26, pl. 1, fig. 6,abc d;et pli, 
fig. 15, a b. 

Il ressemble beaucoup au précédent, mais 

il est un peu plus petit. Son corps est d’un 

jaune obscur. Son corselet est fauve, avec 
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une tache noire. Ses élytres sont obscures, 
jaunes à l'extrémité. — Il est des environs 
de Paris. 

20. T. FASCIÉ ; telephorus fasciatus. 
Oliv. Ent. 26, pl.in, fig. 14,a b. 

Il est noirâtre , avec les bords extérieurs 

de son corselet , ainsi qu’une bande sur les 
élytres, et une tache vers l'extrémité de 
celles-ci, de couleur jaunâtre. — Cet insecte 

a été trouvé par Bosc aux environs de Paris. 

QUARANTE 
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QUARANTE - TROISIÈME GENRE. 

MaALAcHIE ; malachius. 

Laxvzvs, Geoffroy et De Géer ont con- 
fondu ces insectes avec les téléphores , le 

premier sous le nom de cantharis, le second 
sous celui de cicindèle. Fabricius , le pre- 

mier , les a séparés de ce genre , et leur a 

assigné la dénomination de malachie , qui 
veut dire en grec délicat, mou, tendre, 

parce qu'en effet le corps de ces insectes 

est très-mou, et leurs élytres excessivement 

flexibles. 

Ce genre se distingue de tous ceux que 
nous avons déjà passés en revue , par les 
caractères suivans : Les antennes sont for- 

mées d'articles coniques et presque dentés 
en scie ; les palpes sont fiiformes ; la Iévre 
inférieure est entière ; les tarses sont à ar- 

ticles simples ; le premier, distinct et plus 

long que le second ; les crochets que porte 
le dernier article sont comprimés, élargis 
en dessous jusques près de la pointe, ou 
ont chacun en dessous une petite appendice 

comprimée et saillante , qui les fait paroître 

bifides. 

JIns. Tome IX. H 
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Les malachies ont le corps un peu alongeé ; 
la tête est à peu près de la largeur du cor- 

selet ; les yeux sont arrondis, saillans. Le 
corselet, presque aussi large que les élytres, 
est déprimé , rebordé , ordinairement ar- 
rondi ; l’écusson est pelit et arrondi posté- 

rieurement. Les élytres sont très-molles, et 
de la longueur de l'abdomen. 

Ces insecles , très-communs vers le com- 

mencement du printems , se trouvent sur 
les fleurs. Cependant quelques auteurs pré- 
tendent avoir observé qu'ils ne se con- 
tentent pas du suc mielleux des planies, 

mais qu'ils attaquent aussi les autres in- 
sectes pour s'en nourrir. Leurs habitudes 
sont à peu près les mêmes que celles des 
insectes du genre précédent : mais les ma- 
lachies presenient une particularité qui est 

très-digne de remarque. Lorsqu'on les prend 
dans la main , on voit sortir des côtés du 

corselet et du ventre deux vésicules ren- 
flées , molles , irrégulières , composées de 

trois lobes, et du plus beau rouge écarlate. 

Ces vésicules se désenflent et disparoissent 
dès qu’on ne touche plus linsectes et ne 
laissent , en disparoiïssant, que des marques 
«d’une tache rouge : quelques auteurs ont 

. donné à ces appendices le nom de cecardes. 
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On ignore entièrement l’usage de ces or- 
ganes. 

La larve de ces insectes est encore in- 

connue. 
| 

ESPÉCES. 

1. MALACHIE ROUGEATRE ; malachius rufus. 

Fabr. 

Oliv. Ent. 27, pl. 1, fig. 4, a b. 

Cet insecte est de la grandeur et de la 

forme du suivant. Sa poitrine et ses paltes 
sont d’un noir bronzé , son abdomen rou- 

geàtre, avec un peu de noir bronzé sur les 
bords ; sa tête noire, bronzée , avec la bouche 

jaune ; ses élytres rougeûtres ; son corselet 

de cette couleur , avec une large tache noire 

au milieu. — On le trouve en Provence sur 
les fleurs. | 

2. M. BRONZE ; malachius æneus. Fabr. 

Okliv. Ent. pl. u, fig. 6, a b c d. — Cantharis ænea. 

Lin.— La cicindèle bedeau. Geof. Ins. tom. I, p. 174. 

PTalachius æneus. Panz. Faun. germ. fasc. 10, tab. 2. 

11 a trois à quatre lignes de longueur. Son 
corps e$t d’un verd bronzé. Ses élytres sont 

rougeätres, avec la base , et une partie de 
la suture, d'un verd bronzé. — On le trouve 

communément autour de Paris. 
H 2 
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3. M. BIPUSTULÉ ; malachius bipustulatus. 
Fabr. 

Oliv. Entom. 29,pl.r, fig. 1, a b c. — Panz. Faun. 
germ. fasc. 10, tab. 3. — Cantharis bipustulata. Lin. 

— La cicindèle verte à points rouges. Geoff. Insect. 
tom. I, p. 175. 

Il est un peu plus petit que le précédent. 
Tout son corps est d’un verd métallique 
assez brillant , à l'exception des bords laté- 

raux du corselet , et d’une tache à l’extré- 

mité des élytres , qui sont rouges. 

À. M. ÉLÉGANT ; malachius elegans. Fabr. 

Syst. eleuth. 

Oliv. Ent. 27, pl. in, fig. 12, a b. — La cicindèle 

verte à points jaunes. Geoff. Ins. tom. I, p. 175. 

Il est très-voisin du précédent. Son corps 
est d’un verd métallique. Son corselet n’est 
pas bordé d’une couleur différente , et cha- 

cune de ses élytres est terninée par un 
point jaune. —On le trouve aux environs 
de Paris. 

5. M. MARGINELLE ; malachius marpinellus: 
Fabr. 

Oliv. Ent. 27, pl. ur, fig. 18, a b. — La cicindèle 

verdätre à bords du corselet rouges et à extrémité des 

élytres rouge. Geoff. Ins. tom. I , p. 175. 

La dénomination donnée à cet insecte par 

Geoflroy peut servir de description. —On 
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le trouve communément dans ioutes les 

parties de la France. 

6. M. verp ; malachius viridis. Fabr. 

Oliv. Entom. 27, pl. n1, fig. 14, a b. 

Pour la forme et la grandeur, il ressemble 
entièrement au malachie bipustulé. 1] est 

entièrement d’un verd bronzé, à l'exception 
des parties de la bouche, qui sont d’un assez 
beau jaune. — On le trouve aux environs 

de Paris. 

7. M. SANGUINOLENT ; malachius sanguino- 
lentus. Fabr. 

Oliv. Ent. 27, plu, fig. 15, a b. 

Il a beaucoup de rapport avec le mala- 
chie rougeâtre , mais il est une ou deux fois 

. s . r 

plus petit. Son corps est d’un noir bronzé. 

Les côtés de son corselet et ses élytres 
sont d’un rouge sanguin. — On le trouve 
rarement aux environs de Paris. 

8. M. PÉDICULAIRE ; malachius pedicularius. 
Fabr. 

Oliv. Ent. 27, pl. I, fig. 5, a b. — La cicindèle noire 

à points jaunes et à corselet noir. Geof. Ins. tom. I, 

pag. 176. 

Il est petit ; son corps est noir ; son cor- 

selet est rebordé , sans taches ; l'extrémité 
EH 5 
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de ses élytres est rouge. — On le trouve en 
Europe sur les fleurs. 

9. M. PpuLIcAIRE ; malachius pulicarius. 

Fab. 

Oliv. Entom. 27, pl. 1, fig. 5, « b. — La cicindèéle 

noire à points jaunes et corselet rouge. Geoff. 1ns. 

tom.1, p.156. — Malachius pulicarius, Panz. Faun. 

germ. fasc. 10, tab. 4. 

Ce petit insecte est noir. Les bords de son 
corselet , et l'extrémité de ses élytres, sont 
rouges. — On le trouve en Europe. 

10. M. RruricoL; malachius ruficollis. 

Fab. 

Oliv. Ent. 27, pl. 11, fig. o, a db. — Panz. Faun. germ. 

fasc. 10, tab. 10. 

Il ressemble parfaitement au précédent 
pour la forme et la grandeur. Son corps est 

noir. Son corselet et l’extrémité de ses élytres 
sont d’un fauve rougeâtre. — On le trouve 
eu Europe. 

11. M. BLEU; malachius cyaneus. Fab. 

j Syst. eleuth. 

Il est bleu. Son corselet et son abdomen 
seulement sont rouges. — On le trouve en 

Espagne sur les ombelles. 
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12. M. rHoRAcIQUE ; malachius thoracicus. 

Fabr. 

Oliv. Ent. 27, pl 17, fig. 10, à b. — La cicindèle 

verte à corselet rouge. Geoff. }ns. tom. I, p.157 

Il est de la grandeur du malachie pédicu- 

laire. Son corps est noir, bleuâtre. Son cor- 

selet est rouge , ses élytres sans taches, son 
abdomen de la couleur du reste du corps. 
— On le trouve aux environs de Paris. 

3. M. ANGULEUX ; malachius angulatus, 
Fabr. Ent. syst. 

Cet insecle ,que l’on trouve en Allemagne , 

est d’un noir brillant. Les bords de son cor- 
selet et ies tarses de ses pattes antérieures 

seulement sont roussâtres. 

14. M. BoUuT-BRULÉ; malachius prœustus. 

Fabr. Ent. syst. 

_Ïl est noirâtre , l'extrémité de ses élytres 
seulement étant 4 couleur jaurätre. — On 

le trouve en Saxe. 

15. M. FAsCIÉ ; malachius fasciatus. Fab. 

Oliv. Entom. 27, pl.1, fig. 2, & b. — Panz. Faun. 

germ. fase. 10, tab. 5. — La cicindèle à bandes rouges, 

Geoff. Ins. tom. 1, p. 1797. — Cantharis fasciata. Lin. 

Il est de la grandeur du malachie pédicu- 
laire. Tout son corps est noir bronzé ; et 
l’on nes vers le premier tiers de la 

H 4 
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longueur des élytres , une bande transverse 
rouge. L’extrémité de ces élytres est aussi 
de couleur rouge. — On trouve cet insecte 
fort communément aux environs de Paris. 

16. M. EQUESTRE ; malachius equestris. Fab. 

Oliv. Entom. 27, pl. n, fig. 11,@ b. — Panz. Faun.. 

germ. fasc."10 , tab. 6. — Meloe Gouani. Lin. 

II est de la grandeur du précédent, auquel 
il ressemble beaucoup. Son corps est d’un 
verd bronzé noirâtre. Ses élytres sont rouges, 

avec une tache bronzée à la base, et une 
bande arquée de la même couleur vers le 

second tiers. — Il n’est pas commun aux 
environs de Paris. 

17. M. PALLIPÈDE ; malachius pallipes. 

Oliv. Ent. 27, pl. un, fig. 7, a b. 

11 est plus petit et plus convexe que les 
précédens. Son corps est glabre , bronzé et 
sans taches. Ses pattes sont noires avec les 

jambes d’un jaune pâle. — Il est assez rare 
autour de Paris. 

18. M. ANAL; malachius analis. . 

. Panz Faun. germ. fasc. 57 , tab. 6. 

Il est de la grandeur et de la forme du 
malachie équestre. Il est tout noir. Son cor- 
selet est rougeâtre ,avec une tache longitu- 
dinale noire dans son milieu. Ses antennes. 
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l'extrémité postérieure de ses élytres et les 
pattes sont rougeâtres. — On le trouve en 

Autriche. 

19. M. FLAVIPÈDE. Fabr. 

Oliv. Ent. 27, pl. 111; fig. 19, a b. | 

Il ressemble beaucoup au précédent. Tout 
son corps est noir , à l'exception des jambes 

et de la base des antennes, -qui sont de cou- 

leur jaune. — On le trouve aux environs 
LA . 

de Paris. 

20. M. LOBÉ; malachius lobatus. 

Oliv. Ent. 27, pl. n, fig. 8, a b. 

Il est petit. Son corps est noir. L’extré- 

mité de ses élytres est jaune. Son corselet 
est lobé et bordé de jaune postérieurement. 

— On le trouve aux environs de Paris. 

21. M. CÉPHALOTE ; malachius cephalotes. 

Oliv. Entom. 27, pl. 10, fig. 15, a b. 

De la grandeur du malachie pulicaire. 
Son corps est noir , luisant. Sa tête est grosse, 

déprimée , fauve. Ses pattes sont noires, et 

les quatre jambes antérieures fauves. — Il 
est des environs de Paris. 

22. M. TÈTE-BLANCHE ; malachius albifrons. 

Fabr. 
Oliv. Ent. 27, pl. 11, fig. 16, a b. 

Il est de la grandeur du précédent. Tout 
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son corps est noir. Sa tête ; le bord anté- 
rieur de son corselet et l'extrémité de ses 

élytres sont de couleur blanchâtre. — On 
le trouve aux environs de Paris. 

- 25. M. PRoOLONGÉ; malachius productus. 

Oliv. Ent. 27, pl. 111, fig. 17, a b. 

Il est très-petit , noir. La base de ses an- 
tennes , ses jambes antérieures et l'extrémité 

de ses élytres sont jaunâtres. — 11 est des 
environs de Paris. 

24. M. SANS TACHE ; malachius concolor. 

Fabr. Syst. eleuth. 

Il est très-petit , tout noir, sans tache.— 
On le trouve en Autriche. 
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QUARANTE-QUATRIÈME GENRE. 

MELYRE,; /nelyris. 

Ce genre a été établi par Fabricius et formé 
par lui de deux ou trois nouvelles espèces 
d'insectes. Olivier , en l’adoptant , ÿ a réuni 

un assez grand nombre d’autres espèces, qui 
pourtant s’en distinguoient par des carac- 

tères tels que depuis peu de tems on a cru 
pouvoir les en séparer pour en composer 

le genre dasytes. 
Les mélyres de Fabricius sont des insectes 

étrangers à l’Europe , assez rares dans les 

collections , et d’ailleurs peu remarquables 
par leur stature, qui est toujours au dessous 

de la moyenne. Tous ces insectes ont les 
antennes insérées à quelque distance des 
yeux , composées de one articles, dont le 
second est presque conique, le troisième 
presque cylindrique , plus alongé que le qua- 

trième ; celui-ci et les suivans un peu promi- 

nuüles, presque grenus , le dernier ovalaire. 
La bouche des mélyres est saïllante, et toutes 
les parties qui la composent sont faciles à 

distinguer. Leurs palpes sont filiformes. Leurs 

tarses sont à articles simples ; et le dernier est 

terminé par deux articles forts , unidentés. 
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La tête de ces insectes est petite , avancée, : 

un peu inclinée. Leurs yeux sont arrondis, 
saillans. Leur corselet est trapézoïdal , plus 
étroit en devant, et légèrement rebordé. 
Les élytres recouvrent l’abdomen entière- 

ment et cachent deux ailes membraneuses 

repliées. En général le corps des mélyres est 
oblong , plus ou moins alongé, légèrement 
déprimé. | 

Les habitudes de ces insectes nous sont 
inconnues ; on sait seulement qu'ils se trou- 

vent sur les fleurs. 

ESPÈCES. 
1. MELYRE VERD ; melyris viridis. Fabr. 

Oliv. Entom. 21, pl. 1, fig. 1, abc d; et pl. w, 

fig. 14. 

Il a six lignes environ de longueur. Tout 
son corps est d’un verd bleuâtre. Les an- 

tennes sont noires. Son corselet est rabo- 
teux, rebordé et marqué dans son milieu 
d’un enfoncement longitudinal. Les élytres 
sont raboteuses, et ont chacune trois lignes 

longitudinales élevées. Ses pattes sont de la 

couleur du corps. Les tarses sont noirs. — 
On trouve cet insecte fréquemment sur les 
fleurs , aux environs du Cap de Bonne Espé- 

rance. 
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2. M. ABpomiNAL ; melyris abdominalis. 
Oliv. Ent. 21, pl. 1, fig. 7. — Lagria abdominalis. 

Fab. Syst. eleuth. 

Il ressemble beaucoup au précédent. Tout 
son corps est bleu, un peu velu. Les élytres 
sont raboteuses , avec trois lignes élevées 

longitudinales. L’abdoimen seul est de cou- 
leur rougeâtre. — Cet insecte se trouve aux 

Indes Orientales. 

3. M. gicocor ; melyris bicolor. Fabr. Syst. 
eleuth. 

Il est bleu en dessus, ferrugineux en 
dessous. Les pattes sont aussi ferrugineuses. 
— On le trouve en Egypte. 

4. M. Noïr ; melyris niger. 

Oliv. Ent. 21, pl1, fig. 3, a b. — Melyris nigra. 

Fab. Syst. eleuth. | 

Ii est tout noir. Ses élytres sont chagri- 
nées et marquées chacune de trois lignes 
longitudinales élevées. — On le trouve à 

Tanger. 

5. M. RAYÉ ; melyris lineata. Fabr. Syst. 
eleuth. et Ent. syst. 

Il est verd. De chaque côté de son cor- 
selet est une ligne longitudinale élevée. On 
en voit aussi trois sur chaque élyÿtre. —On 
le trouve au Cap de Bonne Espérance. 
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QUARANTE-CINQUIÈME GENRE. 

ZYGIE; zygia. 

Czerre dénomination , donnée ancienne- 

ment à uue espèce d'érable, à Junon, dé- 
signe , dans les ouvrages de M. Fabricius , 

un genre d'insectes très-voisin de ceux des 
mélyres et des dasytes. Les antennes des 
zygies ne commencent à êlre en scie qu'au 
quatrième ou même cinquième article ; les 

crochets de leurs tarses n’ont point en des- 

sous de dilatation ni dents apparentes ; c’est 
par là seul que ces insectes différent des pré- 
cédens ; car l’organisation de la boucle est 
à peu près la même dans tous. Sous ce rap- 

port de formes , les zygies tiennent des 

mélyres. Leur corselet est plus carré et plus 
cambré que celui de ces derniers. Le corps 
des uns et des autres est proportionnelie- 

ment plus court et plus large que celui des 
dasytes. On ne connoit encore qu’une espèce 

de ce genre. — Elle se trouve au Levant. 

1. Z. espèce oBLONGUE ; zygia oblonga. 

Elle est d’un rouge fauve , avec la tête et 

les élytres d’un bleu verdâtre. Les élyires 
sont un peu chagrinées, avec trois lignes 
élevées sur chaque. 
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PRE DER RER 

QUARANTE-SIXIÈME GENRE. 

Dasyres; dasytes. 

Css insecles ont été successivement der- 
mestes, cicindèles, lagries, mélyres. Paykull, 

Fabricius paroïssent avoir définitivement 
arrêté les variations de leur nomenclature, 

et les voilà des dasytes. Olivier les avoit asso- 

ciés aux mélyres du dernier naturaliste. On 
auroil peut-être mieux fait de suivre cette 

marche ; car quoique les dasyles n’aient pas 
tout à fait la forme des méilyres , ils en ont 

cependant les caractères les plus essentiels. 

1! eût été dès lors plus naturel de les laisser 

avec eux , sauf à faire des divisions dans le 
senre des mélyres. 

Les dasytles ont le corps étroit et alongé, 
presque linéaire , assez mou ; les antennes 

un peu plus longues que le corselet, presque 
filiformes, de onze articles, dont le troi- 

sième el suivans, jusqu'au dixième inclusi- 

vement , triangulaires et un peu saillans au 
côte interne, et dont le dernier ovale ; la 

têle en carré transversal, le plus souvent 

inclinée ; les yeux ovales ou ronds et entiers ; 
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le corselet un peu plus large que long, carré, 
un peu arqué ; les élytres longues, linéaires ; 
les tarses à articles simples, mais pourvus 
de deux gros crochets remarquables, et of- 
frant un caractère générique , dont on peut 
se contenter, faute de meilleurs, pour dis- 
tinguer ces insectes des mélyres. Le bord 
inférieur de ces crochets est dans les dasytes 
dilaté , comprimé , et fait une petite saillie 
qui paroît membraneuse et s’arrondit à son 
extrémité sous la pointe des crochets ; c’est 

une sorte de dent membraneuse et obtuse. 

Les mélyres ont à leurs crochets une dent 
pointue et cornée ; leurs antennes d’ailleurs 

sont à articles arrondis. Dans les zygies, les 

crochets des tarses sont très-foiblement uni- 
dentés. Le corps des dasytes est souvent velu 
ou pubescent. Cesinsectes, dans l’été parfait, 

se tiennent sur les plantes , et contretont 

le mort dès qu’on les prend ; leurs larves 
sont probablement carnassières. L’un des 
sexes du mélyre'offre une particularité digne 

de renrarque. De la base du premier article 
de ses tarses antérieurs part extérieurement 

une forte pointe arquée en crochet. 

ESPÈCES. 
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ESPÈCES. 

1. DASYTE ATRE; dasytes atcr. Fab. 

Dermestes hirtus. Lin. — Mélyre atre, Oliv. Ent. 

tom. 11,n° 21,pl.u,f%g.8,æbcde,-- Panz. Faun. 

ins. germ., fasc. 6 , Lab. q. 

Il est noir, luisant , et très-velu. Le lrane 

de la tête offre deux enfoncemens rugueux 

avec leurs contours un peu élevés et unis, 

C'est l'espèce la plus grande d'Europe. — 
Elle est commune dans le Midi, sur les 

plantes graminées. 

2. D. BIPUSTULÉ ; dasyies bipustulatus. 

Hispa 2 pustulata. Fab. — Me’yris bimaculatus. 

Ross. Faun. etruse. tom. I, p. 55, tab. 7, fig. 14.— 
Pauz. Faun. ins. germ. fase. 34 , tab. 19. 

Il est noir , velu. Ses élytres ont chacune 
à leur base une tache rouge. — En {talie ; 

commun dans le Piémont. 

5. D. QUADRIMACULÉ,; dasytes qua- 
drimaculatus. 

Mélyre quadrimaculé. Oliv. Ent. tom. 1}, n° 21, 

pl1,fig.2,a b. 

Il est noir, un peu velu. Ses élytres ont 

chacune deux taches rouges : l’une à la base, 
et l’autre au bout opposé. — Au nudi de la 
France, 

ns. Tome IX. TE 
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4 D. HEMORRHOIDAL ; dasytes hœæmor- 
rhoidalis. Fab. | 

Il est noir, velu. Ses élytres ont une tache 
rouge, placée à leur extrénuté. — A Tanger. 

5. D. scuTELLAIRE ; dasytes scutellaris .Fab. 
Il est noir , avec un duvet cendré , et 

l’écusson blanc. — En Espagne. 

6. D. norr ; dasytes niger. Fab. 
Mélyre velu. Oliv. Ent. tom. IT, n° 21, pl. 17, 

fig. 10, a b. 

Il est une fois plus pelit que Île dasyte 
âtre , noir , velu. Ses élytres sont presque 
lisses. 11 diffère un peu de celui-ci, en ce 
que le devant de sa tête n’a pas deux en- 
foncemens arrondis, avec les contours lisses 

et formant une espèce de 8 renversé. Les 

tarses antérieurs n’ont pas d’appendice à leur 
base , dans les deux sexes. — Sur les fleurs, 

en Europe. ; 

7. D. FLAVIPÈDE ; dasytes flavipes. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 6, tab. 11. 

Il est noirâtre , velu , avec la base des 

antennes et les pattes roussâtres. — Au nord 
de l’Europe. 

8. D. BLEUATRE ; dasytes cœruleus. Fab. 
La cicindèle verdäire. Geoff. — Mélyre bleuâtre. 

Oliv. Ent. tom.Il,n° 21,pl.n,fig. 5,abcd. 

1l est verd , ou d’un verd bleuâtre , pubes- 
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cent , avec les antennes et les pattes noires. 
— Tré-commun en France, sur les fleurs, 

pérticulièrement celles de quelques renon- 
Cuies des champs. 

9. D. PLOMBÉ ; dasytes plumbeus. 

Wélyre plombé. Oliv. Ent. tom. IT, n° 21, pl. ti, 

fig. 12,ab.— La cicindèle plombée. Geoff, 

il est brouzé , légèrement velu et a une 
forme plus alongée que. le dasÿte noir. — 
Sur les fleurs, aux environs de Paris. 

10. D. À POINTS Noirs; dasytes nigro- 
punctalus. 

Mélyre bronzé. Oliv. Ent. tom. I], n° 21, pl. ni, 
fig. 14, a b. 

Il est bronzé , pubescent. Ses élytres ont 
plusieurs rangées de points noirs. — Aux 
environs de Paris. 

Si le dasyte bronzé de Fabricius étoit le 
même , ce nom spécifique devroit être ré- 
tabli. 

11. D. NIGRICORNE ; dasytes nigricornis. Fab: 
Il est d’un bronzé foncé, velu , très-ponc- 

tué , avec les jambes et les tarses roussâtres. 
— Dans toute l'Europe. 

Olivier décrit quelques autres espèces 
européennes : comme elles ne me sont pas 
suffisamment connues, je ne les mention- 
neral pas. 

I 2 
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QUARANTE - SEPTIÈME GENRE. 

LYMExYLON ; /ymexylon. 

Egane les malacodermes, dont les tarses 

sont à articles entiers, les lymexylons et 
les atractocères se font remarquer par, des 

traits particuliers et faciles à saisir. Leurs 
palpes maxillaires sont très - grands , et 
pendent inférieurement sous la tête ; cette 
têté est un peu plus large que le tonelet, 
globuleuse , rétrécie postérieurement , afin 
de former un cou qui est reçu dans le cor- 
selet ; les yeux ont une grande étendue ; la 

lèvre supérieure est fort petite , et les man- 
dibules sont très-courtes , trigones et refen- 
dues ; l’abdomen est très - alongé , d’une 

forme linéaire. Les ailes, dans toûtes les 

espèces que j'ai vues, ne sont point ou peu 

plissées transversalement ,; mais étendues 

daus leur longueur ; les élytres, étant fort 
alongées , peuvent alors les recouvrir. Les 
quatre tarses antérieurs sont beaucoup plus 

courts que les postérieurs ; les articles de 
ceux-ci sont très - grêles (1): tels sont les 

(1) Les jambes des lÿmexylons n’offrent pas d'épines 

ei d’éperons sensibles. 
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caractères de ces deux genres. On peut 

mêémejouter que leurs antennes ont plus ou 
moins la figure d’un fuseau ; je veux dire 
que les articles du milieu, ou approchans, 
comme les quatrième, cinquième et sixième, 
sont un peu plus grands que ceux des deux 

extrémités : cela est plus sensible dans les 
atractocères. Dans quelques espèces , des 

palpes maxillaires sont divisés en plusieurs 

petites lanières , ou sont plus ou moins dou- 

blement peciinés , avec les dents rappro- 

chées dans leur longueur , et formant un 
bouquet. On dit alors que ces palpes sont 

crispés. Le corselet est carré, de Îa largeur 
des élytres , avec le bord antérieur arrondi 

à ses angles; les côtés se courbent un peu 
et insensiblement. Ces insectes portent la 
tête inclinée, et vivent dans le bois. Ils Jui 

fout , à ce qu'il paroît , beaucoup de tort, 
du moins sous l’état de larve. Les Iymexy- 

lons et les atraciocères forment ainsi une 
sous-famille très-distincte # ces derniers ont 
les élytres irès-courtes, de même que les 
molorques ; car leurs autres caractères sont 

communs , quoique d’une manière moins 
prononcée pour quelques - uns, aux Jy- 

mexylons. Le professeur Cuvier à traduit 
173 
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en français le mot de /ymexylon par celui 
de lime-bois, 

ESPÈCES. 
1. LYMEYLON DERMESTOIDE ; /ymexylon 

dermestoides. F'abr. 

Cantharis dermestoides. Lin. — Lymexylon dermes- 

toide. Oliv. En. tom. 1}, n,25,pl.1,fig.1,abc d. 

11 est d’un roux jaunûtre , avec les yeux 
et la poitrine noirs. —On le trouve en Al- 

Jemagne et au nord de l'Europe. 

2. L. PRINTANIER ; /ymexylon marci. 

Meloe marci. Lin. — Lymexylon printanier. Olv. 

Ent. tom. IT, n° 25 , pl. 4, fig. 2. 

Il est noirâtre , avec les antennes, l’ex- 

itrémité de l'abdomen, et les pattes jaunes. 
—On le trouve en Suède au printems. 

Le Iymexylon flavipède de M. Fabricius 
a la base des élytres jaunâtre. Celui que 
j'ai a les antennes simples , comme celles du 

Jymexylon naval , et les palpes maxillaires 
crispés. C’est peut-être le même insecte. 

3. L. BARBU ; /ymexylon barbatum. 

Zymexylon barbu. Oliv. Ent. tom. I ,n°95, pl.1, 

fig. 3, a b.— Lymexylon morio? Fab. 

L’insecte figuré sous ce nom par Olivier. 
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le même que Schæffer a représenté(pl.279, 
fig. 7, Icon. insect. ratisb. ), est, ce me 

semble , un lymexylon, et très- voisin du 
précédent. Dans le Système des eleuthérates 
de Fabricius , ce lymexylon barbu n’est 

plus de ce genre ; il est devenu la dircée 
barbue, qui est pour nous le serropalpe 
strié. | 

Le lymexylon barbu est noirâtre , avec 
les antennes et les jambes brunes. Ses palpes 

maxillaires ont les derniers articles latéra- 
lement avancés. — On le trouve en Alle- 
magne. 

&. L. NAVAL; Zlymexylon navale, Fabr. 

Lymexylon naval. Oliv. Ent. tom. Il, n025, pl.t, 

fig. 4, a b. — Cantharis navalis. Lin. — Schæff. Icon. 

ins. tab. 59, fig. 1. | 

Il est d’un fauve jaunâtre , avec la tête; 

les antennes , le bord extérieur et l’extré- 

mité des élytres noirâtres. Ces élytres sont 

rétrécies à leur pointe. Les antennes du 

mâle sont plus lougues que celles de la 
femelle. — Cet insecte est rare en France: 
on le trouve plus particulièrement dans le 
nord de l'Europe. 
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CAES MUSELIER ; /ymexylon proboscideurm. 

Fabr. 

Lymexylon muselier. Oliv. Entom, tom. IH, n° 25, 
pli, 5g. 5,abcd. 

Il est noir. Lé pénultième article des 
palpes maxillaires est plus grand, fendu, 
ayant en dessous une appendice ovale ; le 
dernier arqué, crochu et pointu. Les élÿtres 

sont d’un roux jaunâtre, avec le bout noir , 

Tes pattes d’un jaune testacé. — On le trouve 

en Allemagne , sur Je bois mort. 
L'insecte, que j'ai vu sous ce nom dans 

la collection de Bosc, m'a paru étre un 
zonitis, qui se trouve au midi de Ja France. 
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QUARANTE-HUITIÈME GENRE. 

ATRACTOCÈRE ; afraclocerus. 

U» naturaliste distingué ,; qui a voyagé 
avec un zèle au dessus de tout éloge , pour 

les progrès de la science, en Amérique et 
en Afrique , mon collègue et ami Palisot- 
Beauvois, a établi ce nouveau genre , qu'il 
a nommé atractocére, de deux mois grecs 

qui signifient fuseau, corne , les antennes de 
ces insectes étant en effet fusiformes. 

Nous venons, à l’article précédent , celui 
des lymexylons, de présenter les caractères 

de ces insectes et des atractocères, d’où il 

résulte que les deux genres forment une 
pelite sous-famille très-distincte , et que les 
atractocères ne différent des lymexylohs 
que par l'extrême briéveté de leurs élytres. 
Si on n'avoit égard qu’à ce dernier carac- 
tère , on placeroit ces insectes bien loin de 
leur place naturelle ; mais, quand on les 

examine sous tous les rapports, on ne peut 

s'empêcher de les ranger à côté des mélyres, 
des dasytes , etc. Fabricius a mis l’atrac- 
tocère nécydaloïde avec les lymexylons, 
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sans avoir eu connoissance du Mémoire de 
Palisot - Beauvoïis sur cet animal , nouveau 

témoignage confirmatif de ce que j’avance. 
Nous n’entrerons point dans de détails sur 

l’atractocère nécydaloïde , parce que cet 
insecte est exotique , très-rare dans les col- 
lections, et que lon peut consulter facile- 
ment , à cet égard, les observations de ce 
dernier naturaliste. 

Je ne doute pas que la nécydale brevi- 
corne de Linnæus , ou le lymexylon rac- 

courci, /ymexylon abbreviatum de F'abricius, 

ne soit l’atractocère nécydaloïde ; conve- 
nances dans les descriptions et dans les 
habitations. 

Beauvois caraclérise ainsi ces insectes : 

Elytres très - courtes, obtuses , échancrées 

en dedans ; tête et corselet noirâtres, avec 

une ligne longitudinale jaunâtre. 

On le trouve à Sierra - Leona, suivant 

Fabricius; Beauvois l’a recueilli au royaume 
d'Oware , qui n’en est pas fort distant. 
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FAMILLE SEPTIÈME. 

CLAIRONES; cleru. 

Anrexnes terminées par un ou quelques 
articles sensiblement plus grands ; corselet 

rétréci postérieurement , et souvent cylin- 

drique, voilà les caractères qui différencient 
cette famille de la précédente ; à cela près, 

les clairones ressemblent beaucoup aux 

mulacodermes , notamment aux dasytes, 
par la forme du corps et les habitudes. 
Leurs larves sont carnassières , à en juger 

du moins par le très-petit nombre que l’on 
a observé. 

Ces insectes ont été placés par Linnæus; 
les uns avec les attelabes , les autres avec les 

dertmestes. Geoffroy en compose son genre 
clairon. F'abricius l’adopta, mais sans former 
le groupe tel qu'il devoit être. Quelques 
espèces restèrent avec les dermestes, d’autres 

furent des notoxes. Olivier suivit Geoffroy et 
n'institua que le genre des tilles. 

Depuis , quelques-uns des clairons de ces 
deux célèbres naturalistes furent transformés 

par moi en nécrobies. Fabricius , dans son 
Système des eleuthérates , fait de ceux-ci, 

et d’après Paykull, des corynètes. Il admet 
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en outre les trichodes, genre proposé par 
Herbst , et c’est dans ce genre qu’il met 
les clairous propres de Geoffroy. Les no- 
toxes proprément dits de ce dernier , ou ses 

cucuiles , se trouvent être des arthicus, Nous 

sommes fâchés de voir cet étrange renverse- 

ment de noms, et malgré l’amitié dont nous 

honore l’illustre entomologiste de Kiell, nous 
repousserons ces innovations nominales. 

Les clairons de Geoffroy seront aussi les 
nôtres ; il en sera aussi de même des no- 
toxes. Conservant l'application de cetle der- 
nière dénomination , nous devons en créer 

uue pour les insectes que Fabricius appela 

notoxes ; ils seront nos opiles. Ainsi, ce chau- 

gement n'est point repréhensible, puisqu'il 
est commandé par cette espèce de respect 

religieux que uous portons à la mémoire 
de nos pères dans la science. Pourquoi n'a- 
t-on pas été pénétré des mêmes sentimens ? 

Les clairones qui vivent dans les bois, ou 

les clairons (les tilies de Fabricius), ont cinq 

articles distincts à tous les tarses ; mais les 

autres paroissent n’en avoir, ou n’en ont 

réellement que quatre; le premier est Lrès- 

court , et se trouve placé sous le second. 
C'est pour cela que Geoffroy ne leur en 

donne que quaire. 
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QUARANTE - NEUVIÈME: GENRE. 

TiLLE ; #llus. 

TL LLO en grec veut dire, epiler, pincer ; 
mordre ; telle est létymologie de ce genre, 
établi par Olivier. « Notre principal but, 
en nommant ainsi ce nouveau genre , dit 

cet auteur , est moins de caractériser les 

habitudes des insectes qui le composent , que 
de les désigner sous un nom étranger qui 
leur soit propre ». Par le fait, cette déno- 
minalion se trouve cependant appliquée jus- 

tement. J’ai pris quelquefois le tille alongé, 

et il m'a toujours pincé la peau de toutes 

ses forces. La ténacité d’un individu a été 
si forte à cet égard, qu’il a préféré perdre 
Ja vie que de lâcher prise; sa iête a été 
détachée du tronc, et a demeuré fixée après 
mon doigt. 

Linnæus avoit fait, de l'espèce principale 
da genre, une chrysomèle , qu’il avoit ap- 
pelée alongée , elongata. Fabricius , après 

lui, rangea cet insecte avec les lagries. Ol- 
vier, qui a rendu de si grands services, à 
l’entomologie, a fixé nos idées, et son genre 
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tüille restera , à quelques modifications prés. 
Il faut en retrancher le tille serraticorne , 

qui forme un autre genre (enoplie), et l’aug- 
menter de plusieurs clairons de cet auteur, 

même de tous ceux qui composent ce genre 
dans Fabricius , et dont les espèces appe- 

lées mutillaire , formicaire , sont les plus 
connues. En effet , les tilles sont distingués 
des autres clairones , par le nombre des 

articles de leurs tarses , qui est évidemment. 
de cinq , et par leurs antennes en scie. Or, 

les clairons de l’entomologiste de Kiell ont 
ce nombre d'articles des tarses ; leurs an- 

tennes grossissent insensiblement , et se ter- 
minent par un article plus gros , comme 

celles des tilles proprement dits ; seulement 

leurs articles , quoique faits essentiellement 

comme ceux des antennes des tilles, ne 

sont point, ou peu saillans ; maïs dans les 
buprestes , les taupins, on observe des an- 

tennes en scie, d’une manière fort ou peu 
prononcée : il n’y a pas à cet égard de li- 
mites fixes. Les clairons de Fabricius et 
les tilles ont en outre les mêmes habitudes. 
C’est dans le vieux bois, ou sous les écorces 

des arbres , qu’il faut les chercher. Je fais 
du tille serraticorne un nouveau genre. Ses 
palpes sont filiformes , tandis que dans les 
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tilles les maxillaires seuls ont cette figure, 
les labiaux étant terminés par un article en 
hache. Les antennes du tille serraticorne 
offrent aussi un autre caractère : voyez le 
genre suivant. 

Les tilles ont le corps alongé, presque 
cylindrique. Leurs antennes sont environ 
de la longueur de la moitié du corps , insé- 

rées devant les yeux. La tête et le corselet 
sont un peu plus étroits que l’abdomen ; la 
tête est inclinée, arrondie ; les yeux sont 

ronds , un peu échancrés en devant. Le 
corselet est alongé et cylindrique. L’abdo- 
men est long, et recouvert par les ailes et 

les élytres. Les tarses ont cinq articles, dont 
le second et le troisième triangulaire, un 
peu en cœur, et le quatrième fortement 
bifide. Leurs larves doivent avoir un ins- 
tnct carnassier. 

ESPÈCES. 

1. TILLE ALONGÉ ; tllus elongatus. 

Tille alongé. Oliv. Eutom. tom. Il, n° 22, pl.:, 

fo. 1 ,abcde.— T'illus elongatus. Fab. — Chryso- 

mela elongata. Lin. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 43, tab. 16. — Clerus elongatus. Illiger. 

I] est noir , velu , avec le corselet rouge. 
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— On le trouve en France, en Allemagne, 
etc., mais rarement. 

Illiger croit que le tille ambulant de Fa- 

bricius, figuré par Panzer ( fasc. 8, tab. 5) 
n’est qu’une variété , à corselet noir comme 

le reste du corps. 

2. T. MUTILLAIRE ; tillus mutillarius. 

Clerus mutillarius. Fab. — Oliv. Entom. tom. IV, 

n° 76, pl. 1, fig. 12. — Panz. Faun. insect. germ. 
fase. 3r, n° 12: 

Il est noir, avec la base des élytres et 
Yabdomen rouges. La tête, le bord posté- 
rieur du corselet offrent un duvet cendré. 
Immédiatement après la bande rouge de la 
base des élytres, est une bande transverse, 
interrompue , formée par un duvet cendré. 

Près du bout des élytre son en veit une 
autre semblable, mais plusgrande et entière. 

— On trouve très -communément cet in- 

secte au bois de Boulogne, aux environs de 
Paris. 

5. FT. FORMICAIRE ; tillus formicarius. 

Cireus formicarius. Fab. — Oliv. Entom. tom. IV, 

n° 76, pl.1, fig. 15. — Clairon fourmi. De Géer, Mém. 

îns. tom. V,p. 160, pl. v, fig. 8. — Ættelabus formi- 

carius. Lin. — Pauz. Faun. ins. sem. fasc. 4, n° 8. 

Il est noir, avec le corselet, excepté le 

milieu de son bord antérieur , la base des 

élytres 
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élytres et l’abdomen rouges. Les élytres ont 
les deux bandes formées par un duvet gris.— 
Dans toute l’Europe. Commun aux environs 

de Paris, dans les chantiers, sur les arbres. 

4. TT. UNIFASCIÉ ; éillus unifasciatus. 

Clerus unifasciatus, Fab. — Oliv. Ent. tom. 1V, 

n° 76, pl. n1, fig. 21, a b c. — Roem. Gener. insect. 
tab. 10, fig. 13. 

Il est noir, avec la base des élytres rouge. 
Les antennes sont très-distinctement en scie, 

Les élytres ont des points disposés en lignes, 
et leur milieu a une bande blanche. — On 

le trouve au midi de la France, en Suisse, 
en Italie. 

1ns. Tome 1X. X 
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CINQUANTIÈME GENRE. 
| 

ENoPLIE; enoplium. 

O*: ne peut laisser avec les tilles des in- 
sectes qui ont leurs palpes maxillaires et 
labiaux filiformes, et les antennes à articles 

du milieu très-petits et grenus, et terminées 

par trois autres fort grands et en scie. Or, 
les tilles serraticorne , de 7’eber, damicorne, 
sont dans ce cas. Ces espèces forment ici 
un genre particulier, celui des énoplies. Les 
anciens donnoient cette dénominalion à une 

espèce de ver. Les énoplies ont d’ailleurs 
les formes des tilles. 

ES PECES. 

1. ÉNOPLIESERRATICORNE; enoplium 
serraticorne. 

T'illus serraticornis. Oliv. Entom. n° 22, tab. 1, 

dig. 2,ab c d. — Tillus serraticornis. Fab. — Panz. 

Faun. insect.germ. fasc. 26, tab. 13.— Dermestes den- 

tatus. Rossi, Faun. etrusc. tab. 3, fig. 2. 

Elle est noire, avec les élytres d’un roux 
jaunâtre. — Elle se trouve en Italie. 
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2. E. DE WV£8Er ; enoplium eberi. 

T'illus W'eberi. Fab. 

Elle est noire , avec le corselet jaune , et 
les élytres bleues. — En Allemagne. 

Le tülle damicorne de Fabricius diffère 

peu ou presque point de cette espèce , à en 

juger par les phrases spécifiques. 1] habite 
l'Amérique septentrionale. Palisot Beauvois 
l'en a rapporté. 
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CINQUANTE-UNIÈME GENRE. 

OpPILE; opilo. 

À ’orrrE étoit chez les anciens une espèce 

d'oiseau qui nous est inconnu. Je désigne par 
cette dénomination les insectes que Fabricius 
appelle notoxes. Nous avons , dans les géné- 
ralités de la famille , rendu compte des motifs 
qui nous ont forcés de ne pas conserver ici 

ce nom de notoxe. Les opiles ont la forme 
des clairons, avec lesquels les ont placés la 
plupart des auteurs; mais on peut cepen- 
dant les en distinguer facilement , à raison 

des différences des antennes et des palpes. 
Les clairons ont leurs antennes terminées 

par une massue grande, d’une forme trian- 
gulaire ou conique, à articles transversaux. 
Ceux qui les précèdent sont petits et grenus. 

Dans les opiles, les antennes vont en gros- 
sissant insensiblement à leur extrémité, ou 
du moins leur massue est alongée. Les articles 

qui la composent et les précédens sont co- 

niques, et s’élendent en longueur. Proportion 
gardée, les antennes sont ici plus longues. 
Les palpes maxillaires des clairons sont foi- 
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blement terminés par un article en hache: 
ils le sont, au contraire, très-distinctement 

dans les opiles. Si les yeux ont là une échan- 

crure antérieure très-apparenté, ici il n’y en 
a pas sensiblement. Les opiles paroissent vivre 
en état de larve dans le bois. — On trouve 

quelquefois linsecte parfait dans les maisons. 

1. OPiLE Mou ; opéilo mollis. 

Attelabus mollis. Lin. — Le clairon porte-croix. 

Geoff. — Le clairon à bandes brunes. De Géer, Mém. 

ins. tom. V, p. 159, pl. v, fig. 6. — Clairon mou. Oliv, 

Ent. tom. IV, n° 76, pl 1, fig. 10. — Panz. Faun. 

insect. germ. fasc. 5, tab. 6. 

Il est brun. Ses élytres sont d’un gris jau- 
nâtre , avec deux bandes transverses brunes. 

Le ventre est rouge. Les antennes sont d’un 

brun plus clair. Les pattes sont d’un gris jau- 
nâtre , avec les genoux bruns. — En Europe, 
sous les écorces des arbres. 
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—_— 

CINQUANTE - DEUXIÈME GENRE. 
— 

CLAIRON; clerus. 

N ous avons comparé successivement Îles 
caractères de ce genre avec ceux de la même 
famille qui le précèdent. Toute la difficulté 
est de faire remarquer en quoi il s’éloigne du 
dernier ou de celui des nécrobies. Attachons- 

nous d’abord aux traits distinclifs les plus 

saillans. Le corselet des clairons a une forme 

très-différente de celui des nécrobies. Il est, 

ainsi que dans les autres genres que nous 
avons parcourus , presque cylindrique, ré- 
tréci postérieurement et sans rebords lalé- 

raux. Sa partie aulérieure offre un espace 
à peu près triangulaire, moins élevé que le 

reste de la surface. Le milieu a un petit sillon 

longitudinal. De ces caractères il résulle 

que le dessus du corselet semble offrir près 

du bord antérieur l’ébauche de la figure 
d’un cœur. Le corselet des nécrobies se rap- 

proche de la forme orbiculaire, et a des 

rebords ; il est presque carré. Ses côtés et 
son bord postérieur s’arrondissent peu à peu 

et font le demi-cercle. Le dernier article des 
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antennes des clairons a son extrémité formée 
obliquement en pointe. Celui des antennes 

des nécrobies est presque en bouton arrondi, 

sans prolongement sensible. Les palpes la- 

biaux des clairous finissent par une pièce 

sécuriforme. Le dernier des quatre palpes 
des nécrobies est ovoide tronqué. 

Linnæus avoit mis les clairons avec les 
altelabes. Geoffroy les en sépara le premier, 

et donna à ces insectes un nom sous lequel 

on désignoitanciennementun insecteinconnu 

aujourd’hui, ou un essaim qui ne réussissoit 
pas. 

… Dans leur état parfait, les clairons fré- 

quentent habituellement les fleurs , dont ils 
extraient la liqueur miellée avec leurs ma- 
cuoires prolongées et houppeuses au bout. 

Mais ils ont une habitation bien différente 
dans leur premier âge. Les larves vivent dans 

les nids des abeilles ( mégachile ) maçonnes, 
dans les ruches de l'abeille domestique, et 
dans les cellules mêmes des guêpes , aux 
dépens de la postérité de ces insectes qu’elles 

détruisent. Le clairon apivore femelle épie 

l'instant où l'abeille maçonne s’est éloignée 
du nid qu’elle a préparé à ses petits, pour 
y déposer ses œufs. [insecte coucou, si le 
propriétaire étoit présent, auroit à craindre 

K 4 
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sa juste colère et l’arme dangereuse que Îa 

nature lui a donnée pour sa défense. La larve 

venant à éclore, dévore celle de l’abeille 

qui est dans la cellule la plus près ; de là 

passe à une autre loge , en se faisant un 
passage , et mange aussi la larve recluse. Par- 
venue à toute sa grandeur, cette larve de 
clairon se construit pour sa dernière méta- 
morphose, et dans la dernière cellule dont 

elle s’est emparée, une petile coque , où elle 
se change en nymphe et devient insecte par- 

fait, environ un an après la ponte de la mère. 
Cette larve est d’un beau rouge, pourvue de 
six pattes écailleuses , et a deux pointes ou 

crochets à l’extrémité postérieure de son 
corps. C’est à Réaumur, à Schæffer, que nous 

devons ces observations curieuses. Schrank 
croit que le clairon place. ses œufs sur les 
fleurs, et que l’abeille les emporte avec le 
pollen des étamines. Ce moyen nous paroît 
être hors du plan ordinaire de la Nature. 
Il est bien connu que d’autres insectes sans 
défense déposent directement le germe de 
leur progéniture dans les habitations de dif- 
férens apiaires ; pourquoi les clairons n’en 

feroient-1ls pas de même? Savent-ils dans cette 
innombrable quantité de fleurs qui embel- 
lissent nos champs , quelles sont celles où 
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l'abeille maçonne ira faire sa récolte ? Leurs 

œufs ne seroient-ils pas exposés à être empor- 

tés avec la poussière des étamines , par l’action 
des vents? 

Les ciairons sont ornés de couleurs assez 

vives , et agréablement diversifiées, souvent 
velus à la manière des dermestes, et de 

plusieurs autres insectes. Dès qu'on les 
prend , ils feignent d’être morts, en bais- 
sant la tête et en contractant leurs paltes. 

— Ils habitent plus particulièrement les 
pays chauds. On en trouve peu d'espèces 
en Amérique ; les autres sont la plupart 

de l’Europe méridionale , du levant et de 
l'Afrique. 

ESPECES. 

1. CLAIRON APIVORE ; clerus ap'arius. 
Clairon apivore. Ohv. Ent. tom. IV, n° 76, pl. x, 

fig. 5, a b.— Attelabus apiarius. Lin. — Le clairon 

apivore. De Géer, Mém. ins. tom. V, p. 157, pl. v, 

fig. 5. — Panz. Fann. ins. germ. fasc. 31, tab. 15. — 

Trichodes apiarius. Fab. 

I! est bleu. Ses élytres sont rouges , avec 
trois bandes bleues , dont la derniére tout 

à fait terminale, On ne voit point de tache 
carrée de cette couleur autour de l’écusson. 

— On le trouve en Europe, sur les fleurs. 
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2. C. ALVÉOLAIRE: clerus alveolarius. 

_ Clairon alvéolaire. Oliv. Ent. tom.1IV, n° 76, pl.1,. 

fig. 5, ab. — Le clairon à bandes rouges. Geoff. Hist. 

des insect. tom. 1, p.304, pl. v, fig. 4. — Trichodes 

alvearius. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 31, 

tab. 14. 

Il diffère du précédent , en ce que l’on 
voit une tache bleue, carrée à l'écusson , 

et que sa troisième bande bleue des élytres, 
ou la dernière , est placée avant le bout. 

— 11 se trouve en France, en Allemagne ; 

Mais 1} paroit ne pas s’élendre au nord, 

l’abeïlle maçonne , dans le nid de laquelle 
vib sa larve , n'habitant pas les contrées sep- 

tentrionales de l’Europe. 

5. C. A HUIT POINTES; clerus octo-punctalus. 

Clairon ponctué. Oliv. Ent. tom. X, n° 76, pl.1, 
fig. 8, a b. — Trichodes 8 punctatus. Fab. 

Il se trouve sur les fleurs, plus particu- 

lièrement sur celles qui sont en ombelle, 
dans les départemens les plus méridionaux 
de la France , en Italie et en Espagne. 
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CINQUANTE - TROISIÈME GENRE. 

NÉCROBIE ; recrobia. 

Ces insectes ont été long - tems réunis aux 
dermestes ou aux clairons. J’en ai formé le 
premier un genre, que j'ai appelé récrobie, 

(qui vit de morts). Paykull les a désignés: 
sous la dénomination générique de corynête, 
qui a été adoptée par Fabricius. Olivier, 

conformément aux principes qu'il professe, 

ainsi que moi, de conserver toujours , par 

respect, le nom primitif qu'impose à un 

genre son fondateur , a employé le nom de 
nécrobie , dont je m'étois servi. 

Nous ne reproduirons pas le parallèle 
des caractères des nécrobies et des clairons, 

Fayant donné à l’article précédent. Nous 

dirons seulement un mot sur les habitudes 
des nécrobies. Ces petits animaux ont une 

démarche lente , et un vol peu rapide. Ils 

sont presque toujours d’une couleur bleue, 
ou d’un bleu violet. On les rencontre sur 

les fleurs ; mais ils fréquentent spécialement 
les substances animales desséchées , les cha- 

rognes : on les trouve souvent dans les 
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maisons. C’est dans ces matières que doit 
aussi vivre la larve. 

ESPÈCES. 

1. NÉCROBIE VIOLETTE ; necrobia violacea. 

Nécrobie violette. Oliv. Entom. tom. IV, n° 76 bis, 

pl.1, fig. 1, a b c. — Dermestes violaceus. Lin. — 

Le clairon bleu. Geoff. — De Géer, Mém. insect. 

tom. V, p. 165, pl. v, fig. 13. — Corynetes violaceus. 

Pak. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. fase. 5, n° 7. 

Elle est d’un bleu luisant , velue , avec 

les antennes et les pattes noires. Les élytres 
ont des points disposés en stries. 

Le clairon qguadre de Marsham ne m'en 
paroît pas suffisamment distinct. — On le 

trouve dans toute l'Europe. 

2, N. RUFIPÈDE; necrobia rujipes. 

Mécrobie rufipède. Oliv. Ent. tom.IV,n° 76 bis; 
pl.7, fig. 2, ab. — Corynetes rufipes. Fab. 

Elle est d’un bleu foncé, velue , avec la 

base des antennes et les pattes rouges. Les 

élytres sont finement éhagrinées. — On la 
trouve au midi de la France et en Italie. 

3. N. RUFICOLLE ; recrobia ruficollis. 

Nécrobie ruficolle. Oliv. Ent. tom. IV, n° 76 bis, 

pl, fig. 3, a b.— Corynetes ruficollis. Feb. 
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Elle est d’un bleu violet, avec le corselet, 

la base des élytres et les pattes jaunes. 
Cet insecte paroît être répandu dans tout 

l'ancien continent , depuis la France jusques 
aux Indes orientales. 

ll me rappelle un fait qui ne s’effacera 
jamais de mon souvenir, et dont mon lec- 

teur , quoiqu'il me soit personnel , me per- 
mettra de lui parler, vu sa singularité. A 
l’époque de ces jours affreux que firent éclore 
en Franceet l’ambition de quelques hommes, 

et le fanatisme révolutionnaire , je trouvai 

l'insecte que je viens de décrire à Bordeaux, 
sur les murs de la prison où j’étois détenu. 

Renfermé dans un bouchon de liège ca- 
cheté , et envoyé à Bory de Saint-Vincent, 

jeune homme plein de talens, connu par 
son voyage aux îles Fortunées et à celles 
de la Réunion , aujourd’hui aide-de-camp 
du général Andréossi ; cet insecte devint 
l’occasion de ma délivrance. Dargelas ! toi 
qui m'arrachas à la mort inévitable qui m'at- 
tendoit , reçois ici un nouveau témoignage 
de cette reconnoissance qui ne s’éteindra 

qu'avec moi. Je voudrois que toute la terre 
connût l’héroïsme de ses sentimens. 
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FAMILLE HUITIÉM _E. 

PTINIORES; plniores. 

TL'anses à cinq articles ; quatre palpes ; 
antennes filiformes , ou terminées par trois 

articles beaucoup plus alongés et un peu 
plus gros ; têle arrondie , presque globu- 

leuse , s'enfonçant dans le corselet ; corselet 

renflé : voilà les caractères propres à cette 
famille. 

Le genre ptine , étant un des principaux 
de cette coupe, sert de base à sa dénomi- 

nation. Les antennes des ptiniores sont ou 

filiformes , et alors leur longueur égale au 
moins celle du corps; leurs articles sont uni- 

formes , souvent en scie , ou elles sont ter- 

minées par trois arlicles plus grands , et 

dans ce cas , elles sont simplement un peu 

plus longues que le corselel. Les mandibules 
de ces insectes sont courtes , renflées , re- 

fendues ou bidentées à la pointe, comme 

sont celles des insectes rongeurs , de ceux 

sur-tout qui attaquent le bois ; leurs palpes 
sont courts, terminés par un article un peu 

plus gros; leurs mâchoires ont deux lobes 



Î 

DES PTINIORES. 459 
courts, dont lintérieur est plus grand et 
triangulaire ; la lèvre inférieure est échan- 

crée ou bifide ; et portée sur un menton 
assez grand et carré. 

Ces insectes appartiennent au genre ptinus 
de Linnæus et de De Géer ; ce dernier 

traduit en français ce mot, par celui de 
srilletle , et parce que les petits animaux, 

auxquels Geoffroy a donné ce nom, font 
partie de ce genre dans sa méthode , et parce 
qu'il rejette la dénomination française de 

Bruche , sous laquelle ce dernier désigne 

les ptinus. La distinction établie par Geof- 

_froy des deux genres de Bruche , ou plutôt 
püne et vrillette , est trop solide et lrop 
claire our qu'à l'exemple de Linnæus et 2 

de De Géer, nous n’en formions qu’un seul 
groupe générique. Fabricius, Olivier, et 
tous les entomologistes postérieurs ont suivi, 

à cet égard, le célébre historien des insectes 

des environs de Paris. Aux genres ptine et 
vrillette nous ajouterons ceux de ptilin et 
de gibbie. Ces deux derniers sont évidem- 
ment de cette famille. Le premier a le port 
des vrilleltes, avec les antennes des ptines; 

les articles de ces antennes sont seulement 
dilatés en scie. Les gibbies ont été aussi 

réunies avec les plines. Scopoli en avoit fait 
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un genre particulier , que je crois pouvoif 
rétablir. 

Les ptiniores ont plusieurs rapports avec 

les dermestes , soit dans leur figure , soit 
dans leur instinct. Lorsqu’on les touche, ils 
baissent la tête et les antennes en dessous 
du corselet , appliquent les pattes contre le 

corps, se tiennent alors parfaitement im- 

mobiles, comme s'ils étoient morts. Les der- 

mesles en font de même. 
« On trouve , dit De Géer , ces vrillettes 

( ptiniores ), dès le printems , dans les mai- 
sons où elles ne sont point du tout rares. On 
les voit ramper dans les fenêtres , attirées 
par les rayons du soleil. Elles sont d’un na- 
turel surprenant, par l’opiniâtreté et la cons- 

tance qu’elles montrent à se tenir dans une 
tranquillité parfaite , dès qu’on vient de les 
toucher. Elles font dans l’instant les mortes, 

baissent la tête, et la placent entre les deux 
appendices écailleuses du corselet qui em- 

brassent ses côtés; la tête paroît alors comme 
enfoncée dans une coëffe. Elles contractent 
en même tems les pattes, ou plutôt elles 
appliquent si fortement les jambes et les 

tarses contre les cuisses, qu’elles ne semblent 
plus faire qu’un même corps; les cuisses 
paroissent alors comme des moignons dont 

on 
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ôn aura coupé les jambes , et les antennes 

sont entièrement cachées entre la tête et les 
rebords inférieurs du corselet. Elles gardent 

très-long-tems cette attitude gênée , sans se 

donner le moindre mouvement , de sorte 

qu'on les prendroit absolument pour mortes. 

Mais ce qu'il y a de plus singulier , c’est 
qu'on est presqu’incapable de les forcer de 
faire le moindre mouvement , ou de les faire 

sortir de cette espèce de léthargie ; ni le feu, 
ni l’eau , ni aucune espèce de torture n’est 

suffisante à les faire remuer. Elles se laissent 
brüler toutes vives ; on peut les dépecer et 

les estropier sans qu’elles donnent alors le 
moindre signe de vie. Je les ai tenues dans 
une cueiller d'argent, sur la flamme d’une 
bougie ; elles se sont laissé brûler ainsi à 
petit feu , sans chercher à s'enfuir , et sans 

remuer une seule patte. On est dans l’admi- 
ration de voir un sang-froid si constant et si 

opiniâtre:, et qui semble passer les bornes 
de la nature. Tout ce qu’on raconte de la 
constance héroïque des sauvages prisonniers 

de l'Amérique, qui se laissent déchirer le 
corps par pièces par leurs ennemis, qui man- 

gent leur chair sans faire la moindre gri- 
mace, ou sans donner le moindre signe de 

douleur , n’approche pas de ce que ces petits 
Ins. Tome IX. L 
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insectes nous font voir. Mais quand on Îles 
laisse tranquilles , et qu’on ne les touche 
plus , elles sortent de leur assoupissement , 
et recommencent enfin , après un très-long 
repos , à se remuer el à marcher : ce qu’elles 
font toujours très-lentement et avec une 

espèce d’indolence. Elles volent aussi , mais 

raremént, quoiqu’elles aient de bonnes ailes, 
beaucoup plus longues que les étuis ». 

On entend souvent dans les maisons un 
bruit semblable à celui du battement accé- 
léré d’une montre , et que la superstilion a 

nommé l’Aorloge de la mort. I] s’en faut bien 
que ce soit un signe de destruction, puisque 
c’est un moyen avec lequel les vrillettes s’ap- 

pellent dans le moment de leurs amours, 
pour se rapprocher et reproduire leur espèce. 

On avoit d’abord attribué ce bruit au psoque 
pulsateur ; mais cet insecte, vu sa pelitesse , 
est hors d'état d’en exciter d’aussi sensible. 
J'ai d’ailleurs vu souvent la vrillelte produire 
ce bruit. À cet instant son corps fixé sur un 
meuble en bois, une planche, une poutre ; 

se hausse et se baisse perpendiculairement , 

et le pelit animal frappe avec ses mandi- 
bules , plusieurs fois de suite et rapidement, 
contre le plan où il est posé. Le même son 
est souvent répété à quelque distance : habi- 
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tant de lieux obscurs, cachés dans des trous, 

le mâle et la femelle s’avertissent mutuelle- 
ment de leur présence et se répondent. Cet 
appel de l’amour a son eflet; il sert de guide, 
et conduit l’un des sexes à l’habitalion mo- 
mentanée de l’autre. Ils s'unissent, et la fe- 

melle va confier ensuite aux sois prévoyans 
de la nature le fruit de ses amours et l’es- 
pérance de sa postérité. 

Les larves des vrillettes, des ptilins, vivent 
dans le bois sec et le rongent : ce sont elles 
qui font ces petits trous ronds que l’on voit 
aux vieilles tables, aux meubles de bois, et 

qui les rendent tout vermoulus. Ces larves 
sont blanches, molles. Leur tête est brune ; 

écailleuse , armée de deux fortes mandi- 

bules , avec lesquelles elles rongent le bois 
dont elles se nourrissent , et qu’elles rendent 

ensuite en grains très-petits et très-fins : c’est 

celte poussière Jaunâtre que l’on voit en 

dehors de leurs trous. Elles ont six pattes 
écailleuses. 

Les larves des ptines, des sibbies , ont un 

autre genre de vie. Ceux qui ont des her- 

biers, des collections d'insectes , n’ont que 
trop à se plaindre de leurs ravages. Elles met- 
tent en poussière les objets que l’on y conser- 
voit et qui ont souvent coûté tant de peines 

LA 
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et de fatigues. Ces larves, étant très-petites; 
s’introduisent par-tout ; les fentes les plus 
étroites ne sauroient les empêcher de passer. 

Non seulement elles rongent les insectes , 
mais encore les grands animaux des cabinets : 

les pelleteries, et les couvertures en peau des 
livres ne sont pas épargnées ; ces larves sont 

en un mot très-funestes. 
« Elles sont , dit De Géer ( ptine voleur), 

de la grandeur d’un grain de chenevis, ont 

la figure de vers hexapodes , et ressemblent 
beaucoup aux larves des scarabés. Elles 

sont d’un blanc jaunâtre, mais le devant de 

la tête et les dents sont d’un brun roussâtre. 
Tout le corps est velu ou garni de beau- 

coup de poils courts, mais qui cependant ne 
cachent point la peau. Le corps est alongé 

et cylindrique , et la peau toute couverte de 

rides et de rugosités , qui empêchent de dis- 
tinguer les anneaux dont le corps est coim- 

posé. La larve se tient presque toujours rou- 

lée ou courbée en arc vers le derrière ; elle 
a de la difficulté à marcher sur un plan uni, 
à cause qu'elle ne peut étendre le corps en 

ligne parfaitement droite , conservant tou- 
jours une courbure vers le derrière. La lêle 
est grande , écailleuse , et circulaire , mais 

aplatie en dessus et en dessous ; elle est un 
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peu plus jaune que le corps, avec une tache 
d’un brun roussâtre en devant, qui la tra- 
verse d’un côté à l’autre. Les dents sont fortes 
et brunes , et la lèvre inférieure est accom- 

pagnée de deux petits barbillons coniques , 
divisés en articulations. Je n’ai pu distinguer 

d’yeux sur la tête qui est couverte de poils 

comme le corps. Les trois premiers anneaux 

de celui-ci sont garnis de trois paires de 
pattes écailleuses , courbées, divisées en arti- 

culations , et terminées par un long crochet 
très-fin, en un mot, qui ressemblent aux 
pattes écailleuses des chenilles ou des larves 
des scarabés. Le derrière est arrondi, comme 

celui des larves que je viens de nommer. 

» Le 12 août, uue de ces larves se trans- 

forma chez moi en nymphe. Elle se fit pre- 
mièrement une petite cellule en forme de 

coque , qu'elle composa de fragmens des 

plantes et des animaux secs dont elle s’étoit 
nourrie, réduits comme en poussière ou en 
une matière farineuse , qu'elle sut lier en- 

semble, apparemment par quelqu’espèce.de 
matière gluante. Ce fut dans cette petite 

cellule qu’elle se transforma. La nymphe 
est toute blanche et très-tendre ; on y voit 
les antennes, les pattes , et les ailes arrangées 

le long du dessous et des côtés du corps, et 
E 5 
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on observe déjà que l’insecte parfait aura de 
longues antennes : car dans la nymphe elles 

s'étendent jusques près du derrière. Avant 
la fin du même mois, l’insecte ailé quitta 
l'enveloppe de nymphe , et parut sous la 
forme d’une vrilletle que j'ai nommée car- 
nassière , par rapport aux matières animales 

dont elle se nourrit ». | 

Les ptines en état parfait se trouvent dans 
les maisons , rongent aussi eux-mêmes les 
insectes des colleclious dont le volume est 
assez considérable pour leur offrir une re- 
traite intérieure. J'ai remarqué que leurs 
larves perçoient le fond des boîtes d’un trou 

rond , où elles se renfermoient pour se chan- 

ger en nymphes. 
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CINQUANTE-QUATRIÈME GENRE. 

PTiILIN; plilinus. 

G EOFFROY avoit établi, sous la dénomination 

française de panache , et sous le nom latin de 
ptilinus , ce genre d'insectes. Il en avoit dé- 
crit deux espèces. Olivier, ne s’attachant pas 
seulement à la considération de la forme des 
antennes de ces insectes, mais comparant 

entre eux leurs autres organes essentiels, 

reconnu que ces deux espèces appartenoïent 
à deux genres très-différens. La première, 
ou la panache brune, est restée le type du 

genre ptilin ; et la seconde, ou la panache 

jaune, a élé le sujet du genre drile. Olivier, 

répudiant le nom de panache, lui a substitué 

la traduction littérale de ptilin. 
Les ptilins, par leur forme et leurs habi- 

tudes , sont plus près des vrillettes que des 
ptines. Leur corps, de même que celui des 
vrillettes , se rapproche de la forme cylin- 
drique. Leur corselet est à peu près de la 
largeur des élytres, et n’a pas cet étrangle- 
ment postérieur que l’on voit à la plupart 

des corselets des ptines. Leurs antennes sont 
L 4 
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écartées à leur base , et implantées devant les 
yeux, comme celles des vrillettes ; mais elles 

différent par l’uniformité et la figure de leurs 
articles, qui sont triangulaires ou avancent 

en forme de dents, ce qui les fait paroître en 
scie ou pectinées. Ce caractère isole les ptilins 

des insectes des autres genres de la famille. 

Les pülins percent aussi, de même que les 
vrillettes , les troncs des vieux arbres , des 

saules sur-tout , de petits trous ronds. C'est- 
là qu'ils habitent et qu'ils s’accouplent. On 
y rencontre souvent les deux sexes réunis 

et dans une position singulière : lun d’eux 

est dans le trou du bois qu'il s’est pratiqué : 
l'autre est en dehors, suspendu en l'air per- 
pendiculairement au plan, et attaché, par 

l’exirémilé postérieure de son corps , à celui 
de son compagnon de plaisirs. 

C’est dans ces trous qu’habitent pareille- 
ment leurs larves : on ne les a pas encore 

décrites. 
Nous avons fait observer, à l’article drile, 

que M. Fabricius avoit eu tort de laisser en- 

core avec les ptilins la panache jaune de 

Geoffroy. L'espèce qu’il nomme ##ystacine 
n'est pas non plus du même genre. 
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PTILIN PECTINICORNE ; plilinus pectini- 

COrnis. 

Ptilin pectinicorne. Oliv. Ent. tom. 11, n° 17 bis, 

pl.1, fig. 1,abcdefg. — Ptilinus pectinicornis. 
Fab. — Ptinus pectinicornis. Lin. — La panache 

brune. Geoff. — Panz. Faun. ins. ger. fasc. 3, n° 7. 

Il a aux environs de deux lignes de long. 
Il est d’un brun foncé, noirâtre , avec les 

antennes et les pattes fauves. Les antennes 

sont en scie dans les femelles, et pectinées 
d'un côté dans les mâles. Les élytres sont 
finement et vaguement pointillées. —On le 

trouve en Europe , sur le tronc des vieux 

arbres. 
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CINQUANTE -CINQUIÈME GENRE. 

PTINE; plinus. 

Ox désignoit anciennement , sous le nom 
de bruche (bruchus), un insecte qui dévo- 
roit et rongeoit les plantes. Cetle dénomi- 
nation convenoit très-bien aux petils ani- 
maux dont nous parlons, et Geoffroy avoit 
eu raison de l'appliquer à ce genre , dont 
la formation lui est due. On est fâäché de 
voir Linnæus transporter les noms de plu- 
sieurs nouveaux genres, instilués par le 
naturaliste précédent , à des insectes diffé- 
rens de ceux qui ont la même désignation 
dans celui-ci. Ainsi, les vrillettes de Geof- 

froy (byrrhus) sont transformées en ptinus ; 
ce nom de byrrhus est ensuite donné par 
Linnæus aux insectes appelés anthrénes. Le 

nom de bruchus devient celui des mylabres 

de Geoffroy. | 
Les ptines de Linnæus, de De Géer, com- 

prennent les vrillettes et les ptines dont ül 
s’agit ici. Fabricius , voyant que Geoffroy 
avoit bien fait d'en composer deux genres, 
nomme anobium les vrilleltes , et ptinus les 
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bruches de Geoffroy ; mais cette application 
du mot de ptinus n’est pas dans le sens de 
Linnæus ; car celui-ci désignoit par là d’une 
manière particulière les vrillettes, puisqu'il 
dit, dans les caractères de ce genre : An- 
tennes à derniers articles plus longs. Les 
ptines de Fabricius, ou les bruches de Geof- 

froy , ne leur sont associés que secondaire- 
ment , à raison des rapports de la forme 
du corps et des habitudes. Les mutations de 
noms ont extrêmement surchargé la nomen- 

clature. J’aurois souhaité qu'Olivier eût ré- 
tabli le sens primitif des désignations propres 
à Gecflroy ; cette marche étoit dans ses prin- 

cipes , et les naturalistes français eussent à 

l'avenir suivi son exemple. Mais , comme 
l'autorité de Fabricius l’a entraîné, que Îa 
nomenclature de ce dernier a pris un tel 

ascendant , qu’on ne peut plus innover à cet 
égard, sans nuire peut-être à la science, 

nous appellerons aussi ptines les insectes qui 

sont des bruches par Geoffroy. 
Les ptines sont distingués des vrillettes et 

des ptilins par leurs antennes terminées uni- 

formément, simples , insérées près du bord 

interne des yeux, et souvent rapprochées, 
des gibbies, par la forme encore de ces 

antennes , qui sont filiformes et non séta- 



172 HISTOIRE 

cées, et dont les second et troisième articles 

ne sont pas plus grands que les suivans. Dans 

les gibbies, en outre , ces organes sont in- 
sérés devant les yeux. Les mâchoires des 
ptines ont un caractère qui leur est parti- 
culier : sous la naissance de leurs palpes est, 
au côté extérieur , une petite saillie demi- 
forme. 

Ces insectes ont , ainsi que les gibbies, 

une forme différente de celle des vrillettes 
et des ptilins. Leur corselet est plus étroit 
que l’abdomen , et cet abdomen est ovale 
ou globuleux, et paroît rempli. Le corselet 
des plines est en forme de capuchon, et a 

un étranglement postérieur, ressemblant à 
un petit pédoncule. Celui des gibbies est 
très - court , cylindrique , et le milieu du 
bord postérieur avancé en angle, pour rem- 
placer l’écusson qui manque. Les yeux ici 
sont d’ailleurs très- petits, et à peine dis- 
tincts ; les élytres sont soudées. 

On trouve les ptines dans les herbiers, 
les collections d'insectes , dans les tas de 

feuilles sèches , etc. Leurs larves se nour- 

rissent de ces matières. Pour se métamor- 
phoser en nymphes , elles se font une coque 
d’un tissu fin, soyeux et très-bianc. J'ai dit 
dans les généralités qu’elles percent le fond 
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des boites afin de se procurer une retraite 

plus sûre. 

ESPÈCES. 

1. PrINE IMPÉRIAL ; ptinus imperialis: 

Ptinus imperialis. Fab. — Oliv. Entom. tom. IT, 

n° 17 ,pl1, fig. 4,a bed. — Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 5, n° 7. 

Il est noirâtre , mais couvert en majeure 

partie d’un duvet cendré. Le corselet est 
comprimé longitudinalement dans son nrilieu 
en carène , sé terminant postérieurement en 

forme de dent. Le duvet des éiytres est plus 
obscur ,eton remarque sur chaque une tache 
blanche siñuée. Les deux taches réunies 

forment une sorte daigle impérial. — Il se 

trouve en France , en Allemagne ; mais assez 

rarement. 

2. P. VOLEUR ; péinus fur. 

Pinus fur. Lin. Fab. — La bruche à bandes. Geof. 

Ins. tom. 11, pag. 164, pl.n, fig. 6. — Oliv. Entom. 

tom.Il,n° 17,pl1,fig.1,abe. 

Le corps est brun , avec un duvet plus 
on moins cendré. Le corselet a quatre dents, 

formant une couronne transversale. Les 

élytres sont noires , traversées par deux 
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bandes grises, et ont des stries ponctuées: 
— Commun dans les maisons. 

Le ptine germain (pétinus germanus) d'Oli- 
vier , pl. 1, fig. 6, a. b., n’est peut-être 

qu’une variété, dont les élytres n’ont pas 
de bandes distinctes. Paykull Jui donne pour 
caractères , d’être noir, avec un duvet gri- 
sâtre ; d’avoir le corselet quadridenté , avec 
les antennes et les pattes testacées, et l’ab- 
domen oblong. Illiger dit que le ptine ger- 

main de Paykull est le ptine rufipède d'Oli- 
vier. Son ptine élégant n’est penl-être encore 

qu’une variété du ptine voleur. 

5. P. PUBESCENT ; ptinus pubescens. Fabr. 

Ptine pubescent. Oliv. Ent. tom. ]J, n° 17, pl. x, 

fig. 7,a b. 

Il est noir , pubescent. Le corselet est 
élevé en bosse postérieurement. Les élytres 
sont testacées , fortement pointillées. Les 

antennes et les pattes sont noires. — On le 
trouve aux environs de Paris. 

4. P. LARRON ; plinus latro. 

Ptine larron. Fab. — Oliv. Entom. tom. II, n° 17, 
pi. 1,fig. 5 ,a L. 

Il est fauve ; le corselet est bidenté ; les 

élytres sont testacées, striées. —On le trouve 
en Europe. 
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5. P. BiDENT ; ptinus bidens. 

Piine bident. Oliv. Entom. tom. IT, n° 17, pl. ü, 
fig, 10, a b. 

Il est d’un brun iestacé. Les élytres sont 
noirâtres , striées. Le corselet est bossu ; 

bidenté en dessus.— On le trouve aux envi- 

rons de Paris. 

6. P. RUFIPÈDE ; ptlinus rufipes. 

Ptine rufipède. Oliv. Ent. tom. IT, n° 17, pl 17, 

fig. 8, a b. 

11 est oblong , noiratre. Les antennes et 
les pattes sont fauves. Le corselet a quatre 
tubercules , moins élevés que ceux du cor- 
selet du ptine voleur. Les élytres sont striées, 
avec un duvet roussâtre. — On le trouve 
aux environs de Paris. 

Le ptine testacé du même (pl. 2, fig. 9; 
a b.), est testacé, avec les yeux noirs. Son 

corselet est quadridenté. Ses élytres ont des 
stries pointillées.— I] se trouve aux environs 
de Paris. 
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CINQUANTE - SIXIEME GENRE. 

GIBBIE ; gibbium. 

Scorocr, dans l’appendice qui termine 

son Introduction à l'Histoire naturelle, a 

proposé ce genre. Czenpinski la reproduit 
sous le nom de scotias. Fabricius et Olivier 
n’ont pas jugé convenable de le séparer des 
ptines. Geoffroy avoit mis , en effet , la 

seule espèce connue avec ses bruches. Mais 
les gibbies s’éloignent des ptines par leurs 

antennes sétacées, insérées devant les yeux, 

et dont les second et troisième articles sont 

plus grands que les suivans ; par la figure 
du corselet qui est très-court , arrondi, ne 
formant point de capuchon , et sans étran- 
glement postérieur ; et par l'absence de 
l'écusson, cette partie étant remplacée par 
un avancement du milieu du bord posté- 
rieur du corselet. Les gibbies ont d’ailleurs 
l'abdomen très - enflé , recouvert par des 
élytres soudées , et sous lesquelles il n’y a 
pas d'ailes. 

« Rien n’est plus singulier, pour la forme, 

que ce petit insecte ; il ressemble à un globe 
| brun 
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brun et lisse, porté sur des pattes. Sa tête 
fait seulement une petite pointe d’un côté. 
Cette tête est trés-petile , et il en sort des 
antennes presque aussi longues que le corps, 
et placées au devant des yeux , qui sont très- 

pelits. Le corselet est fort court. Les étuis 
sont convexes, lisses, polis et d’une couleur 
de marron ;ils sont joints et réunis ensemble, 

et de plus, ils enveloppent une grañde partie 
du dessous du corps, en sorte que linsecte 

est tout cuirassé. Sous ces étuis , réunis et 

immobiles, il n’y a point dailes. Ses an- 

tennes et ses pattes sont un peu velues, et 
d’une couleur claire. Le reste de son corps 

est brun et lisse (Geoffroy, Hist. des Insect. 

tom. 1, pag. 164 ; la bruche sans ailes). 

La gibbie scotias ( grbbium scotias ) est le 
ptinus scotias de Fabricius et d'Olivier. Celui- 

ci l’a figurée ( pl. 1, fig. 2, a. b.). Panzer l’a 
aussi représentée dans sa Faune d'Allemagne 
( fasc. 5, tab. 8). 

Cet insecte se trouve dans les mêmes lieux 
que le ptine ; mais on me le rencontre pas 
au nord de l’Europe. 

Jas. Tome IX. M 
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CINQUANTE - SEPTIÈME GENRE. 

VRILLETTE; anobium. 

Dans leur état de darve, ces insectes font 

dans le vieux bois de petits trous aussi ronds 
que pourroient être ceux qu’on y creuseroit 

avec üne vrille très-fine. De là le nom de 

vrillette, donné par Geoffroy à ces insectes, 

qui les a le premier distingués; mais au lieu 

de la désignation latine byrrhus qu'il leur 
aimposée , nous employons celle d'anobium, 

de M. Fabricins ; pour les raisons que nous 

venons d'exposer dans l'article précédent. 
Oùvier soupçonne que ce nom est sorti du 

mot grec anobion, qui signifie, ressuscité:, 
reveuu à la vie. 

Les vrilleties ont de l’affinité avec les 

dermestes ; mais leurs antennes , presque 
filiformes , terminées par trois article: alon- 
gés, les distinguent de ces insectes et desautres 

de la famille des ptiniores ; leurs mandi- 

bules ne sont pas d’ailleurs refendues à 

leur pointe ; leurs tarses sont composés d’ar- 
ticles fort courts. 

Ces insectes ont le corps ové-cylindrique. 
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Leur tête est enfoncée sous le corselet. Les 
yeux sont. arrondis, un peu saillans. Le 
corselet est transversal, rebordé, voûüté ou 

arqué de manière à former dans quelques 
espèces une sorte de capuchon; le bord pos- 

térieur arrondi , l’écusson petit ‘et arrondi. 
Les élytres s’arrondissent sur labdomen, 
et recouvrent les ailes. Les pattes ne sont 

pas épineuses. Le dernier article des tarses 

n’est guère plus grand que le précédent, ce 
qui est particulier à ce genre. 

« On voit communément, dit Olivier, ces 

insectes s'échapper dès le printems du bois 
où la nymphe étoit renfermée, et, attirés par 

les rayons duï soleil , ramper le long des 
fenêtres , sur les charpentes et autres boi- 

series. Leurs couleurs sans éclat , leurs 

mœurs sans industrie et leur forme sans 
agrément ne doivent pas servir à les rendre 
bien intéressans à nos yeux. Comme les 

dermestes , aussitôt qu’on les touche , ils 
enfoncent leur ‘tête dans le corselet, ap- 
pliquent exactement les jambes et les tarses 
contre les cuisses , cachent entièrement les 

antennes entre la tête et les bords inférieurs 
du corselet, et présentent l’image d’un corps 
imanimé. Mais ce qui doit les distinguer des 

dermestes , c’est leur opiniâtreté inviricible 
M 2 
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à resler dans celte espèce de léthargie ». 
Voyez le passage de De Géer , que nous 

avons rapporté dans les généralités. 
« La larve de ces insectes , continue 

Olivier , lrès-connue par ses dégâts, doit 
fixer davantage notre altention. Les vieux 
meubles de bois, vermoulus et criblés de 

trous ronds et cylindriques, indiquent en 
même tems son ouvrage ou son habitation. 

C’est un pelit ver blanc, mou, alongé, qui 

a six palles petites et courtes. Sa têle est 

écailleuse, et se termine par-deux mâchoires 
en forme de pinces fortes et tranchantes, 

qui lui servent à ronger le bois dont elle 
doit se nourrir, et qu'elle rend en petits 
grains frès-fins , liés ensemble, mais que l’on 
peut aisément réduire en poussière presque 

impalpable , et qui remplissent les petites 

cavités que la larve vient de faire et qu’elie 
abandonne. À mesure qu’elle prend son dé- 

veloppement, elle agrandit sa demeure ; et 

lorsqu'elle a acquis tout son accroissement, 
et qu’elle sent le besoin de se métamorpho- 

ser, elle tapisse de quelques fils de soie le 
fond du trou ou du caveau qu’elle s’est creusé, 
s'y change en nymphe, ét en sort sous sa 

forine d'insecte parfait. Ce n’est pas seule- 
ment dans les maisons qu'on trouve cette 
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larve , mais dans les chamss, datis les jardins, 

et par-tout où il y a du boïs sec propre à lui 
servir d'asyle et à lui fournir un aliment. 
y à ulre espèce qui travaille sur une matière 

moins dure ; elle attaque lé pair, la farine, 

la colle de farine ; les pains à cacheler long- 

tems renfermés dans les Liroirs ; elle y forine 
des sillons et des canaux , comme les autres 

espèces font dans le bois ». 
Nous avons exposé, dans les sénéralités de 

la fainille , les particularités que nous offrent 
es amours de ces insectes , et nous y avons 

fait connoître la cause de ce bruit singulier, 
semblable au battement d’une montre, que 

Von entend quelquefois dans Pintérieur des 
maisons. Geoffroy avoit raison de l'attribuer 
à une espèce de vrillette. Olivier croit qu'il 
est produit plutôt par la larve que par Pin- 

secte parfait. Nous nous somihes assurés du 

contraire ; la demeure de Ha larve est @ail- 

leurs trop étroite pour lui permettre des 
mouvemens aussi vifs et aussi rapites que 

nécessitent le bruit dont il s’agit d'expliquer 

la formation. Olivier présume que les méta- 
morphoses des vrillettes ont heu vers la sur- 

face du hois , parce que , si elles se faisoient 

à une trop grande distance, linsecte parfait 
ne pourroit sortir de sa prison, et il ÿ péri- 

M 3 
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roit. Nous croyons que , dans la supposition 
même que cette métamorphose s’opérât au 
fond de l'habilation de Îa larve , linsecte 

parfait irouveroit toujours une issue pour 

en sortir , le trou où il a vééu étant vuide, 

ou simplement rempli d’une poussière très- 
fine qui ne peut opposer de résistance. 

pee CAC a DE DBS DH 

1: VRILLETTE MARQUETÉE ;. anobium 

| tesselatum. 

Vrillette marquetée. Olix. Ent. tom II, n° 16, plt, 

fig. 1,abcd. — La vrillette savoyarde. Geoff. — 

Panz. Faun, insect. germ. fase. 66 , n° 5. — Ænobium 

tessellatuur.. Fab. 

C’est la plus grande des espèces connues 
d'Europe. Elle est brune. Le corselet et les 

élytres sont mélangés de cendré , formé par 

un duvet. Les antennes sont fauves. Le cor- 

selet est peu élevé. Les élytres n’ont pas de 
stries. — Commune aux environs de Paris, 

sur les arbres , les vieux saules notaminent. 

2. V. OPINIATRE ; anobium pertinax. 

Vrillette opiniâtre. Oliv. Ent. tom. II, n° 16, pl 1, 
fig. 4,ab. — Anobium striatum. Fab — P'inus per- 

tinax. Lin. — Vrillette opimâtre. De Géer, Mém. 

ins, tom. IV, p.227, pl var, fig. 24, 25. 



DES VRILLETTES. 183: 

-Elle ést nonâtre. Le  corselet a quatre 

ligues élevées, une :iache roussâtre vers 

chaque angle postérieur. Les elytres' ont 
des stries formées par des points. — Au nerd 

de l'Europe. 

5. V. srerée: anobium strialum. 

Vrillette striée. Oliv. Entom. tom.Hl,, n° 16, plur z 

fig. 7. —, Ancbium pertinasx. Fab. — La vrillétie des ) 

tables. Geo. Hist. des ins.t.l, p.111, pl. 1,fg. 6. — 

Vrilleite pointillée. De Géer. 

Elle est d’un brun foncé ou noirâtre, avec 

un léger duvet grisâtre. Le corselet est comi- 

primé , et a postérieurement une bosse ou 

carène terminée en pointe. Les élytres ont 
des slries formées par des points. — Très- 
conimune dans les maisons. 

4. V. MARRON; anobium castaneunz. 
V'rilleite marron. Oliv. Ent. tom. 11, n° 16, pk 1, 

£g.2,ab. — La SES A loc Geof. — Anobium 

castaneum. Fab. 

- Elle est d’un brun marron , pubescente , 

avec les veux noirs. Le corselet est relevé , 
marqué , suivant Olivier, d’une petite ligne 

Jongitudinale eufoncée. Les élytres ont des 

stries pointillées. Les yeux sont noirs. — 

Dans toute la France. 

5. V. DE LA FARINE ;, anobium pariceum. 

La vrillette de la farire. Oliv. Ent. tom. I, n° 16, 

pl.11, fig. 0,ab.— Anobium pariceum. Fab. 
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Cétte espèce est plus petite de moitié que 
la prééédente , d’un fauve marron clair, 

avec les yeux noirs. Le corselet est peu élevé, 

et n’a pas de bosse bien formée , comme 

l'espèce précédente. Les élytres ont des stries 

poiulillées, La larve se nourrit de substances 

farineuses , du pain long-tems conservé. 

C'est-là aussi qu’elle se file une coque, afin 
de s’y métarmophoser en nymphe. 

6. V. BRUNE : anobium brunneum. 
Villette brune. Oliv. Entom. tom. Il, n° 16, pl n, 

fig 6,ab. 

ile est brune , avec les antennes et l’ab- 

domen d’un brun ferrugineux. Le corselet 

est un peu élevé, avec une higne longitudi- 
nale enfoncée. Les élytres ont des stries 
pointillées , peu marquées. — Des environs 

de Paris. 

7. V. MOLLE ; anobium molle. 

Vrillette molle. De Géer.— Oliv. Entom. tom. IT, 

916, pl 1, fig. 8,ab. — Ptinus mollis. Lin. — 

Anobium molle. Fab. 

Elle est d’un brun testacé, avec les yeux 
noirs , et les élytres lisses. — Elle se trouve 
en Europe. 

&. V. TRICOLOR ; anobium tricolor. 
Vrillette tricolor. Oliv. Ent. tom. I, n° 16, pl ur, 

fig. 10, a b. 

Elle est noirätre. Le cotsclet est obscur , 
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peu élevé. Les élytres sont d’un brun chà- 
tain et slriées. — Aux environs de Paris. 

94. V. BIDENTÉE ; anobium bidentatum. 

Vrillette bidentée. Oliv. Ent.tom.1l,n° 16, plu, 

fs.9,abc. 

Elle est obscure, avec les antennes et les 

pattes fauves. Le corselel est échancré , 

presque bidenté antérieurement, — Aux 

environs de Paris. 

10. V. L1SSE ; anobium lœvigatum. 

Vrilleite lisse. Oliv. Entom. tom. IT , n° 16, pl.1, 

fig. 5, @ b. 

Elle est brune, avec les yeux noirs, el les 
élytres finement pointillées, sans stries. — 

En France, dans les maisons. 

Le genre dorcatome de M. Fabricius n'est 

inconnu ; il paroît si peu différer de celui 

des vrillettes, qu’Illiger le réunit avec lui. 
Le dernier article des palpes des dorcatomes 
est en hache : le corps est plus arrondi que 

celui des vrillettes. La seule espèce, décrite 
dans Fabricius, est le dorcatome de Dresde. 

Panzer le figure sous le nom de dermestes 
serra , ( farc. 26, tab. 10. ). Je n'ai pas 
observé non plus le genre sandalus de Knoch. 
Voyez ses caracières dans le troisième vo- 

Jume de cette histoire, page 113. 
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a 

FAMILLE NEUVIÈME. 

PALPEURS; palpalores. 

Lrs palpes maxillaires sont fort avancés 
dans les insectes de celte famille , de là vient 

le nom de palpeurs. Les antennes sont fili- 
formes ou grossissent un peu vers leur extré- 
mité. Le corps est alongé , avec la tête et le 
corselet plus étroits que Fabdomen. La tête 
est ovoïde, distinguée par un cou du corselet. 
Les élytres embrassent l'abdomen. — Il pa- 
roit qu’on trouve ces insectes sous les pierres, 

et courant à terre. Ils doivent être carnas- 
siers. 

La famille des palpeurs est composée des 
deux genres mastige el scydmène. Le pre- 
imier a les antennes filiformes, à articles 

cylindriques. Ses palpes maxillaires sont ren- 

flés à leurs extrémités, ou du moins fili- 

formes. 

L'espèce appelée, par M. Heilwig, pal- 
padis , est longue de deux lignes, et toute 

noire. — Elle a été trouvée en Portugal, par 

un homme plein de zèle pour les progrès de 
l’entomologie, le comte d’Hoffmensesg. 
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Le ptine spinicorne de Fabricius et d'Oli- 
vier ( Entom. tom. IL, n° 19, pl. 1, fig. 

5 a, 6. )est probablement du même genre. 
Cet insecte est d’un brun marron, avec le 

premier arlicle des antennes long et épineux. 

La tête est cannelée. Le corselet est presque 
cylindrique. — Des îles de Sandwichs. 

Le second genre de la même famille, ou 
le 59° de l’ordre des coléoptères , est celui de 
scydmène. Je lai formé sur le pselaphe 

d'Hellwig et de Paykull. Ses antennes sont 
moniliformes, et grossissent vers leur extré- 

mité. Les palpes sont terminés par une 

petite pointe. L’insecte a le corps d’un brun 
foncé , pubescent , avec le corselet ové, les 

antennes presque fauves : elles sont ternui- 

nées par trois articles plus gros. 
Il est probable que le pselaphe Airticolle 

du même est congénère. Je ne puis laffir- 

mer , n'ayant pas l'animal sous les yeux. 
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A ——— ee 

FAMILLE DIXIEME. 

NEÉCROPHAGES ; necrophagi. 

Mhineruns DE Morrs : telle est ja siguifi- 

cation , en notre langue, du mot grec com- 
posé zecrophagi. Les animaux de cette fa- 
mille ont été destinés, par celui qui leur 
donne l'existence, à détruire les matières 

cadavéreuses éparses sur la surface de la 

lerre , qui corromproient davantage sans cela 
l'élément que nous respirons. 

Pour arriver à la division assez nom- 
breuse des coléopiéres à antennes en massue 

feuilletée , les scarabées de Linnæus, nous 
n'avons plus que cetle famille des nécro- 
phages , et celles que j'ai nonimées staphi- 
lines , nitidulaires et sphéridiotes ; à passer 

en revue. 
Les insecles qui les composent ont sou- 

vent leurs antennes renflées en massue à 

leur extrémilé , ou grossissant insensible- 
ment. Les sphéridioles sont distingués par 
la longueur de leurs palpes maxillaires , qui 
égale presque, si elle ne surpasse pas, celle 
des antennes. On reconnoïtra les staphylines 
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à la brièveté de leurs élytres , et à leurs 
autennes généralement filformes, ou légère- 
ment plus grosses au bout. Les nitidulaires 
ont le corps ovale ou arrondi, déprimé ; 

leur tête s'enfonce dans le corselet jusques 
près des yeux ; leurs tarses , dans les uns, 

sembient n'être que de quatre articles ; le 
pénultième étant fort pelit , ou ils en ont 

cinq apparens dans d’autres ; mais les quatre 

premiers sont très-courts ; leur sternum n’est 

pas évasé à sa parlie antérieure près de 
la bouche , en forme de mentonnière , 
comme dans plusieurs nécrophages , qui 
ont d’ailleurs de grands rapports avec plu- 

sieurs nilidulaires. 
La famiile des nécrophages peut être par- 

tagée en cinq. Ces divisions mêmes sont de- 
venues des familles dans le Tableau métho- 
dique des insectes, que nous avons inséré 
à la fu du dernier volume du Nouveau 
Dictionnaire d'Histoire naturelle. 

TJ. Siernum en mentonnière ; paltes par- 

faitement contractiles , etc. (la jambe se re- 

tire dans une rainure de la cuisse , et le 

tarse dans une rainure de la jambe.) — Les 
BYRRHIENS ; 6yrrhu. 

IT. Sternum en mentonnière ; antennes 

ayant un article de leur base dilaté en forme 
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d'oreille , et se logeant dans une cavité sous 
les yeux. — LES OTIOPHORES ; otiophori. 

III. Sternum en mentonnière ; pattes 

n'étant point parfaitement contractiles , et 
antennes sans article dilaté à leur base , et 

en forme d’oreille , ne se logeant point dans 
une cavité sous les yeux.—Les RIPICOLES ; 
ripicolæ. 

IV. Point de sternum en mentonnière ; 

corps convexe , ovoide ou naviculaire ; 

mandibules refendues à leur pointe. — Les 

DERMESTINS ; dermestins. 

V. Point de sternum en mentonnière ; 

corps plan en dessus, ou déprimé ; bouche 

avancée , ou élargie au bout ; mandibules 

point refendues à leur pointe. — LES NÉ- 
CROPHAGES , proprement dits; zecrophagt, 
proprit. 

Nous suivrons 1ci ces petiles sous-familles, 
pour l'avantage de la méthoce ; elles sont 

d'ailleurs indiquées dans noire troisième 
volume de cette Histoire. 

I. BYRRHIENS ; byrrhui. 

Nous composous cette division des genres 
escarbot , chélonaire, anthrène et byrrhe. 
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CINQUANTE - HUITIEME GENRE. 

EsCARBOT; hister. 

Auvcux insecte de cette division n'a ; 
comme les escarbots , ces deux caractères : 

antennes brisées, mandibules avancées. Le 

corps de ceux-ci a, en outre, une forme 

presque toujours carrée , déprimée ; il est 
nu , ou sans écailles ; les jambes sont sou- 

vent dentées. Les autres insectes de la même 

fanuile ont le corps le plus souvent rond 
ou ovoide , coloré souvent par des écailles, 
ou par un duvet formant des plaques. 

Linnæus avoit d’abord réuni les escarbots 

avec les coccinelles. Il les sépara ensuite, et 

nomma ce genre Aister, dont la signification 

paroît être la même que celle d’Aistrio. Oli- 
vier observe, avec raison , que les habitudes 
de ces insectes n’annoncent aucun rapport 

avec l’acception de ce mot d’histrio, qui 
veut dire pantomime , baladin. 

C'est peul-être ce motif qui a déterminé 
l'historien des insectes des environs de Paris 

à substituer , au mot d hister » Er d’atte- 

Labs. : 
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Les escarbots ont un facies très-remar- 
quable ; leur corps est court, carré , dé- 

primé , dur, toujours très-noir ou bronzé; 

la tête est petite, reçue dans la concavité 
antérieure du corselet ; le corselet est trans- 

versal , en carré large ; les élytres sont 
planes , plus courtes que labdomen ; les 
jambes sont élargies , dentées ou épineuses. 

Les antennes méritent use atiention par- 

ticulière ; elles sont plus courtes que le 
corselet, composées de ueuf pièces , dont 

la première est presque aussi longue que le 
reste de l’antenue , cylindiico - conique , 

amincie à sa base, courbe; la seconde, courte 

et globuleuse ; les cinq autres très-petites ; la 

huitième est fort courte , et s’élend en lar- 

geur pour servir de base à la neuvième et à la 
dernière , qui forment un gros bouton solide. 

Il faut chercher les escarbots dans les 
charognes, les bouses , les fientes ; quelques 

espèces vivent sous les écorces des arbres 

morts ou carïiés. On les trouve dans toute 

l'année , mais sur - tout au printems et au 
commencement de l'été, sur la terre , dans 

les chemins , et dans tous les lieux où sont 
des ordures. Iis aiment les excrémens de 
l'homme. Leur démarche est lente ; lors- 
qu'on veut les monte, 1ls enter tout 

niouvement ; 
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mouvement , contractent leurs pattes et 
leurs antennes , en feignant d’être morts, 

autant de tems que la crainte les oblige, se 
tenir en cet état. Ces insectes peuvent se 

transporter facilement d'un lieu à l'autre, 

à raison de leurs ailes qui sont assez grandes: 
Les larves sont inconnues. Elles doivent 

vivre dans les mêmes matières où l’on ren- 
contre l'insecte parfait. Un auteur allemand 
prétend que le pius fort se rend quelquefois 
maître du plus foible , le tue, et pose ses 
œufs dans son corps. 

Les espèces de ce genre sont d’une déter- 
mination difhcile ; on aura égard au nombre 
des lignes, aux enfoncemens qui sont sur 
leur corps ; sans ce secours , il seroit im- 
possible de s’y reconnoilre. 

Nous donnerons les divisions proposées 

par Illiger ; elles sont très-naturelles, 

ESPÈCES. 

I. Corselet et élyires ayant des lignes élevées. 

1. ESCARBOT GLOBULEUX ; hister globulosus. 
Escarbot globuleux.Oliv. Ent. tom.T, n° 8, pl.u, 

fig. 15 , a b. 

Cette espèce , propre aux départemens 
méridionaux de la France , n’a pas été assez 

Ins. Tome IX. .°N 
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distinguée de la suivante par les auleure 
qui ont écrit depuis Olivier. Elle est presque 

ungMois plus grande ; sa tête n’a pas de ligne 
élevée frontale ; son corselet a cinq petites 

côtes, mais qui n'atteignent pas le bord 
antérieur. ; les élytres «ont chacune trois 

côtes , et de petites lignes élevées , longi- 
iudinales dans les intervalles. 
sil paroît que c’est l'espèce que Fabricius 

nomme sulcalus ; mais je crois que celle qui 
a la même dénomination dans Illiger est 

pluiôt la suivante. — Cette dernière se 

trouve aux environs de Paris. 

2, E. SILLONNÉ ; hister sulcatus. 

_ ITister sulcatus. Ross. Faun. étrusc. tom.T , p. vo, 

tab. 2, fig. 5. — Oliv. Entom. tom.1, n° 8, pl. 1, 

fig. 6, ab. — Hister striatus. Fab. 

Il a une ligne élevée sur le sommet de la 
tête ; le corselet en a six, qui parcourent 

toute sa longueur; les élytres en ont chacune 
six à sept ; les intervalles sont finement 
striées , et ont une rangée de points ; quel- 

ques-unes des côtes des elyires sont moins 
saillantes. Je peux garantir l'exactitude des 
descriptions de cette espèce et de la précé- 

dente , queile que soit leur différence avec 
celle des entomologisles. 
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IL. Corps presque carré, convexe en dessus ; élytres 

striées au moins au côté extérieur; stries allant 

jusqu’à leur extrémité. 

3. E. uNicoLoR ; Aister unicolor. Lin. Fab. 

Zescarbot noir. Geoff. Hist. des ins. tom. 1, p. 94, 

pl. x, fig. 4. — Æscarbot noir, De Géer, Mém. insect. 

tom. IV, p. 342, pl. x, fig. 19, — Oliv: Ent. tom.T, 

n° 8, pl.1; fig. 1, a b ©. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 4, n° 2. 

Il est noir. Le front a une ligne arquée, 
imprimée. Le corselet a près des bords anté- 
rieur et latéraux une ligne enfoncée qui 
Jes suit parallèlement. Les élytres ont au 
côté extérieur trois lignes qui parcourent 

toute leur longueur; et en outre, une courte 

oblique au bord extérieur, et trois autres 

petites internes au boul. Les jambes anté- 

rieures ont trois à quatre dents. 

4. E. A DOUZE STRIES ; Aister 12 striatus, 

Fab. llliger. 

Il est noir. Les élytres ont douze stries. 

Les jambes antérieures ont de quatre à six 
dents. 

5. E. MAJEUR; hister major. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. tom.1 ,n°8, pl.1, fig. 4, a b. — Panz. 

Faun.ins. germ. fasc. 45, n° 7. 

11 est très-noir, luisant, Les élytres ont 
environ chacune trois stries compleites. Les 

N 2 
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bords de la lèvre supérieure, l’antérieur ét les 
côtés du corselet, ont une frange roussâtre. 
Les jambes antérieures ont trois dents. — 

Au midi de ja France , en Italieeten Barbarie. 

6. E. INÉGAL ; hister inœgualis. 

Escarbot inégal. Oliv. Ent. tom.T, n° 8, pl. 1, fig. 3. 

— Lister inœquulis. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 43, tab. 6. 

11 est un des plus grands du genre, noir. 
Ses élytres ont chacune quatre stries. Les 
mandibules sont très-inégales en grandeur, 

ce qui fait son caractère distinctif. — Au midi 
de la France. 

7. E. BRUN ; hister brunneus. 

Hister brunneus. Fab. — Oliv. Entom. tom. I, n°8, 
pli, fig.21,ab, 

Il est d’un brun ferrugineux. Les élytres 
sont légèrement striées. Cet insecte, suivant 
Olivier, n’est peut-être qu'une variété de 

l’escarbot unicolor.— En Allemagne, dans le 
nord de l’Europe. | 

8. E, PURPURIN ; hister purpurascens. Fab: 
Llig. 

Il est petit, noir , très-luisant. L’extrémité 
du bouton des antennes est roussâtre. Les 
élytres ont chacune quatre stries, et une 
tache rouge purpurin, foible surdeur disque. 
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Les jambesantérieures ont plusieurs dents.— 

Cette espèce est bien plus commune aux 

environs de Paris que la suivante. Il est 

probable que c’est celle que Geoffroy nomme 
l’escarbot à taches rouges. 

9. E. BIMACULÉ; hister bimaculatus. Lin. 
Fab. Iiliger. 

Oliv. Ent. tom. 1, n° 8, pl. nu, fig. 12, a b. — Panz, 

Faun. ins. germ. es Sn A, 

Il ressemble beaucoup au précédent, mais 

ses antennes sont presque entièrement rous- 

salres. Près de chaque angle antérieur du 

corselet est un enfoncement. Les élytres 

ont chacune cinq stries, et leur tache rouge 

est postérieure. 

10. E. erPUusTULÉ ; hister bipustulatus. Vis: 

Escarbot bipustulé? Oliv. Ent. tom.T,n°8,pl. mr, 

fis. 19, a b. — Hister sinuatus. Fab. 

11 est plus grand que les précédens, noir, 

luisant. Ses antennes à partir du coude sont 
rougeâtres. Les élytres n’ont que deux stries 
qui en parcourent distinctement toute la 
longueur. De chaque angle huméral part, 

en se dirigeant au côté interne, une tache 

d’un rouge vif souvent étranglée dans son 
milieu , ou même coupée. Les jambes anté- 

térieures sont tridenttes. — Commun en 

France. 
N3 
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11. E. QUADRIMACULÉ: hisier quadrimacu= 
: datus. 

Oliv. Entom. tom. 1, 6°8, pl. im, fig. r8, a b. 

C'est une espèce des plus grandes de ce 
genre. Elle est noïre. La massue de ses an- 

tennes est roussâtre. Son corselet a à chaque 

bord antérieur une double ligne enfoncée 
qui en suit le contour. Lesélytres ont chacune 

trois stries, le commencement plus ou moins 
prolongé d’une quatrième au bord extérieur, 
et deux taches rouges, l’une à la base, l’autre 
uu peu au delà du milieu. Ces deux taches 
se réunissent dans quelques-uns, et en for- 
ment une qui a la figure d’un rein. On a fait 
une espèce de la variété qui a cette lache dis- 
posée ainsi. C’est l’escarbot uniforme, hister 
uniformis d'Olivier, pl. 1, fig. 5; lhsster 

lunatus de Fabricius et d'Iliger. — Cette 

espèce est rare aux environs de Paris. Elle est 

très-commune dans le midi. Nous lui rappor- 

tons les espèces qu'illiser nomme guadrima- 
culatus, sinuatus. Celle à laquelle Linnæus, 

DeGéer, Fabricias, dénnent le preimier de 

ces deux noms spécifiques, paroît être une 
variété de notre escarbot bipustulé, Vhister 

guadrinotatus d'Hhger. Les élytres n’ont ici 
que deux stries compléties ,quoique d’ailleurs 

elles aient aussi deux taches rouges. 
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HIT. Corps presque carré, convexe en dessus; élytrés 

a points disposés en stries à la base , el vagues & 

leur extrémité. 

12. E. seMISTRIÉ; hister semistriatus. Xlig. 

Il est noirâtre , avec les élytres à moitié 
striées. Les intervalles ou stries sont très- 

lisses. Les jambes antérieures sont denticu- 

lées. — En Allemagne. 

13. E. sEMI-PONCTUÉ ; hister semi-punciatus. 
Fab, — ÆHister cyaneus. Ross. 

Il est non, avec un reflet-bronzé. Les 
élytres ont des stries obliques et peu mar- 
quées à leur base. Les points de l'extrémité 

sont aussi lrès-peu apparens.— Au midi de 

la France , en Barbarie. 

14. E. BRONZÉ; hüster œneus. Fab. 

L’'escarbot bronzé. Geoff. — Oliv. Ent. tom. I, n°8. 

pl. n, fig. 10, a D. — Panz. Faun.ins. germ. fasc. 95, 

n° 2 

Il est bronzé; les élytres sont à moilié 

striées. Les intervalles des stries antérieures 

sont pointillés. Les jambes antérieures sont 

denticuiées. | 

Cette description n’est que la traduction 
littérale de la phrase spécifique de cette es- 

_pèce. Cet insecte est mieux caractérisé de la 

manière suivante : bronzé, bords du corselet, 

N 4 
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les élytres, excepté le disque, les épaules 
et le bord postérieur , qui sont très-lisses et 
très-luisans , ponctués ; demi-stries peu pro- 

noncées ; jambesantérieures dentées. —"Très- 

commun aux environs de Paris. 

15. E. PYGMÉE; Aister pygmœus. Lin. 
| Fabr. 

Oliv. Ent. tom.1,n° 8, pl. in, 6g.24,ab? 

11 est noir. Les élytres sont striées à leur 
base. Les jambes antérieures n'ont pas de 

dentelures.— Cetle espèce n’est pas bien 
connue en France; commune au nord de 

l'Europe. 

16. E. pIcIPÈDE ; hister picipes. 

Escarbot picipède. Oliv. Ent.tom.I,n°8,pl.n, 

fig. 15,4 b. 

Il est noir , avec les antennes, le bout des 

élytres et les pattes bruns. Le corselet et les 
élytres sont ponctués. Chaque élytre a cinq 

demi-stries. Les jambes antérieures sont den- 

tées. — in France. 

IV. Corps court, convexe en dessus ; point de stries. 

17. E. coupé; hister cœsus. Fab. 

Ilesi noirâtre. Le corselel a ses côtés arron- 

dis, son disque élevé, avec un sillon trans- 

versal au milieu. Les élÿtres sont un peu 
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raboteuses. Les antennes sont fauves. — En 
Allemapne. 

V. Corps alongé, convexe en dessus. 

18. E. oBcoxc; hister oblongus. Fab. 
Escarbot alongé., Ole. Ent. tom. 1, n° 8, pl. 1x, 

fig. 14, a b. 

Il est alongé, linéaire, noir, luisant, avec 

les élytres striées. Les pattes sont brunes. 
— En Europe, sous les écorces des arbres. 

VI. Corps large , plan en dessus. 

19. E. DÉPRIMÉ; ister depressus. Fab. 

Oliv. Entom. tom. I, n°8, pl. n, fig. 0, a b. 

Il est noir , luisant. Les élytres sont striées. 
L’'extrémité des antennes est fauve.— Sous 
les écorces des arbres, en Europe. 

20. E. UNI ; luster planus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. n° 8, pl. im, Gg. 22, a b. — Panz. 

Faun. ins. germ. fase. 03, n° 4. 

11 est noir. Les élytres sont très-lisses et 
beaucoup plus courtes que l'abdomen. — 

En Suisse, en Allemagne, sous l'écorce 
des arbres. 
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————. 

SOIXANTE - UNIÈME GENRE. 

BYRRuwE; byrrhus. 

Pin le mot de byrrhus , les anciens pa- 

roissent avoir désigné des insectes rongeurs 

de peaux. Cette dénomination a été donnée 

par Linnæus à un genre d'insectes qui com- 

prend celui-ci et le suivant. Geoffroy avoit 

formé avant lui ces deux genres ; savoir , 
celui dont nous nous occupons sous le nom 
de cisteèle , et l’autre sous celui d’anthrène. 

L'autorité de Linnæus l’a emporté sur la 

justice et la vérité ; la justice , parce qu’on 

auroit dù conserver la dénomination pro- 

posée par Geoffroy, comme fondateur du 
genre ; la vérité, parce que Linnæus dési- 

gnoit plutôt sous le nom de byrrhus les 

anthrènes que les byrrhes proprement dits, 
ainsi que le démontrent ses caraclères gé- 

nériques. 

Les antennes des byrrhes sont droites, 

grossissent insensiblement , ne forment pas 

de massue solide, et sont toujours à décou- 

vert. La direction de ces organes éloigne ces 

insectes des escarbots, qui les ont coudées. 
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Ces antennes ne sont pas ierminées en massue 

solide , comme celles des añthrènes, et ne 

se logent point dans des rainures , ainsi que 

celles de ces derniers insectes et des chélo- 

nares. Nous 4gouterons que les byrrhes ont 

des palpes et une lèvre supérieure assez ap- 

parens pour qu'on ue les confonde pas avec 

le genre nosodendron, que nous avons établi 
depuis peu, et dent nous parlerons ici. 

Le corps des byrrhes est ovoïide , épais, 

irès-convexe , presque toujours plus ou 

moins couvert d’un duvet qui forme la 
variété des dessins qu'on y remarque. 

Le corselet est court, large, rétréci de sa 

base au bord antérieur, qui est concave, 
et dans lequel la tête paroît enfoncée. Le 
plan de sa hauleur est presque vertical. Les 

côlés de ce corselet se courbent un peu 

et s’'arrondissent. Son bord postérieur est 

presque droit, et forme un petit angle saillant 
à l’écusson, qui est très-petit. Les élyires 
sont bombées et arrondies. Le dessous du 
corps est convexe. Les pattes ont les cuisses 

et les jambes larges , comprimées. Les cuisses 

ont leur bord inférieur creusé longitudina- 

lenrent en canal. Les jambes ont la face qui 

regarde le ventre un peu creuse dans sa 

lorgueur. Par la disposition de ces parties, 
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l’insecte peut tellement appliquer ces organes 
du mouvement conlre son corps, qu'ils se 

réunissent avec lui dans le moment de con- 
traction pour ne former qu'une masse. La 

cuisse est couchée transversalement sur la 
poitrine , et ne fait pas de saillie, ayant peu 

d'épaisseur. La jambe se colle contre le bord 

inférieur de sa partie précédente, et le tarse 
se retire sous le côté inférieur et creux de la 
jambe. Aussi dès que ces insectes se sentent 

pris, ou seulement dès qu’on les touche, ils 
enfoncent davantage leur tête dans le cor- 

selet, replient leurs antennes sous ses côlés 

inférieurs ; les pattes de la première et 
seconde paires s’emboîtent dans ure cavité 
de chaque côté du sternum, sous les angles 

postérieurs du corselet. Les pattes posté- 

rieures se contractent également. La surface 
inférieure du corps paroît alors unie , et 

l'animal n'offre plus qu'un corps ovale, 
immobile , ayant plutôt l'air d’une graine 
que d’un être animé. Dans cet état, les 
jambes de la première paire de pattes sont 
appliquées contre le devant de ses cuisses ; 

mais dans les deux autres paires, les jambes 

se couchent le long du bord postérieur des 
cuisses ; l'avancement du sternum contribue 

encore à égaliser la surface inférieure du 

COrEs. 
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On trouve ces insectes à terre , dans les 

champs, sur les bords des chemins. Ils ne 
se donnent presque pas de mouvement, et 
ce n’est qu’en contrefaisant le mort qu'ils 
peuvent se sauver. Ils ont des ailes. Leurs 

larves sont inconnues; mais elles doivent 

avoir les habitudes des larves observées des 
insectes de la même famiile. 

ESPÈCES. 

1. BYRRHE PILULE ; byrrhus pilula. Lin. 
| Fab. 

La cistèle satinée. Geoffr. — Schæff. Elem. insect. 

tab. 45. — Icon. insect. tab. 95, fig. 3. — Dermeste 

pilule. De Géer, Mém. ins. tom. IV, p. 213, pl. vu, 

fig. 23,24. — Olv. Ent. tom. IT, n° 13, pl 1, 

fig. 1, a b. — Panc. Faun. ins. germ. f. 4, tab. 3. 

Il est noir en dessous , d’un brun de suie 

en dessus, avec des raies noires , longitudi- 

nales , coupées par des points plus clairs. — 
Très-commun dans toute l’Europe. 

2. B. FAsctÉ ; byrrhus fasciatus. Ils. 
La cistèle à bandes, Geoff. — Byrrhe dorsal. Oliv. 

Ent. tom. II, n° 15, pl1, fig. 5, a b. — Panz. Faun. 

insect. ger. fasc. 52 , n° 1. 

Elle est de la taille de la précédente, noi- 
râtre. Le milieu du corselet offre un duvet 
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couleur de brun de suie. Les élytres ont des 
lignes noires , et une bande ou tache brune, 
dorsale , d’un brun de suie. Cette bande est 

entière : son bord antérieur a deux sinus et 
un angle saïllant dans l'intervalle, placés sur 

la suture. 
Je n’ai pas de notions suffisantes sur le 

byrrhe fascié d'Olivier, pl. 1., fig. 2 : je 

rois cependant le reconnoiître dans un 

byrrhe très-voisin du n° 1, et qui a une 

bande formée irrégulièrement de points d’un 

brun clair ou jaunâtre , entrecoupée de plu- 

sieurs autres plus foncés, transverses , el 

occupant toute la largeur des élyires. À la 

place de ces points, d’un brun jaunâtre, on 

voit, dans un autre individu de ma collec- 

tion , des points blancs. C’est le byrrhus 
murinus de Fabricius. Voyez Panz. Fasc. 25. 

tab. 1. Notre byrrhe fascié est-il celui qui 

porte ce nom dans Fabricius, ou est-ce son 

byrrhe dorsal, c’est ce que je ne puis assurer. 

— Aux environs de Paris. 

5. B.'ATRE ; byrrhus ater. Fab. Ils. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 52 , n° 2. 

Sa longueur est de près de trois lignes. II 
est entièrement noir. Les élytres ont des 

stries peu marquées. — En Allemagne. 

Est-ce le byrrhe tout noir d'Olivier ? 



DÉS BYRREHES. 307 

À. B. SsEMISTRIÉ; byrrhus semistriatus. 

Fab. Illig. 

Panz. Faun. insect. germ. fase. 25, tab. 2. 

Il est long d'une ligne et deinie, noir, 

luisant , pubescent , avec les antennes et les 

pattes d’un brun clair. Les élytres ont quel- 
ques stries peu marquées à leur base, — J'ai 

trouvé assez souvent cette espèce sous Îles 

pierres, aux environs de Paris. Elle à des 

rapports avec le byrrhe picipède d'Olivier, 
pl. 2., fig. Q a b. C’est peut-être aussi la cis- 
tèle noire, lisse , de Geoliroy. 

5. B. vARIE ; birrhus varius, Fab. 

Oliv. Ent. tom. IT ,n, 15; pl1; fig.6, abc d. — 

Panz. Faun. germ. fasc. 52 , tab. 3. 

Il est noir en dessous , bronzé en dessus. 

Les elytres sont striées, vertes daus quelques 
individus. Les intervalies, qui sont entre les 

stries , ont de deux en deux une rangée de 
ponts noirs. 

6. B. BRoNZÉ; Dbyrrhus œneus. Fab. Illig. 

11 est bronzé en dessus, pubescent, avec 

lécusson blanc — En Allemagne. 
liliger rapporie au byrrhe brillant , nitens ; 

le byrrhe bronzé d'Oïivier , pl. 1, f. 5. Cette 
dernière espèce est hémisphérique , fauve en 

dessous , bronzée en dessus , poncluée. 
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7. B. sTRiÉ ; Ôyrrhus striatus. 

Byrrhe strié, Oliv. Ent. tom. 11, n° 15 :523 plu; 

fig. 8, a b. 

Il est noir. Le corselet est lisse. Les élytres 
ont dix lignes longitudinales élevées. — Des 

environs de Paris. 

8. B. PICIPÈDE ; byrrhus-picipes. 

Byrrhe picipède. Oliv. Ent. tom.Il,n° 13,pl.n, 

fig.9, a b. 

1l est noir, oblong , couvert d’un duvet 
cendré, avec les antennes et les paltes brunes. 
Les élytres sont profondément slriées. — 

Des environs de Paris. 

9. B. PYGMÉE ; dyrrhus pygmœæus. 

Byrrhe pigmée. Oliv. Ent. tom.1ll ,n° 15,pl un, 

fig. 10, a D. 

Il est très-pelit, presque globuleux, noir, 
luisant , avec les pattes brunes. Les élytres 
out deux ou trois stries au bord extérieur. 
— Des environs de Paris. 

Olivier a mis dans ce genre un insecte dont 
j ai fat un nouveau genre sous le nom de 

nosodendron , dans le nouveau Dictionnaire 

d'histoire naturelle, tom. 24, pag. 146. Quoi- 

que ce pelit animal ait en effet une grande 
ressemblance avec les byrrhes, il en est ce- 
pendant bien distinct. Ses antennes sont en 

massue 
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massue perfohée de trois articles, et ne vont 
pas en grossissant peu à peu comme celles 
des byrrhes. Sa tête , pour la forme, se rap- 
proche de celle des sphéridiotes, des scara- 

béïdes. La lèvre supérieure n’est pas ou 
presque pas apparente ; la ganache ou le men- 
ton est très-grand, couvre toute la bouche 

inférieurement, et ne laisse pas apercevoir 

de palpes. Ces palpes même sont très-courts. 

La forme générale du corps des nosodendrons 
est plus arrondie que celle des byrrhes; elle 
est hémisphérique , ainsi que celle des sphéri- 

dies. Aussi M. Fabricius a-t-il placé aveceux 
le nosodendron fasciculé. La tête est simple- 
ment penchée, et n’est pas reçue dans le 

corselet. Ce corselet est beaucoup plus court 

et presque plat, et très-légèrement arqué. 
Les paites sont faites comme celles des 
byrrhés ; le dessous du corps est presque plat. 

Lenosodendronfasciculé , zosodendron fas- 

ciculare, est ovoide -hémisphérique, noir, 

finement ponctué. Ses élytres ont de petits 

faisceaux de poils d’un brun obscur, sur-tout 

à leur partie postérienre. Les antennes sont 
brunes. Cette couleur est aussicelle des pattes; 

mais elle est plus foncée. Les jambes ont 

quelques petites dentelures. 

Ins. TonuE IX. O 



210 HISTOIRE 

On trouve cette espèce dans les ulcères 
des ormes, aux environs de Paris. J’en ai reçu 

un très-grand nombre de mon ancien élève 

et jeune ami Charles d’'Espagnac, qui les 

avoit pris à Juilly, collège célèbre près de 

Meaux. 
Le nosodendron est le byrrhe fasciculé , 

byrrhus fascicularis, d'Olivier; (pl. 2, fig 7, 
a b.) et le sphéridie fasciculé de Fabricius. 

Panzer l’a figuré , fasc. 24, tab. 7. 
Ce genre sera le 62° de notre série. 
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RE RE + 

SOIXANTE-TROISIÈME GENRE. 

ANTHRÈNE; anthrenus. 

N oUSs avons donné à ce nouveau genre le 
nom d’anthrenus, parce qu’on trouve sou- 

vent cet insecte par milliers sur les fleurs, et 

particulièrement sur les fleurs en ombelle et 
les fleurs composées et à fleurons. (Hist. 

abrég. des Insect. tom. 1, pag. 115.) Linnæus 
après Geoffroy anommé ces insectes byrrhes, 

mais la dénomination d’anthrène leur a été 

conservée, et on a appelé byrrhes d’autres 
insectes voisins de ceux-ci. Nous venons de 

les examiner. 

Lesanthrènestouchentde prèsauxbyrrhes;, 
aux dermestes et aux sphéridies. Ou les dis- 

tingue des insectes de ces trois genres, à leurs 

antennes terminées en massue solide, et se 

logeant chacune dans une fossette sur les côtés 
inférieurs du corselet : ces antennes ne sont 

pas brisées, caractère qui ne permet pas de 

réunir les anthrènes aux escarbots. 
Ces insectes ont la forme générale des 

byrrhes. Leur corps seulement est un peu 
plus arrondi ; leur dos n’est pas bomxbé , étant 

O 2 
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presque plat. La tête, le corselet ont d’ailleurs 
une disposition semblable ; les paties peuvent 
se contracler, et sont reçues dans des enfon- 

cemens pectoraux. Les jambes différent ce- 

pendant de celles des byrrhes et des escar- 
bots; elles sont menues, cylindriques, sans 
cavilé, propres à recevoir letarse Aussi dans 
l'état de contraction la jambe est bien couchée 

le long de la cuisse, mais le tarse demeure 

Bbre. En outre, les jambes de la paire anté- 

rieure des paites sont appliquées contre la 
face qui regarde la tête dans les byrrhes, 
mais dans les anthrènes c'est au côté opposé, 
aiñsi qu'aux pattes suivantes. L/écusson des 

anthrènes est encore proportionnellement 

plus grand que celui des byrrhes. Le corps est 
couvert de petites écailles qui le colorent ; 

pour peu qu’on y touche on les enlève, et le 

fond paroît noir (1). Les byrrhes, les escar- 
bols passent leurs jours à terre, et volent 
peu. Les anthrènes aiment les fleurs, ne font 

souvent que trop usage de leurs ailes pour se 

répandre dans l'air, et pénétrer dans tous les 
beux où ils trouvent des matières animales, 

sèches et conservées, afin d’y pondre leurs 

(1) Les écailles sont triangulaires et implantées par 

la pointe , comme celles des lépidoptères. 
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œufs. Ainsi que les autresinsectes, ilstâchent 
d'éviter le danger qui les menace, en retirant 
au moindre attouchement leurs antennes et 
leurs pattes, en les logeant dans les cavités 
propres à les recevoir, de sorte que leur 

corps paroît inanimé , et ne semble plus être 

qu’une petite semence. 
Si, dans leur état parfait, les anthrènes se 

nourrissent du suc mielleux des fleurs, ils 

ont un genre de vie bien différent dans leur 
premier âge, ou sous l’état de larves. Ces 
larves attaquent généralement toutes les 
substances animales desséchées ; elles font 

sur-tout de grands ravages dans les pellete- 
ries , et les collections d'histoire naturelle, 

Celles des insectes, même très-considérables, 

peuvent être détruites dans l’espace d’un à 
deux ans par ces larves, si lon ne visite 

pas les boîtes où les anthrènes mères ont 

déposé leurs œufs. Ces larves rongent le corps 
des insectes, et ne laissent que les élytres et 
les pattes. Elles attaquent même les plumes 
et les poils, et les réduisent tous en poussière. 
Elles sont cependant très-pelites, les plus 

âgées et les plus grandes ayant au plus deux 
lignes de long; leur corps est court, gros, 
mou , couvert de poils vers les côtés posté- 
rieurs sur-lout, formé de douze à treize 

O 3 
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anneaux, dont les trois premiers donnent 
naissance à six patles écailleuses. La têle 
est arrondie, dure et écailleuse, avec deux 

espèces de petits corps, ou de rudimens 
d'antennes, biarticulés, et deux mandibules 

assez fortes, tranchantes, écailleuses , ins- 
trumens avec lesquels ces larves hachent et 
divisent les matières dont elles tirent leur 
nourriture. Leur peau est légèrement coria- 

cée ; leurs pattes sont écailleuses, assez 
longues, poilues et terminées par un cro- 

chet. Les poils qui recouvrent ces larves 
forment des faisceaux et des aigrettes, parti- 
culièrement ceux des côtés; l'extrémité pos- 

térieure du corps offre des espèces de houppes 
alongées, composées de poils serrés; ces 

houppes se réunissent et forment une sorte 

de V. Si on touche rudement l'animal, il 

redresse , écarte ces houppes, en hérisse les 

poils, et les applique de nouveau sur son 

corps dès que le danger est passé. 
Les poils qui sont sur le corps de ces larves 

méritent d'être examinés au microscope. 

De Géer aobservé, en employant cet inslru- 
ment, que les poils du corps qui ne forment 
pas d’aigrettes ressemblent à ceux de plusieurs 

chenilles velnes, n'étant pas simples, mais 
hérissés de petites pointes , ou épineux 
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Ceux des aigrettes ou des houppes sont com- 
posés d’une suite de petites pièces çoniques, 

triangulaires , mises bout à bout, et dont la 
base de chacune est très-déliée. L’extrémité 
de chaque poil consiste en un gros bouton ou 

en une masse ovale, alongée, presque co- 
nique, portée sur un filet très-mince. 

Les houppes de extrémité postérieure du 

corps de ces larves servent à les distinguer 
des larves de dermestes , qui ont beaucoup 

de rapports avec elles. 
Les larves d’anthrènes sont près d’un an 

ou sept à huit mois au moins dans cet état. 

Comme elles rongent et détruisent peu à peu 

les ligamens qui attachent ensemble les os 
des animaux , leurs peaux, les plumes, les 

poils ; comme elles passent un tems assez 

considérable sous cette forme , que leur 

petitesse les dérobe à nos regards, il n’est pas 
surprenant qu'elles ne causent de grands 
dommages. Plusieurs d’elles passent lhyver 
sous cet état, et ne laissent pas encore de 

nuire durant cette saison même. L'époque 

où elles nous sont le plus funestes, c’est ordi- 

nairement vers Îa fin de l’été, étant alors 

parvenues à leur dégré de croissance. Elles ne 
grossissent qu'en changeant de peau. Mais, 
ainsi qu’on le voit dans les métamorphose: 

O 4 



216 HISTOIRE 

des dermestes, la dernière peau de la larve ; 
celle dont l’animal se dépouille , afin de 

passer à l’état de nymphe, sert d’étui ou 
de fourreau à cette nymphe. Ces larves ne 
saurolent se faire de coque, les matières 

dont elles se nourrissent étant animales, ne 

peuvent fournir de substance soyeuse et 

propre à cet effet. La dépouille que la larve 
quitte garantit alors sa nymphe sans cepen- 

dant y être adhérente. L’insecte parfait étant 
sur le point d’éclore, la pean de cette 
nymphe s'ouvre le long du dos, à l'endroit 

où s'est déjà ouverte la dépouille de la larve, 
et l’insecte. parfait trouve ainsi un passage. 

Les dépouilles de la larve et de la nymphe 

restent l’une dans l’autre. 
Les anthrènes sont de si petits insectes 

qu'ils s'introduisent dans les plus petites 

issues et gagnent facilement les dépôts de 
zoologie. Le naturaliste doit donc employer 

les plus grandes précautions, afin d’éloigner 
ces animaux destructeurs, ou de Îles em- 

pêcher de pénétrer dans sa collection. Son 

attention doit sur-tout redoubler au prin- 
tems, saison où ces insectes font leur ponte, 

et se trouvent en plus grande abondance 
dans nos maisons. Il est essentiel que les 

meubles conservatoires ferment parfaite- 
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ment , soit qu’on colle des papiers sur les 
jointures, soit qu’on les mastique. De l'huile 
essentielle de pétrol , passée très-légèrement 
avec un petit pinceau sous le corps des 
insectes , encore mieux l'application du 
savon arsénical de Bécœur, dont nous avons 

parlé au second volume de cette histoire , 

éloigneront les anthrènes, ou les feront 

périr ; quelquefois cependant la larve n’est 

pas atteinte. Le moyen le plus sür alors est 
d'exposer le cadre ou la boîte infectée de 
ces animaux au soleil ou à une chaleur 
de quarante à cinquante dégrés ; les larves 

tourmentées quitieront leurs retraites, se 
montreront au dehors , et il sera facile de 

les tuer. Si on étoit obligé de faire une 
longue absence , ou que , par toute autre 
cause , l’on fût dans l’impossibilité de visiter 
sa collection , il faudroit prendre cette der- 
nière précaution avant de calfeutrer les 
boîtes : on fera bien sur-tout de passer plu- 
sieurs fois de l'huile essentielle de pétrol, ou 
de l’essence vestimentale de Dupleix sur les 
jointures de ces boîtes. On reconnoît faci- 

lement si un insecte est attaqué à l’intérieur 

par une ou plusieurs de ces larves, au petit 
amas de poussière qui se forme en dessous. 

On pourroit se servir de la cire vierge pour 
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luter ou boucher les ouvertures propres à 

donner passage aux anthrènes. Ces insectes 
paroissent craindre l’odeur de cette matière 

résineyse. J'ai cependant trouvé du dégât 
occasionné par leurs larves dans des boîtes 

dont le fond étoit de cire. 
Les larves des anthrènes sont, de même 

que les chenilles, sujettes à être piquées par 

des ichneumons femelles qui déposent leurs 
œufs sur leur corps : malgré cela, elles con- 
tinuent de vivre , se métamorphosent même 

en nymphes ; mais ces nymphes périssent, 
et 1l en sort des ichneumons. 

ESPÈCES. 

1. ANTHRÈNE BRODÉ ; anthrenus pimpinellæ. 

Fab. 

L’anthrène à broderie. Geoffr. Hist. desins. tom.1, 

p.114, pl.x, fig. 7. —Oliv. Ent. tom. IT, n° 14,pl.1, 
fig. 4,ab. 

Il est noir , couvert en dessous d’écailles 

blanches , mélangé en dessus de noir, de 
rouge et de blanc. Les élytres ont près de 
leur base une large bande blanche, sinuée, 
transverse ; leur extrémité a des points ou 

des traits blancs. — Commun en France. 
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2, À. DE LA SCROPHULAIRE; anthrenus 

scrophulariæ. Fab. 

Byrrhus scrophulariæ. Lin. — Dermeste de la 

scrophulaire. De Géer, Mém. ins. tom. IV, p. 200, 

pl. vai, fig. 20. — Anthrène brodé. Oliv. Ent.tom. IT, 

Na HE Us. 9, & D: î 

Il est noir . couvert en dessous d’écaïlles 

blanches. Son corselet est coloré de même : 

le milieu seul est noir. Les élytres ont de 
petites bandes grises, et la suture d’un rouge 
de sang. — Il est moins commun que les 
autres aux environs de Paris : c’est l’espèce 

la plus grande. 
3. A. FASCIÉ ; anthrenus verbasci. Fab. 
Byrrhus verbasci. Lin. — L’amourette. Geoff. — 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 14, pl.1,fig.2,abcd. 

Il est couvert en dessus d’écailles d’un roux 
jaunâtre. Le dessous du corps, les côtés du 

corselet, le milieu de son bord postérieur , 

sont gris. Les élytres ont trois bandes de cette 

couleur. Les pattes sont noires. — Commun 
sur les fleurs, en France. 

4. À. DESTRUCTEUR ; anthrenus musæorum. 

F'ab. 
Byrrhus musæorum , vagus. Lin. — Dermeste des 

cabinets. De Géer, Mém. insect. tom. IV, p. 205, 

pl. vin, fig. 15 ,12.— Oliv. Ent. tom.IT,n° 14,pl1, 

fig.1,abc. 

Le byrrhe des musées de Linnæus es! 
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décrit , par cet auteur , d’une manière à me 

faire soupconner que lindividu , sur lequel 
il a fait sa description , n’avoit pas ses taches 
bien prononcées ou étoit altéré , et que son 
byrrhe vague est le même , plus distinct. 
Quoi qu'il en soit, cette espèce est la plus 

petite de toutes. Son corps est noir ; mais le 

dessous , les côtés du corselet sont gris. Les 
élytres ont deux bandes transverses et une 

tache , ou une autre petite bande , d’un gris 
un peu jaunâtre; les jambes et les tarses sont 

rougeâtres, caractère qui distingue bien cette 

espèce des précédentes. — Dans les maisons. 

5. À. HÉRISSÉ : anthrenus hirtus. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 11, tab. 16. 

Il est très-noir , avec le corselet et les 

elytres pubescens. — J'ai trouvé celte espèce 
sur des plantes , au bois de: Boulogne , près 

de Paris. 
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me — 

SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE. 

CHÉLONAIRE ; chelonarium. 

C nouveau genre, institué par Fabricius ; 
n'appartient qu'à l'Amérique méridionale. 
ilest nommé chélonaire , de la forme arron- 

die du corps de ces insectes , et semblable 

à celle d’une tortue que iles grecs appellent 

chélone. Les caractères de ce genre sont des 

plus tranchés. La forme dés antennes , leur 
insertion , la figure du corps, offrent des 

traits que l’on chercheroit inutilement dans 

les insectes de cette division. Ces caractères 
ont été exposés page 118 du troisième vo- 

Jume de cette histoire. Nous y renvoyons nos 

lecteurs. Les chélonaires sont des insectes 
très-rares dans les collections, peu connues, 

et dont nous n'avons que deux espèces. La 
première est la chélonaire très-noire , chelo- 

narium atrum. Elle est très-noire , luisante, 

avec les pattes antérieures d’un brun foncé. 
La seconde est la chélonaire ponctuée, che- 
lonarium punctatum. Elle est brune. Les 

élytres ont des poinis blancs formés par des 
poils. 
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Palisot Beauvois a rapporté la première 

espèce de Saint-Domingue ; il avoit senti la 
nécessité de former ce genre, et en avoit 

même préparé les caractères; mais n'ayant 
pas publié son travail, 1l a été dévancé à cet 
égard par M. Fabricius. 

IT. OTIioPHORESs ; ofiophori. 

Porte-oreilles, telle est la signification du 
nom de cette petite sous-famille. Le célèbre 

historien des insectes des environs de Paris 
a le premier employé cette expression , puis- 

que son dermeste à oreilles est le type du 
genre de dryops d'Olivier , de cette division. 
A ce genre nous joignons celui des gyrins 
que nous avons traité dans le septième vo- 

lume de cette histoire ,en prévenant cepen- 
dant que sa place naturelle étoit ici. 

Ces insectes , ainsi que ceux de la division 

suivante , ou les ripicoles , fréquentent les 

eaux, ou se trouvent daus leur voisinage. 
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SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE. 

DrYops ; dryops. 

Lrouuor avoit placé l'espèce de ce genre 
la plus connue avec les dermesles , et lui 
ayant aperçu deux petites cornes , qui lui 

paroissoient faussement distinguées des an- 

tennes , il la nomma dermeste à oreilles. 

Rossy fit ensuile de cet insecte un taupin. 

Olivier, l'ayant observé avec plus de soin, en 
a fait son genre dryops. Fabricius l’a répro- 

duit sous le nom de parnus que les allemands 
ont gardé : malheureusement il existe aussi, 

dans l’entomologie de ce dernier , un genre 

tout différent sous la même dénomination 
de dryops. Touies ces inversions de noms 

étant , si je puis m'exprimer ainsi, illégales, 

nous appellerons dryops les insectes qu'Oli- 
vier désigne de la sorte. Le meilleur moyen 
d'arrêter tous ces désordres de nomenclature 
seroit de rejeier absolument ces variations, 

quelle que fût l’autorité de celui qui se les 
permettroit. 

Les dryops ont les antennes Se d’une 
manière très-particulière, et dont les gyrins 
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seuls nous donne pareil exemple; leur pre- 
mier article est petit et conique ; le second 
est grand, dilaté, triangulaire , et recouvre 

plus ou moins le reste de l'antenne , qui 

forme un corps ovale , arliculé , inséré par 

un très- petit filet sous ce grand article à 

sa base ; ces antennes sont très courtes, et 

sont logées dans une petite cavité située 
près du bord interne et inférieur des yeux. 

Si les dryops ont cetle organisation d’an- 

tennes commune avec les gyrins , ils en sont 

méanmoins très-distingués par la différence 
des parties de la bouche, et, ce qui est plus 
sensible, par la différence des pattes. Les 

dryops ont ces organes du mouvement pa- 
reils à ceux des dermestes , des anthrènes, 

et nullement propres à nager ; les gyrins 

ont leurs pattes antérieures en forme de 

bras , et les quatre autres comprimées, 
imitant des espèces de rames. Les dryops 

encore ont le corps oblong , étroit , cylin- 

drico - ovoïide ; leur corselet a ses côtés 

épaissis , dont les bords semblent être même 
distincts par une ligne imprimée , longitu- 

dinale ; les angles postérieurs font une petite 

saillie: ce caractère , joint à celui de la 

forme du sternum , a induit en erreur 

Rossy , et il a pris ces insecies pour des 
taupins. 
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taupins. Les jambes des dryops, ainsi que 

celles des anthrènes et des chélonaires , sont 

étroites et alongées ; les tarses sont filiformes. 
Le corps de ces insectes est couvert d’un petit 

duvet, qui leur est sans doute utile pour 
empêcher l’eau de pénétrer dans leur corps. 

Ou trouve les dryops sur les bord; des 
eaux, dans l’eau même, particulièrement 

au printems; mais ils ne peuvent pas nager. 

Ils doivent ronger les matières animales ; 
leurs mandibules et la forme de leurs mâ- 
choires l’indiquent. 

ÉSPÈCES. 

1. DRYoPs AURICULÉ ; dryops auriculata. 
Oliv. Ent. tom. IIT, n° 41 bis, pl.r1,fig. 1,abcde. 

— Le dermeste à oreilles. Geoff. — Parnus proliferi- 

cornis. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 13, 

tab. 1; et fasc. 38 , tab. 23. k 

Il est noirâtre en dessus, d’un brun foncé 
et verdâtre en dessous, tout couvert d’un 

duvet roussâtre obscur. Le corselet est très- 

pointillé. Les élytres semblent avoir quel- 
ques apparences de stries au côté exté- 

rieur. Les cuisses et les tarses, dans quel- 
ques-uns, sont roussâtres, ou d’un brun plus 
clair. — Commun en France. 

Ins. TomME IX, P 
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2. D. ACUMINÉ ; dryops acuminatus. 

Parnus acuminatus. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 6 , tab. 8. 

Il est plus grand que le précédent. Ses 
élytres se terminent en pointe. — On la 
trouvé dans les eaux de la Seine. 

3. D. PICIPÈDE ; dryops picipes. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 41 bis, pl.1, fig. 12,abc. 

Il est noirâtre , légèrement velu , avec l’ab- 

domen et les pattes bruns. — On le trouve 

dans les eaux douces de la Guadeloupe. 

111. Ripicozes; ripicolæ. 

Ces insectes se trouvent toujours sur le 

bords des eaux , de même que les otiophores; 
de là vient le nom de ripicoles (ripicolæ), 

habitans des rivages. Cette division se com- 

pose des genres e/mis , hétérocères. 
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SOIXANTE - SIXIÈME GENRE. 

ELMIis; elmis. 

Àie mot d'ezmis , que je donne à ce genre, 
avoit été employé par les grecs pour dési- 

gner un ver de terre. Les antennes de ces 
insectes sout presque filiformes , de la lon- 
gueur du corselet environ, de onze articles 
courts , cylhindracés , un peu rétrécis à leur 
base, dont le premier un peu plus grand 
que les suivans ;, le second de la longueur 
des autres, et le dernier plus grand , ovale ; 

elles ont leur insertion près du milieu du 

bord interne des yeux ; la lèvre supérieure 

est petite, coriacée , arrondie et entière ; 

Jes mandibules sont cornées , aplaties ; 
élargies à leur base, et terminées en poiate 

crochue. Les mâchoires ont deux lobes à 
leur extrémité ; l'extérieur est beaucoup 

plus étroit que linterne , presque conique ; 
le second est large, carré ; avec le bord 
supérieur frangé ; la lèvre inférieure est 

aiongée , resserrée au milieu , dilatée et 
arrondie au bord supérieur ; le inenton est 

pelit , presque carré ; les palpes sont au 

P 2 
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nombre de quatre, courts , terminés par un 
article un peu plus gros, oblong, obtus ; 

les maxillaires sont un peu plus longs, de 
quatre pièces ; les labiaux de trois. 

Le corps de l’elmis de Maugé est ovale, 

convexe et bombé en dessus, plat en dessous. 

La tête est petite, enfoncée jusqu'aux yeux 
dans le corselet ; ses yeux sont peu saillans ; 

le corselet est presque carré, élevé dans son 

disque ; les côtés sont déprimés, élargis et un 
peu rebordés ; l’écusson est très-petit et rond. 
Les élytres sont en voûte arrondie, etem- 
brassent l’abdomen latéralement. Ses bords 
sont aigus ; les pattes sont assez grandes, avec 

les cuisses oblongues et reuflées, les jambes 

alongées , cylindracées et sans épines, et les 
tarses longs , de cinq articles, dont les quatre 
premiers très-courts, égaux , et le dernier 
beaucoup plus grand, renflé au bout, ter- 

ininé par deux forts crochets, 

J'ai consacré la seule espèce de ce genre 

qui me soit connue , à la mémoire d’un natu- 
raliste qui a rendu les plus grands services à 
la science ; et qui est mort victime de son 
zèle, regretté de tout le monde, dans le 

voyage du capitaine Baudin à la nouvelle 
Fiollande. | 

L'enms pe Maucé, elmis Maugetii, est 
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long d’un peu plus d’une ligne, noirâtre, 
plat en dessus, cendré en dessous. Les an- 

tennes sont d’un brun ferrugineux. Le disque 
du corselet est élevé, comme encadré par 

une arête, de chaque côté; le milieu du bord 
postérieur est relevé inégalement ; les élytrés 

ont chacune trois côtes longitudinales, plus 

sensibles , les bords de la suture non com- 
pris : chaque intervalle a deux lignes de 
points enfoncés. Les pattes, sur-tout les 

tarses, sont brunes ; la moitié inférieure des 

cuisses est cendrée. 

Maugé avoit trouvé cet insecte dans un 
ruisseau , sous une pierre, aux environs de 
Fontainebleau. Le fondateur du Musée 
d'histoire naturelle et des arts de Bordeaux, 

Rodtigues, l’a découvert aux environs de 
cette ville. 

Panzer a figuré cet insecte sous le nom de 
dytiscus Focmari , (fasc. 7, n° 4.) — 

Marsham en a fait une chrysomèéle ; chry- 
somela buprestoides , ( Entomolog. britan. 

iom. I, pag. 192.) 

O1 
pP 
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SOIXANTE - SEPTIÈME GENRE. 

HÉTÉROCÈRE; cterocerus. 

Ux naturaliste distingué et connu par son 

zèle, par ses travaux et la facilité avec la- 
quelle il communiqua ses connoissances, 

Bosc, est le fondateur de cette coupe géné- 
rique. Le mot hétérocère lui vient de la forme 
inusitée des antennes de ces insectes. Les 

hétérocères n’ont que quatre articles aux 
tarses. J'ai cru néanmoins devoir les mettre 

ici, parce qu ils m'ont paru avoir sous d’autres 
rapports de affinité avec les insectes de cette 
famille ; au surplus, ils ne sont ici que provi- 

soirement , et les naturalistes pourront leur 

assigner une autre place s'ils le jugent plus 
naturel. Les hétérocères ont le corps ovale, 

déprimé, sans rebords; leur tête est assez 

grande , avancée, horizontale, presque trian- 

gulaire ; elle s'enfonce jusqu'aux yeux dans 
le corselet. Sa partie antérieure est subite- 

ment rétrécie, et forme un museau arrondi, 

un petit chaperon; car la lèvre supérieure ne 

paroît pas; les mandibules débordent les 

côlés de la tête , comme dans les nitidules, 
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avec lesquelles ces insectes ont assez de res- 
semblance , et ont des dentelures ; les palpes 

sont courts et filiformes ; le menton est for- 

tement échancré , comme dans les gyrins, 
les carabiques , etc. Les antennes sont insé- 

rées en devant des yeux sur les côtés de la 
tète, plus courtes qu’elles, un peu contour- 

nées ; leurs deux premiers articles beaucoup 
plus grands forment une sorte de pédoncule 
ou de tronc, portant le corps de l’antenne. 

Ce corps d'antenne est presque cylindrique , 
composé de petits articles en scie, aminct à 
sa base , afin de former un petit filet, s’insé- 
rant derrière le bout du pédoncule ou du 

second article. Ces antennes se rapprochent 

aussi un peu, pour la forme, de celle des otio- 

phores ; le second article n’a pas de dilatation 
aussi remarquable. Le corselet est court, 

transversal , arrondi et s’inclinent insensible- 

ment sur les côtés; l’écusson est pelit et 

triangulaire ; l'abdomen est alongé, de la lar- 

geur du covselet ; il est recouvert par deux 

élytres assez dures, et dont les taches sont 
transparentes. L'ouverture antérieure de la 

poitrine est grande , afin que Ja partie infé- 

rieure de la tête puisse s’y retirer plus facile- 
ment. Les jambes s’élargissent à leur extré- 

mité, et sont bordées de petiies épines dispo- 
AN 
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sées parallèlement ; les tarses sont courts, de 
quatrearticlessimples, dont le premier grand, 

cylindrique ; les deux suivans fort courts ; le 
dernier alongé , mais n'étant pas plus fort que 
le premier, et terminé par deux erochets 
trèes-menus. 

Les hétérocères se tiennent sur les bords 
des mares ou des eaux qui ont un cours lent, 

enfoncés dans la terre humide. Pour les faire 

sortir on trépigne des pieds en dessus;effrayés, 

ou se trouvant gênés par la pression subite de 

a terre , ils ne tardent pas à paroître, mais 
pas pour long-lems ; après avoir un peu 

couru et assez lentement, on les voit se 

creuser, avec leurs jambes épineuses ou fos- 

soyeuses, un pelit trou, s’y enfoncer et se 

cacher. Leurs larves n’ont pas été observées. 
M. Fabricius distingue trois espèces d’hété- 

rocères, dont une de T'ranquebar. Les taches 

des élytres de espèce la plus connue variant 
beaucoup, ilest à craindre qu’on ne fasse &e 
ces variétés autant d'espèces différentes. 

HÉTÉROCÈRE BORDÉ; heterocerus 

marginatus. Bosc. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 25, tab. 14, 12. 

11 a un peu moins de deux lignes de long. 
Son corps est noirâtre, couvert d’un petit 
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duvet obscur, avec les bords du corselet, un 
grand nombre de taches inégales et demi- 
transparentes sur les élytres, les pattes et 
même les bords de l’abdomen, d’un jaunâtre 

roussâtre. — Il n’est pas rare aux environs de 

Paris. 

IV. DERMESTINS; dermestini. 

Nous composons cette sous-famille des 
genres dermeste , attagène , scaphidie , 

cholève. 

* Pattes courtes; antennes plus courtes que le corse- 

det, en grosse massue, 
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SOIXANTE-HUITIÈME GENRE. 

DERMESTE; dermestes. 

A TTAQUANT d’une manière spéciale les 

peaux des animaux conservés des naturalistes 
ét des foureurs, ces insectes ont été pour 

celte raison nommés dermestes, le mot grec 

de derma signifiant peau. Ce genre d'insectes 
a été pendant Jong-tems un groupe assez 

informe. Olivier en a élagué ce qui lui étoit 
étranger. Illiger s’est dirigé d’après ces prin- 
cipes, mais Fabricius n’a pas encore suffisam- 

ment travaillé ce genre; la plupart de ses 
dernières espèces ne lui appartiennent pas. 

En examinant attentivement la forme des 
mächoirés des dermestes, nousavons observé 

que les unes avaient un ongle corné au côté 

interne, et que d’autres n’en avoient pas. J’ai 
ensuite trouvé d’autres différences plus sen- 

sibles, d'où j'ai formé le nouveau genre 

altagène. Les dermestes en sont distingués 

par le dernier article de leurs antennes, ui 

est peu alongé, et par leur corps ovoïde 

alongé ; leurs mâchoires sont armées d'une 
dent cornée interne. 
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Les dermestes ont le corps convexe, 

alongé , arrondi aux deux boulis , et sans 

rebords. Leur tête est fortement inclinée, 

la concavité du bord antérieur du corselet 
lui forme une espèce de voûte ou d’arcade, 
sous laquelle elle se retire en partie ; les 

antennes sont courtes , de onze articles, 

dont les trois derniers forment une grosse 
massue ovale , perfaliée ; les yeux sont ar- 

rondis ; les paloes sont courts et filiformes, 

les mandibules ont leur extrémité refen- 
due ; le corselet est transversal, convexe ; 

il s’arrondit antérieurement , et le milieu 

de son bord postérieur est un peu arqué ; 

l’'écusson est fort petit ; les élytres forment 
un toit arrondi au dessus de Pabdomen, et 

en embrassent les côtés et l'extrémité pos- 
térieure. Les pattes sont fortes ; les jambes 

sont épaisses, et garnies de quelques petites 
pointes ; les tarses sont composés de cinq 
articles simples, dont le dernier armé de 

deux ongles assez forts. Jai observé que 
dans le dermeste du lard , le premier ar- 
üicle , ou celui de la base ; est plus court 

que le second , affinité manifeste qu'ont ces 

insectes avec les clairons. Olivier a trés-bien 

peint les mœurs des dermestes. 
« Les dermestes , dit-il, sont des insectes. 
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connus depuis long-tems par les grands dé- 
gâts que leurs larves occasionnent aux objets 
souvent les plus précieux. L’insecte parfait 
semble ne vivre que pour remplir sa der- 

nière destination. On le trouve souvent sur 
les fleurs ; et s’il fréquente les substances 
animales , c'est pour y déposer ses œufs, 
plutôt que pour y causer de nouveaux ra- 
vages. La voracité des larves des dermestes 

est sur-tout redoutable aux cabinets d'his- 
toire naturelle et aux magasins de pellete- 

ries : c'est là qu’elles détruisent entièrement 
les oiseaux , les quadrüpèdes , les insectes, 

et tous les animaux préparés que lon con- 
serve : c’est là qu’elles ravagent les pellete- 

ries, dont elles font tomber les poils, en 
rongeant la peau même. Elles attaquent 
aussi les cadavres des animaux de toute 
espèce répandus dans les champs, en con- 
sument toute la substance charnue et les 
parties tendineuses, les dissèquent jusqu'aux 
os , et en font des squelettes parfaits. On 

les trouve dans les offices , les garde- 
mangers, et dans tous les endroits qui re- 
eèlent la nourriture animale qui leur con- 
vient. Le lard, les plumes , la corne qu’on 
laisse long-tems dans quelques tiroirs, ne 
sont pas plus épargnés. Il est bien difficile de 



“ 

DES DERMESTES. 957 
se garantir des ravages de ces insectes: par 
leur petitesse, ils échappent à nos recherches, 

et par leur persévérance , à nos précautions. 

Cependant, comme le mal particulier, dans 

la nature, concourt toujours à un bien gé- 
néral , les dermestes peuvent être destinés 

à décomposer entièrement les cadavres, pour 
former , de leurs derniers débris, un terreau 

ou une substance ténue , propre à servir 

d’aliment à d’autres productions , sur-tout 
aux plantes : l'air et l'humidité ne par- 
viennent à cette décomposition nécessaire, 

que bien plus lentement. Ces insectes, aidés 
des boucliers , de nécrophores, achèvent de 

réduire à leurs premiers élémens les resles 

des cadavres que laisse la mouche carni- 
vore , qui n’attaque la chair que lorsqu'elle 
est molle, et ne touche point à la peau, 
ni aux parties nerveuses ou tendineuses. La 

plupart des dermestes cherchent les lieux 
écartés, mal-propres , et paroissent fuir les 
impressions de la lumière. Ils sont attachés 

au repos , et ne se livrent au mouvement 

que lorsqu'on les trouble , en faisant du 
bruit autour d'eux, ou en touchant les 

corps qui les recèlent. Rarement les voit-on 
sur la surface de ces corps; enfoncés dans 
l'intérieur , ils se dérobent à nos regards, 
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et semblent ne quitter leur retraite qu’en 
tremblant ; leur démarche ést timide et in- 

certaine. Quand on est habitue à réfléchir 

sur les signes extérieurs des affections qui 
nous dominent , en voyant le dermeste, à 
aspect du danger , courir, s'éloigner , re- 
veuir , au moindre toucher suspendre sa 

marche , ou retirer ses antennes et ses 

pattes, rester obstinément dans un état de 

mort feint , et vouloir, pour ainsi dire, en 

imposer par la fermeté, ou surprendre par 
la ruse , on croit reconnoître tous les mou- 

vemens que la crainte et la réflexion ins- 

PE à l'amour de la vie ». 

. La larve du dermeste du lard a le corps 
alonge , diminuant insensiblement de gros- 
sur du devant au derrière , et se termimant 

en cône tronqué. La peau est dure el coriace, 

d’un brun marron en dessus , hérissée de 

longs poils. La tête est écailleuse, et de forme 
arrondie. Elle offre des espèces de sutures 

en dessus, deux petites antennes triarticu- 
lées , deux mandibules fortes et dentéés , de 
petits barbillons'ou palpes , et six grains 

noirs de chaque côté, répondant aux yeux, 
comme dans les chenilles. Le corps est formé 

de douze anneaux, recouverts chacun par 

une plaque coriace, garuie de deux rangs 
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de poils , dont ceux de l’antérieur dirigés en 

avant, et ceux du second en arrière. Les 

trois premiers anneaux portent chacun une 
paire de pattes écailleuses. Ces palies sont 
divisées en trois parties principales, et ter- 

minées par un crochet un peu courbé. Sur 

le dernier anneau on voit deux espèces de 
cornes écailleuses, d’un brun noïrâtre, poin- 

tues, et dirigées vers le derrière. Au bout 
de ce même anneau est un mamelon conique 
et tronqué, charnu, servant à la larve coïime 

de septième patte lorsqu'elle marche. L’anus 
est au bout de ce mamelon. 

Les excrémens de cette larve sont en forme 
de filets longs, composés de plusieurs grains 

noirs où bruns, de figure irrégulière , et 
attachés à la file les uns des autres. 

Cette larve change de peau plusieurs fois, 

jusqu'à dix, suivant Gœuaert. Ses dépouilles 

restent tendues et comme soufflées, de sorte 
qu’on les prendroit, au premier coup d'œil , 
pour les larves mêmes. La peau de la tête et 

des trois ou quatre premiers anneaux est 

fendue en dessus selon la longueur du corps, 

et cette ouverture donne sorlie à la larve. 

Pour se transformer en nymphe, les larves 

cherchent une retraite ; elles la choisissent 

souvent entre les débris des matières qu'elles 
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ont rongées. La nymphe est blanche , avec 
les yeux et quelques raies transversales sur 
le dos, d’un brun jaunâtre. Dès qu’on la 
touche, elle remue le ventre avec force. 

L'insecte parfait en sort au bout d'environ 
un mois. La larve du dermeste pelletier a 

une queue presque de la longueur du corps, 

et formée de longs poils roux. 
Pour éloigner ces insectes ou les détruire, 

on se sert avec le plus grand succès du savon 
arsénical de Bécœur. Nous en avons donné 
la recette et la manière de le préparer. 

ESPECES. 

1. DERMESTE DU LARD ; dermestes larda- 

rius. Lin. Fab. 
Le dermeste du lard. Geoff.— Idem. De Géer, Mém. 

insect. tom. IV ,p. 192, pl. var, fig. 15. — Oliv. Ent. 

n° 0, pl. 1, fig. 1, a b. 

Il est noir. La moitié antérieure des élytres 
èst cendrée et ponctuée de noir. Sa longueur 
est de trois lignes et demie. —Commun dans 
les maisons. 

3 D. souris ; dermestes murinus. Fab. 
Dermeste à écusson jaune. Geoff. — Dermeste nébu- 

leux. De Géer. — Oliv, Ent. tom. II, n° 9, pl.1, 

fis.35, a tb. 

Il est noir, mélangé de cendré. Sa tête et 
l’'écusson 
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lécusson sont roussâtres. Le dessous du corps 

est blanc. Les bords de l’abdomen ont des 

points noirs. — À la campagne , commun. 

3. D. ATRE; dermestes ater. 

Dermeste atre. Oliv. Entom. tom. 11, n° 9, pl. ur, 

fig. 12, a b: 

Ilesttoutnoir,sanstaches,avecles antennes 

brunes. — Aux environs de Paris. 

4 D. NÉBULEUX; dermestes tesselatus. Fab: 

Oliv. Ent. tom. 11,n° 9, pl.n, fig. 10, a b. 

Il est noirâtre, avec des poils cendrés en 

dessus. Le dessous du corps est cendré. Les 
antennes sont brunes ; les pattes sont noi- 

râtres ; avec des poils cendrés.— En France, 

en Angleterre, dans les cadavres. 

5. D. RENARD ; dermestes vulpinus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. 11, n° 9, plr,fig.6,ab ec. 

Il est noir , avec les côtés du corselet et le 

dessous du corps gris. Les bords de labdomen 
ont des points noirs. — Commun en France. 

6. D. PELLETIER ; dermestes pellio. Lin. Fab. 

Le dermeste à deux points blancs. Geoff, — Jdern. 

De:Géer. — Oliv. Entom. tom. 11, n° 9, pl.ur, 
fig. ‘11,4 D. 

Il est noir , avec un point blanc sur chaque 
élylre. Le mâle a la massue des antennes plus 

Ins. Tous 1X. Q 
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alongé. Cet insecte appartient peut-être au 
genre suivant. —"Frès-ccommun en France 

dans les maisons. 

7. D. vINGT-poINTSs; dermestes viginti- 
gultatus, Fab. 

Oliv. Ent..tom. IT, n° 9, pl.1, fie. 5,a b. 

Ilestnoir,avec vingt pointsblancs. — Dans 
quelques parties de l’Europe. Il n’a pas été 
observé en France. 
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SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE. 

ÂTTAGÈNE; affagenus. 

Dax s les dermestes, les deux derniers 
articles de la massue des antennes sont à peu 

près de la nième longueur. Le terminal est 

presque rond ; le corpsestovale, alongé, tirant 

sur la forme cylindrique, avecles deux extré- 
mités arrondies. Les mâchoires ont une dent 
écailleuse au côtéimterne. Ici le dernier article 

des antennes est beaucoup plus long que le 
précédent, elaune figure conique. La massue 

paroît êlre formée en scie ; le corps est plus 
court etovale; lesmâchoires n’ont pas d’ongle 

au côté interne. Les attasènes correspondent 

au genre mégatome d Herbst.—On les trouve 
sur les fleurs 'et sur les arbres. 

ESPÈCES. 

1. ATTAGÈNE ONDÉ; attagenus undatus. 

Dermestes undatus. Lan. Fab. — Dermeste ondé, 

Oliv. Ent. tom. Il,n° 9, pl.1,fig. 2, a b. — Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 75 , tab. 13. 

Il est noir. Le corselet a une tache blanche 
Q 2 
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de chaque côté, et une troisième au milieu 
du bord postérieur. Les élytres ont deux 
taches blanches ; linéaires, ondées et trans- 

versales. Ces taches et ces raies sont formées 

par des poils. — Il est commun aux environs 

de Paris, sur les arbres. | 

2. À. BRUN ; attagenus piceus. 

Dermeéste brun. Oliv. Entom. tom. II, n° 9, plr, 

fig. 4, a b. 

Il est noir, glabre , avec les antennes ferru- 

sineuses et l’extrénulé des élytres brune. — 
Aux environs de Paris, dans les chantiers. 

5. À. MÉGATOME ; attagenus megatoma. 

Derméstes megatoma. Fab. His. 

Il est noir, avec l’écusson et les pattes 

testacés. Fa inassue des antennes est fort 
longue, ensifornie. —En Aïflemagne. 

4. À. CORNES-EN-SCIE ; affagenus serra. 

Dermestes serra. Fab. Illig. — Dermeste destructeur. 

Oliv. Entom.tom.Il, n° 9, pl. un, fig. 15, a 6. 

Il est d’un brun noir, luisant , avec les 

antennes et les pattes d’un brun fauve clair. 

Les mâles ont leurs antennes plusfortement 

en massue , et doût les deux premiers articles 

saillans en scie. 
Le dermeste que Fabricius nomme macel- 

lanus est peu connu. Dans la figure de Parizer 
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les antennes paroissent filiformes, ce qui 

conirediroit les caractères du genre. 

L'attagène que nous venons de décrire est 
très-commun aux environs de Paris. 

5. A. TRIFASCIÉ ; allagenus trifasciatus. 

Dermestes trifasciatus. Fab.— Dermeste trifascié. 

Oliv. Entom. tom. 1I,n°9, pl. 1, fig. 7, a b. 

Il est non. Les côtés du corselet et son 

bord postérieur sont gris. Les élyires ont 
trois bandes ondées de la même couleur.— 

Cette espèce se trouve aux environs de 

Montpellier. 
Je doute que la vrillette brune à bandes de 

Geofiroy , citée comme synonyme, soit celte 

espèce. Voyez pline. 

Remarque. Les mâles de quelques dermestes ayant 

Ja massuc des antennes alongée, on éprouvera un peu 

de difficulté à bien distinguer ces insectes des atta- 

gènes. Les formes diverses du corps lèveront ces 

obstacles. On observera encore que les dermestes ont 

les jambes spinosules , les tarses beaucoup plus courts, 

gros, avec le second article plus long que le premicr, 

ou celui de la base ; dans les attagènes, les jambes sont 

nues, grêles, ainsi que les tarses; ces tarses sont 

presque aussi longs qu’elles, et leur premier article 

est plus long que le second, 

“* Pattes longues; antennes de la longueur du 

corselet au moins, en massue alongée, formée insenst- 

blemenc. | 

abs: 
Le 
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ne À 

: SOIXANTE-DIXIÈME GENRE. 

SCAPHIDIE ; scaphidium. 

Ts grecs nommoiïent une barque scaphi- 
dion ; les insectes de ce genre ayant une 

forme naviculaire , cette dénomination leur 

_a'été judicieusement appliquée par Olivier: 
Les scaphidiés avoient été confondues 

avec les boucliers et les sphéridies ; elles 

s’'éloignent des premiers par leur forme 

ellipsoïdale , ceile particulièrement de leur 
corselet , qui ést presque conique tronquée, 

par leurs mandibules bidentées à la pointe ; 
des seconds, par la foume encore du corps, 

celle des antennes , qui sont terminées en 
massue fort alongée, par le nombre de leurs 
articles , et par les palpes maxillaires beau- 

coup plus courts que les antennes , et dont 
le second article n’est pas renflé. Les in- 

sectes du genre voisin se rapprochent des 
scaphidies ; mais la massue des antennes de 
ceux-ci est composée d'articles globuleux ; 
égaux, tandis que dans les cholèves les ar- 
ticles sent coniques , et que lun d'eux est 

très-petit ; les palpes maxiliaires des scaphi- 
dies ne sont pas très-saillans , ni terminés 
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en alène comme ceux des cholèves. Les 
élytres de ceux-ci vont en pointe; elles sont 

tronquées dans ceux-là. Les tarses des uns 
et des autres sont filiformes, grèles, longs, 

de cinq articles simples, un peu velus en 

dessous. | 
Les scaphidies se trouvent dans les aga- 

rics , ou d’autres champignons , parlicuhé- 
rement en automne. On rencontre aussi au 

printems, l’espèce appelée immaculee , sous 
_les feuilles pourries , dans les bois. 

ES PECES. 

1. SCAPHIDIE QUADRIMACULÉE; Scaphuideurr 

quadrimaculatum. Fabr. 

Oliv. Entom. tom. II, n° 20, pl1,fig. 1,ab c. — 
Panz. Faun, ins. germ. fasc. 2, tab. x1. 

Elle est noire. Les élytres sont pointillées 

et ont chacune deux tacñes rouges. — On la 
trouve en France, en Allemagne ; rare. 

2. S. IMMACULÉE; scaphuidium immaculatum. 

Fabr. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 20, pl. x, fig. 5, a b. 

Elle est entièrement noire , luisante , de 

la forme et de la grandeur de la précédente. 

Q 4 
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les élytres ont des rangées dé points. — On 
Ja trouve aux environs de Paris , au prin- 
tems et en automne , dans les bois. 

3. S. AGARICINE ; scaphidium agaricinum. 
Fab. 

Silphaagaracina. Tin.— Oliv. Ent. tom. IT, n° 20, 

pl. 1, fig. 4, a b. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 2, 

tab. 2. n 

Elle est très-petite, noire, luisante, lisse, 

avec le bout des élytres un peu pâle, et les 
pattes brunes. — Se trouve dans les agarics. 
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SOIXANTE -ONZIÈME GENRE. 

CHoLEÉVE; cholepa. 

Grorrroy a connu une espèce de ce genre, 
qu’il a placée avec les boucliers ; c’est le 
dernier de tous; le bouclier brun velouté, 

Son allure, dit-il, ressemble à celle des 

mordelles , c’est-à-dire, qu'il a de longues 

pattes , avec lesquelles 1l marche comme en 
boitant. C’est de cette allure que j'ai pris 
ma dénomiuation générique ; cholève , en 

grec, veut dire boiteux. Knoch et Paykuli 
ont donné le même genre sous deux autres 
noms; le premier sous celui de ptomophagus, 

et le second sous celui de catops , que L'a- 
bricius a adopté. 

Les cholèves ont deux caractères très-dis- 

tinctifs ; leurs antennes , formées presque 

insensiblement en massue, ont le huitièrie 

article plus petit que le précédent et les 
suivans ; leurs palpes maxillaires sont avan- 
cés et terminés en alène, ou par un ar- 
ticle plus petit et pointu. La forme de leur 
corps se rapproche de celle des scaphidies ; 

mais le dos des cholèves est plus arqué et 
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moins arrondi ; la tête et le corselet sont 

plus larges ; le corselet est transversal, en 
carré , rétréci insensiblement du bord pos- 
térieur à celui de devant ; les élytres vont 
en pointe. Leur corps est moins dur que 
celui des scaphidies. Leurs jambes ont de 

petites épines , et des éperons au bout assez 

longs, ce que l’on ne voit point dans les 

scaphidies. 

Ces insectes courent très-vile ; on les 

trouve plus fréquemment à terre dans les 
lieux à ordures , où sont des matières ani- 

males corrompues. 
Iliger a donné, dans le premier volume 

de son excellente Histoire des insectes de 
la Prusse , les caractères naturels et très- 

développés de ce genre. 

ESPÈCES. 

1. CHOLÈVE ROUSSATRE ; choleva rufescens. 

Catops rufescens. Fab. — Chrysomela minuta. Lan. 

Elle est noire, avec les élytres et les pattes 

grises. Les élytres sont presque siriées. Les 

antennes sont plus longues et moins grosses 

que dans l’espèce suivante. — On la trouve 

sous les écorces des arbres. 
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2. C. SsoYEUSE ; choleva sericea. 

Catops sericeus. Fab. 

Elle est noirâtre , avec un duvet soyeux. 
Suivant Paykull, les pattes sont brunes, et 
même les élytres.— Commune aux environs 

de Paris. 

3. C. mMorto ; choleva morio. 

Bouclier brun velouté. Geoff. — Dermeste voté. 

De Géer, Mér. ins. tom. IV, p. 216, pi. vin, fig. 15. 

— Catops morio. Fab. — Panz. Faun. germ. fasc. 8, 

ni: 

Elle est longue de près de deux lignes ; 
ovale, d’un brun noirâtre, velouté , sans 

stries. Les pattes sont de la couleur du corps 

ou d’une teinte légèrement plus claire. La 
tige des antennes est plus pâle, —Commune 

aux environs de Paris. 

Le synonymie des espèces de ce genre a 
besoin d’un nouvel examen. 

V. NécropHAces proprement dits ; zecro- 

phagt propris. 

Les genres bouclier et nécrophore for- 

meront cette division. 
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 SOIXANTE - DOUZIÈME GENRE. 

BoucLIER; sipha. 

Ârisrore ne parle qu'une fois du si/pha, 
et pour dire qu'il est du nombre des insectes 
qui changent de peau. Il est impossible, 
avec un passage aussi vague, de savoir quel 
est cet animal. L'opinion cependant la plus 
générale est , que ce naturaliste a voulu 

parler des blattes ; mais dans Finnæus, le 

mot de si/pha est denné à des insectes d’un 
ordre différent. Geoffroy appelle ces mêmes 
insectes bouclier , en latin peltis. La déno- 

mination de sz/pha , étant plus généralement 
adoptée, devient aussi la nôtre ; mais le nom 

français de bouctier convenant très-bien à 

ces pelils animaux , à l'exemple d'Olivier, 

nous l’emploierons plutôt que de traduire 
littéralement en notre langue le mot de 
silpha , comme nous l’eussions fait dans une 

_autre circonstance. | 
Fabricius a décomposé le genre siipha de 

Linnæus , et en a formé ceux de récrophore, 
d’élophore , d'opatre et de ritidule. Le pre- 
mier de ces genres, ou cel des nécrophores, 
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appartenant seul à celte famille, est aussi 
le seul dont nous comparerons les carac- 

ières avec ceux des boucliers. Ces derniers 
diffèrent des précédens par leur forme gé- 
néralement ovale, leur corselet transversal, 
souvent semi-circulaire , leurs élytres for- 
tement rebordées ; mais plus distinctement 

par leurs antennes en massue alongée ; leurs 
jambes ne sont pas très-élargies, et termi- 

nées par de fortes pointes, comme le sont 
celles des nécrophores. Les mâchoires des 

boucliers sont armées , au côté intérieur, 

d’un ongle corné , que l’on ne voit pas à 
celles des nécrophores. 

Les boucliers ont leurs antennes presque 
de la longueur du corselet , terminées plus 
où moins en massue perfoliée, formées d’en- 
viron quatre articles , et alongées; leurs 

-_mandibules débordent les côtés de la partie 

antérieure de la tête , qui est avancée où 

prominule ; leur pointe n'offre pas de dents; 
Ja lèvre supérieure est échancrée ; les palpés 
sont filiformes, saillans ; les maxillaires sont 

un peu plus grands que les labiaux , de 

quatre articles, dont le second ét troisième 

presque égaux, coniques, et le dernier un 

peu plus menu, cylindrique; la ganackhe 

est courte ; Ja lèvre inférieure est membra- 
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neuse , Où un peu corlacée , presque en 

cœur ; son bord supérieur est échancré ou 
crénelé. 

Ces insectes ont Île corps ovale et déprimé ; 

la tête beaucoup plus étroite que le corps, 
rétrécie postérieurement , ou ayant une 

espèce de cou, et ils l’inclinent très-sou- 

vent , sur - tout lorsqu'on les touche ; leur 
corselet est fort grand, et forme une plaque 
plus ou moins semi-circulaire , quelquefois 
orbiculaire , représentant une sorte de bou- 

chier , d’où vient le nom générique de ces 
insectes ; leurs élytres ont un rebord exté- 
rieur très-élevé, ce qui forme tout autour 
une gouttière ; les derniers anneaux de l’ab- 
domen vont souvent en pointe, et forment 

une espèce de queue, particuliérement dans 

la femelle , où ce prolongement sert d’ovi- 
. ducte ; la poitrine et l'abdomen sont larges; 
les tarses ont cinq articles simples , ceux des 

antérieurs sont souvent plus larges, le der- 

nier est muni de deux forts crochets. 
Les charognes , les cadavres , toutes les 

matières animales en putréfaction , sont la 

base de la nourriture habituelle des bou- 
cliers. Quelques espèces paroissent vivre de 

chenilles ; d’autres en veulent aux habitans 

de quelques coquilles. Ce sont des animaux 



DES BOUCLIERS. 255 

très-dégoütans, soit par leur odeur fétide, soit 
par une liqueur noirâtre et mal-propre qu’ils 
répandent par la bouche lorsqu'on les prend. 

Les individus qui ne font que de naître, et 
qui n'ont encore pris aucun aliment, n’ont 
point cette odeur , à ce que dit Ohvier ; 

preuve que c’est à leur genre d’aliment que 
ces insectes doivent cette odeur désagréable. 

L'humeur qu'ils rejettent par la bouche n’est 
pas un effet de la pression ; elle leur a été 

donnée pour ramollir les matières dont ils se 
nourrissent, en hâter la corruption, ou même 

pour se défendre. Les boucliers, ainsi que 
la plupart des insectes de cette famille, ont 
été destinés , ‘par l’Auteur de tous les êtres, 

à purger la terre des immondices , des ca- 

davres qui infecteroient l'air , et le ren- 
droient nuisible à la santé. | 

On trouve dans les mêmes lieux qu’habite 

l’insecte parfait, sa larve. Elle se nourrit des 
mêmes alimens. Le corps de ces larves est en 

général alongé, très-aplati, noir, composé 
de douze segmens, terminé sur les côtés en 
angle aigu; le, premier segment est plus grand. 

La tête est petite et armée de deux fortes 
mandibules, On lui Ÿoit deux antennes fili- 
formes de trois articles. Leurs pattes, au 

nombre de six, sont courtes, de trois pièces, 
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avec un crochet au bout de la dernière. 
L’extrémilé postérieure du corps a deux 
pelites appendices coniques. 

Ces larves courent avec vilesse, et se pro- 

curent ainsi de nouveaux alimens, lorsque le 
lieu où elles sont momentanément ne leur 

en offre plus. Elles se métamorphosent en 
nymphes dans la terre. 

ESPÈCES. 

* Corps oblong ; corselet orbiculaire ; élytres très- 

obtuses, comme tronquées à leur extrémité. 

1. BOUCLIER LITTORAL; stlpha dittoralis. 

Lin. Fab. 

Le bouclier à bosses. Geoff. — Bouclier à boutor:s 

roux: De Géer. — Oliv. Ent, tom. 11, n° 1r,pl1, 

fig. 8, a D. — Panz. Faun. inscet. germ,. fasc. 40, 

tab. 15. 

Il est noir. Les élytres ont trois lignes 
élevées, et une pelite bosse transversale. Les 

trois derniers articles des aniennessont fauves. 

Les cuisses postérieures sont beaucoup plus 
grosses dans les mâles que dans les femelles. 

— Dans toute l’Europe. 

2. B. Lirvipe; si@pha livida. Fab. 

Oliv. Ent. tom. II, n° 11,pl.r,fig.8,c. 

11 ressemble beaucoup au précédent, mais 
| ik 
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il ést plus petit, noirâtre, avec le corselet, les 
élytres et les pattes livides. Illiger le réunit 
avec le précédent. — En Allemagne. 

* : 

3. B. surINAMoïS ; silpha surinamensis. Fab: 
Oliv. Ent. tom. 11, n° 11, pl. n,hg. 11. 

Il est noir. Les élytres ont trois lignes lon- 
gitudinales élevées ; et une raie fauve, inter- 

rompue vers leur bout postérieur. — Dans 

VA mérique méridionale. 

** Corps ovale ; corselet transversal, presque semi 

circulaire ; élytres arrondies au bout, ow n'étant pas 

brusquement obtuses. 

+ Antennes terminées subitement en une massue 

presque ovale , formée d'articles beaucoup plus gros. 

4. B. THORACIQUE ; silpha thoracica. Lin. 
Fab. 

Le bouclier à corselet jaune. Geoff. — Bouclier à 

corselet rouillé. De Géer, Mém. ins. tom. IV, p. 174, 

pl. vi, fig. 47. — Oliv. Ent. tom. II, n° 11, pl. 1, 

fig. 5, a b. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 40, tab. 16, 

11 est noir. Le corselet est raboieux , 
échancré en devant, couleur de rouille. Les 

élytres ont deux nervures longitudinales, et 

une ligne extérieure élevée en carène, angu- 
leuse à l'extrémité et formant une bosse, — 

Dans toute l’Europe. 

Ins. To ME IX, R 
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5. B. RABoTEUXx ; si/pha rugosa. Lin. Fab. 
Le bouclier à bosses. Geoff. — Bouclier raboteux. 

De Géer. — Oliv. Ent. tom. IT, n° 1, pl. ur, fig. 17. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 40 , tab. 17. 

Il est noir. La tête a un duvet d’un roux 
jaunâtre. Le corselet est tronqué en devant, 
un peu sinué au bord postérieur ; il offre plu- 
sieurs petites aspérilés ou parties un peu 

relevées ; il est noir, sur un fond d’un noir 

cendré etsoyeux. Les élytres ont trois lignes 
élevées et longitudinales, avec de petites 
rides transverses. On voit une bosse sur la 
ligne extérieure vers son extrémité. Le bout 
des élytres est un peu sinué. En 
aux environs de Paris. 

6. B. sinué; silpha sinuata. Fab. 

Le bouclier noir à corselet raboteux, Geoff.— Schæf. 

Icon. ins. tab. 93, fig. 4. 

Cette espèce ressemble beaucoup à la pré- 
cédente. La tête et le corselet sontsemblables. 
Les élytres ont trois lignes élevées et une 
bosse, mais point de ridestransversales. Leur 

extrémité a une échancrure très-marquée.— 
En France, en Allemagne. 

7. B. DISPARATE ; silpha dispar. 

_Silpha dispar. Illiger. 

Ilest pubescent. Le corselet est échancré, 
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tuberculeux. Les élytres sont hérissées et 
ont trois lignes élevées et une bosse. Leur 
extrémité est obtuse. — En Allemagne. 

8. B. vELU ; si/pha tomentosa. De Géer. 
Paykull. | 

Il est d’un brun très-obscur en dessus, noir 

en dessous. La tête est garnie de longs poils 
roussätres. Le devant du corselet est bossu. 

Il est couvert, ainsi que les élytres, de très- 
petits poils gris et couchés. Les étuis ont trois 

arêtes , dont l’extérieure est la plus élevée et 
a une bosse. 

À en juger par la synonymie, il paroît 
qu'Illiger prend cette espèce pour le bouclier 
opaque de Linnæus. Nous pensons, avec 
Paykull, qu’elle en est distinguée. — 11 a été 
trouvé aux environs de Paris, par mon ami 
Antoine Coquebart. 

L + Antennes en massue alongée ou formée insen- 

siblement. 

9. B. GRANULS ; si/pha granulata. 

Oliv. Entom. tom. IT, n° 11, pl.u, fig. 10. 

il est noir. Le corselet est échancré en 
devant , finement pointillé. Les élytres ont 
trois lignes élevées longitudinales, dont l’ex- 
térieure un peu plus courte, avec une petite 

bosse. Elles sont finement ponctuées ; et on 
R 2 
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remarque dans l'intervalle des petites arêtes 
deux lignes de points plus gros. — Il a été 
trouvé à Gênes par l’aide de camp Déjean. 
Olivier rapporte à cette espèce le silpha 

granulata du Mantissa de Fabricius. Ce der- 
nier place maintenant cet insecte avec les 
platynotes. (PJ. variolosus.) Je doute dès-lors 
de l'application de cette synonymie, car le 
bouclier granulé d'Olivier est trop évidem- 
ment du genre si/pha, pour croire que 
Fabricius se fût trompé à cet égard. 

10. B. QUADRIPONCTUÉ, silpha quadri- 
punctata. Lin. Fab. 

Le bouclier jaune à taches noires. Geoff. Tns. tom. J, 

p- 122, pl. u, fig. 1. — Bouclier à quatre points noirs. 

De Géer. Oliv. Entom. t. II, n° 11, pl.1, fig.7, ab. 

— Panz. Faun. insect. germ. fasc. 40, tab. 18. 

Il est. noir. Le corselet est échancré. Ses 
bords et les’ élytres sont d’un jaune pâle. 
Chaque élytre a deux points noirs. — Sur 
les chênes en Europe. 

11. B. OPAQUE ; silpha opaca. Lin. Fab. Illig. 

11 est d’un noirâtre brun, finement ponc- 
tué. Les antennes sont plus longues que le 
corselet. Le corselet est noir au milieu, avec 

les côtés souvent bruns. Son extrémité anté- 

rieure est échancrée. Les élytres ont trois 
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lignes élevées , égales, dont l’extérieure plus 
courte.— Au nord de l’Europe. 

L's 
ra. Lin. Fab. 

Oliv. Entom. tom. IT, n° 11 DT. 1 , fig. 18. — Le 

bouclier à trois raies et corselet lisses. V ar. B. Geoff. 

12. B. ogscur ; si/pha ob 

Il est d’un noir mat, finement ponctué. Le 
corselet est tronqué en devant, un peu con- 
cave. Les élytres ont trois lignes élevées, 
longitudinales et droites. Celle du milieu est 
est peu plus longue. —"l'rès-com:nun aux 

environs de Paris. 

15. B. rRÉTICULE; sé/pha reticulata. \lig. 

Le bouclier noir à trois raies et corselet lisse. Var. D° 

Geoffroi. 

11 ressemble au précédent, et n’en diffère 
que par les rugosités de ses élytres.— Com- 

mun aux environs de Paris. 

14. B. ATRE ; silpha atrata. Lan. Fab. 

Le bouclier noir à trois raies et corselet lisse. Var. # 

Geoff. — Bouclier à points concaves. De Gèer, Mém. 

ins. tom. IV ,pl. vi, fig. 45. 

I1 est d’un noir luisant, trés- ponctué, 

presque chagriné sur les élyires. Le corselet 
est un peu échancré en devant, et a quelques 

légers enfoncemens. Les élytres ont trois 
R 3 
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lignes élevées, longitudinales et courtes. Les 
antennes sont plus longues que le corselet.— 
Commun en] | 

15. B. Li 

La gouttière. Geof. — Oliv. Ent. tom. II, n° 17, 

pl.1, fig. 1,8. 

ilpha lœvigata. Fab. 

Il est d’un noir peu luisant, très-finement 

ponctué , ‘sans lignes élevées sur les élytres. 

— En France , en Allemagne. 
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SOIXANTE - TREIZIÈME GENRE. 

N'ÉCR oO PHORE; 72ecrophorus. | 

Gripirscu nomme ces insectes vespillo , 
fossoyeurs, parce qu'ils ensevelissent dans 
la terre les cadavres de quelques petits ani- 
maux. Fabricius les a désignés sous une 
dénomination tirée du grec, plus caractérisée 
que la précédente, porte-morts, zecrophorus. 

Ce genre est, commeil l’a très-bien vu, par- 

faitement distinct de celui desdermestes, avec 

lequel Geoffroy avoit mis ces insectes, et de 
celui des boucliers, dans lequel ils avoient 
été placés par Linnæus. Les nécrophores ont 
leurs antennes terminées par un gros bouton 

perfolié , et dont les articles inférieurs très- 

minces, concayes, s’emboîtent pour former, 

avec le dernier qui est rond, la boule. Ce 
caractère, tiré de la figure de la massue des 

antennes, suffit et ne permet pas de confondre 
ces insectes avec les précédens ; leurs mà- 
choires ne sont pas armées d’une dent cornée, 
de même que celles de ceux-ci. Le corps des 
nécrophoresestalongé, non ovale ouovoïde; 

leurs mandibules sont saillantes; leur lête a 

R 4 

le. 
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un cou distinct; leur corselet est presque 
carré, ou orbiculaire; les élytres sont tron- 
quées à leur bout ; l'abdomen est décou- 
vert à son extrémité, et va en pointe. Les 

pattes sont fortes; les jambes ont leur extré- 

mité dilatée, armée de fortes pointes ; les 
tarses antérieurs sont larges et out leurs 
articles en cœur. T'els sont les autres traits 

particuliers des nécrophores. Leurs mœurs 
nous offrent des faits très-curieux, et dont la 

connoissance est dûe parliculièrement à 

Gléditsch. 

Le nécrophore fossoyeur  ( Récréations 
tirées de l’hist. naturelle, insectes ; traduct. 

franc. tom. I, pag. 116.) est très-bon coureur. 
Sa manière de voler a quelque chose de par- 
ticulier ; il serre les deux élyires tellement 
Fune contre l'autre, qu’on n’en voit que le 
côté intérieur. La longueur de ses ailes mem- 
braneuses lui permet de voler assez lente- 
ment sans le secours de ses élyires, dont le 
frottement rend alors un son aigu. Au moyen 
de la forte odeur de musc qu’il exhale, la 
bonne mère nature préserve bien des renards 
et bien des martres de crever de faim, car en 

suivant cette piste ils ne manquent pas de 
trouver des charognes sur lesquelles 1l y à 
toujours des boucliers. Cette odeur leur sert 
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à eux-mêmes pour se trouver plus facilement 
entr’eux lorsqu'ils ont besoin l’un de l’autre. 
Non seulement Flinsecte mort, mais encore 

la boîte où il a été mis, conservent très-long- 
tems cette odeur. Qu'on laisse un de nos 
boucliers exhalersonmusc pendant vingtans, 

et en communiquer l'odeur à tout ce qui 
l’environne, et qu'on le pèse ensuite, il 

n'aura pas perdu la moindre chose de son 
poids. Qui pourra concevoir la petitesse des 
parties qui effluent continuellement de cet 

insecte , et qui cependant ne font pas, dans 
vingt ans, un total capable de faire aperce- 

voir à la balance la plus sensible une dimi- 
nution dans le poids ! 

«Les boucliers fossoyeurs peuvent fournir 

un spectäcle récréatif en été, où 1ls se trou- 

vent par-tout. Si l’on pose sur terre, en plein 
air , le cadavre d’un animal , tel qu’une 
taupe, une grenouille , une souris, un cra- 
paud , ou seulement un morceau de chair, 
de poumon , de porc, etc. , ils ne tarderont 

pas à s’y rendre. Lis savent qu’ils n’ont aucun 
temns à perdre, pour n’être pas devancés par 

les mouches bleues dé la viande. La troupe 
formée , on commence avant tout par pren- 

dre , comme on diroit , les dimensions. Is 

contemplent le cadavre en tous les sens, pour 
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estimer la capacité qu’ils auront à donner à 
Ja fosse ; puis ils examinent si le terrain est 
convenable, si par évènement il ne se trouve 

pas trop pierreux , ou que d’autres causes le 

rendent peu propre à remplir leur but ; toute 
la société se glisse sous le cadavre ; tout à 

coup on voit ce dernier se mouvoir en avant, 
sans qu’on aperçoive un seul desporteurs , 
dont l’insecte , fossoyeur par élat:, prend 
alors le rèle. Dès que la place convenable 
est trouvée, on se met à travailler avec 

ardeur à la sépulture. Tous se fourrent à 
l’envi sous le corps mort , qu’ils soulèvent 
avec leurs têtes et avec leurs corselets, tantôt 

en devant , tantôt en arrière , et se mettent 

à gratter la terre au dessous d'eux, avec leurs 

pattes de devant , de manière que le cadavre 
s'enfonce toujours davantage. Si l’opération 
ne veut pas bien aller d’un côté ; on voit pa- 

roître. un des fossoyeurs qui vient observer 
de plus près ce qui peut causer l’empêche- 
ment , et le coup d'œil donné , se hâte de 
redescendre. A lors le travail se reprend avec 

un redoublement d'activité, à l’endroit où 

se trouve l’accroc. Le corps mort continue 
à s’'enfoncer de plus en plus , et finit par dis- 

paroître tout à fait aux yeux de: l’observa- 
teur qui a assez de patience pour tenir bon 
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pendant une couple d’heures. On a , pour les 
dérouter, fixé une taupe à un bâton fiché 

en terre : en vain ils épuisoient toutes leurs 
forces , le cadavre ne baissoit point ; finale- 
ment ils s’aperçurent du tour qui leur avoit 
élé joué , et se mirent à sous-miner le bâton 

et encaver la place où il étoit fiché ; dès lors 
tout alla à souhait. Une couple de jours après 

l'enterrement, les boucliers reviennent au 

jour et s’accouplent , ce qui arrive même 
quelquefois dans le cours du travail : ensuite 

les femelles retournent toujours à la hâte 

sous terre, pour y déposer leurs œufs dans 
la charogne qu’ils ont pris tant de peine à 

enterrer. Il éclot de ces œufs une larve for- 
mée en fuseau , et qui, lorsqu'elle a pris 
tout son accroissement , a dix-huit lignes de 
long. Elle porte au dessus de chaque anneau 

une tache transversale, prééminente, couleur 

_orange , ebgarnie de quatre épines. Ces taches 
diminuent en longueur , à mesure qu’elles 
s’approchent de l’anus ; mais elles s’élargissent 
dans la même proportion ; et les épines de- 
viennent aussi plus aiguës : comme ces der- 
nières sont assez fortes, et leurs pattes très- 

foïbles, il est très-apparerit que ces couronnes 
d’épines leur servent à s'appuyer et à porter 

le corps en avant. La charogne est ensuite 
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complettement dévorée par ces larves ; ni 
la peau , ni les os même ne sont épargnés. 
Après s'être dépouillées de la peau de la 
larve , elles s’arrangent une loge bien lisse 
où elles se tranformient en nymphes armées 
par derrière de deux pointes qui leur servent 
à se retourner. Leur couleur , d’abord blan- 

che , devient toujours plus jaunâtre et par- 
vient finalement à la couleur orange ; ce qui 
doit par la suite être noir, prend , chez la 
nymphe parvenue à maturité, une couleur 
rouge-brun ; enfin , cette enveloppe est dé- 

chirée et déposée pièce à pièce , l’insecte 
parfait se montre joyeusement sur le grand 
théâtre , et va à l'enquête de sa nourriture : 
il est vorace au point de dévorer ses sem- 

blables , lorsqu'on l’enferme avec eux ». 

Cadet-de-Vaux a publié, dans son histoire 
de la taupe, plusieurs observations neuves 
et très-curieuses sur les nécrophorés. En voici 
le résumé : Exposés à lair libre et sur un 

terrain propre aux travaux de ces insectes, 

comme une plale-bande tenue en labour, 
ou comme une battue de jardin, une taupe 

fraîchement tuée est bientôt couverte d’un 
grand nombre d’escarbots de l'espèce appelée 
bronzée, æneus. Ces escarbots dépouillent 
le cadavre de sa fourrure , et le rasent en 
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quelque sorte. Au bout de quelque tems 
arrivent les nécrophores fossoyeurs qui con- 
traignent les escarbots de se retirer. Dans 
l'espace d’énviron dix heures, trois à cinq 
de ces nécrophores viennent à bout d’en- 
terrer la taupe, mais superficiellement , le 
cadavre n'étant recouvert que de deux ou 

trois lignes de terre. Environ au bout de dix 
autres heures, la taupe est enfoncée d’un 
demi-pied , et d’un peu plus d’un, deux fois 
wingt-quatre heures après le commencement 

de l'exfodiation. C’est le terme de la plus 
grande profondeur de la fosse. On ne ren- 
contre jamais plus de cinq nécrophores sous 

chaque taupe, soit que son cadavre ne puisse 
point nourrir un plus grand nombre de 
larves, soit pour toute autre chose inconnue. 
Les nécrophores fossoyeurs pondent leurs 
œufs et s’éloignent. La grande espèce, nom- 
mée germanique, vient occuper leur place, 
mais elle arrive seule. 

Les nécrophores sont souvent infectés 
d’une grande quantité de mites, acarus 
coleoptratorum , et en paroissent hideux. 
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ESPÈCES. 

1. NÉCROPHORE FOSSOYEUR ; necrophôrus 

vespillo. Fab. 

Silpha vespillo. Lin. — Le dermeste à point de 

Hongrie. Geoff. — Bouclier fossoyeur. De Géer, Mém. 

insect. tom. IV, p. 168, pl. vi, fig. 1. — Roœs. Insect. 

tom. IV, tab. 1, fig. 1, 2. —Oliv. Entom. tom. IT, 

n° 10,pl.1, fig. 1, a b c de.— Pauz. Faun.ins. germ. 

fase.,2, n° 214 Æ 

Il est noir. Les élytres ont deux bandes 
ondées d’un rouge jaunâtre. La massue dés 

antennes est dle cette couleur. — Commun 

dans toute l'Europe. 

2. N. MORTUAIRE; Z2ecrophorus mortuorum. 
Fab. 

Panz. Faun.ins. germ. fasc. 41, n° 3. 

Il ne différe du précédent que par ses 
antennes entièrement noires. — En Europe, 
rare en France. 

3. N. GERMANIQUE; 20cr0phorus germanicus. 
Fab. Los 

Silpha germanica. Tin. — Le grand dermeste noir. 

Geof. — Grand bouclier noir. De Géer, Mém. ins. 

tom. IV, p.175, pl. vi, fig. 4. — Oliy. Entom. tom. 11, 

n° 10,pl.1,fig.2,@ b. — Panuz. Faun, germ. insect. 

fasc. 41, n° 1. 

Il est noir , avec une tache en dessus de Ja 
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lèvre supérieure , et le bord extérieur des 

élytres roussâtre. Chaque élytre a deux 
lignes élevées peu apparentes. — Dans toute 
l'Europe. ? 

4 N.INHUMEUR ; necrophorus humator. Fab. 

Oliv. Ent. tom. II, n° 10, pl.u, 2e 2. — Panz. 
Faun. ins. germ. fasc. 41 , n° 2. 

Il est une fois plus petit que le précédent, 

et lui ressemble beaucoup, mais le bouton 
de ses antennes est roussâtre. Le bord exté- 
rieur des élytres est noir comme tout le 
corps. — Rare en France. 

5. N. AMÉRICAIN; necrophorus americanus. 
Oliv. Entom. tom. II, n° 10, pl.1, fig. 3. — Necro- 

phorus grandis. Fab. 
+ 

Il est noir. Le corselet est rougeâtre, bordé 

de noir. Les élytres ont quatre taches rou- 
geâtres. — Dans l'Amérique septentrionale. 
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FAMILLE ONZIÉM E. 

STAPHYLINIENS; sl{aphylini (1). 

A RISTOTE , en parlant des maladies qui 
peuvent affecter le cheval, dit qu'il lui est 
mortel d’avaler un staphylin, et que ce 
staphylin est de la grosseur d’une sphondyle, 
Les critiques ont varié sur le sens qu'il 
falloit donner à ces mots. Scaliger, Gaza 
ont vu dans le staphylin du naturaliste grec, 

une plante, le panetz. Un auteur grec, qui a 
écrit sur l’hippiatrique, Apsyrte, a pensé 
que ces deux noms devoient s'appliquer à 
des insectes. D’après son texte, la sphondyle 
pourroit être un blaps ou une b/atte, et le 
staphylin seroit vraiment le petit animal 

qui porte aujourd'hui cette dénomination. 
« Le staphylin, dit-il, est semblable aux 
sphondyles que l’on trouve dans les maisons, 
mais plus grand. Il prend naissance par-tout 

, | 

(1) La plupart des genres importans de cette 

famille n’étant pas au féminin , j'ai cru devoir changer 
la terminaison de la famille : les staphylines devien- 

uent des staphyliniens. 

dans 
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dans les champs, et marche la queue re+ 
dressée. » Ce dernier caractère semble dési- 
gner parfaitement nos staphylins. Mouffet 
paroïît avoir fait le premier cette application 

raisonnable. Linnœæus, Geoffroy, De Géer 
ont continué de nommer staphylins les in- 
sectes que cet auteur avoit eus en vue. Ces 

derniers naturalistes renfermèrent généra- 
lement, dans le groupe des staphylins, les 

insectes coléoptères dont les étuis ne couvrent 
qu'une partie de l'abdomen, et dont les 
antennes sont filiformes. Le Réaumur sué- 

dois, De Géer sur-tout, les caractérisa fort 

bien : (cinq articles à tous les tarses ; an- 
tennes filiformes ; démi-étuis qui couvrent les 

ailes entièrement; ventre lerminé par deux 
pointes mobiles. ) Ces traits signalent beau- 
coup mieux les staphylins, ainsi que le 
remarque avec justesse un savant natura- 

liste ‘auquel nous devons une excellente 
monographie de ces insectes, Gravenhorst ; 
que les caractères qu’on leur a assignés dans 
ces derniers tems, ceux principalement 
qui ne sont fondés que sur les considérations 
prises des parties de la bouche ; mais quoique 
ce changement de point d'étude nous ait été 
nuisible sous quelques rapports, il faut ce- 

pendant avouer qu’il nous a été ici très- 

Ins. Tome IX, S 



274 c'HASTOER E 
ayRRAGEUx, sous d’autres. J Mr M. Fabrir 

cius l’on n’avoi: point coupéle geure nomi- 
breux des staphylins. En nous appelant à 

‘examen des organes de la mangueation de 

ces insectes, il nous a préparé les moyens 
de les partager.en différens: groupes. Lui- 

même a commencé par en former.lrois nou- 

veaux et naturels : les genres. pédere el 
oxypore,, J'en ai créé, d’après çes mêmes 

prINGIPEs: , deux de plus, ceux de stêne et de 

destève. Gi avenhorst , prolilant de ces .tra- 

Vaux à de ceux de Kuoch,etsuivant loujours 

les mêmes bases, vient d'ajouter à ces coupes 

les suivantes : callicère , omalie , tachyne , 

pinoplule , astrapée laiirobie ,  aleéochare 

achypore et oxytèle.. Je. mentionne, celui 

d'anthophage, parce qu'il repond à celui que 

javojs nommé antérieurement destève. 'lous 

ces genres cowposent dans ce naturaliste les 

coléaptèr es, microptères , ,désignaiion que 
S: bæffer avo consacrée aux mêmies 1nsectes. 

De. Géer ; voulant her les orthoptères avec les 

co) léoplèr es, termine le premier de ces ordres 

par l le genre des forficules ou perce-oreilles, 
et commence Je second ordre, par le genre de 
siaph ylin. Mais on ne doit pas se.guider uni- 

quement d’après la comparaison (le la forme 

des €ly tres de ces animaux. L'ordre naturel 
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nous prescrit l'examen des autres rapports ; 

et 1l en résulte que les staphylins, par leur 

organisation, par leurs mœurs, se rap- 

prochent des boucliers , des nécrophores, 

plus que tout autre genre. 

… Les insectes de cette famille ont généra- 
lement le corps étroit et alongé , souvent 

presque linéaire , très- plat dans quelques 

uns, Ces formes leur donnent plus de facilité 
pour se cacher sous les pierres , les écorces 

des arbres , dans le fumier , les champi- 

gnons , où ils ont coutume de se tenir. 
Leur peau est d’une consistance assez ferme, 

méme dans les pariies où-elle est ordinai- 

rement foible , telles que le dessus de lPab- 
doimen. Les élytres n’en:recouvrent qu’une 

petile portion; il étoit nécessaire à la con- 

servation de l’animel, que ces parties fussent 
garanties d'une autre manière, Vivant ordi- 

nalrement à couvert, unergranüde variété 
de couleurs eût été à ces insectes un orne- 

ment superflu ; le fond de Jeur teinte doini- 

nante est.en grande partie le noir, ou le 

brun rougeâtre. Plusieurs espèces cependant 

ont, ou un éclat métallique , ou un rouge 
vif. Le corps des staphyliniens est le plus 

souvent pubescent ou hérissé de poils ; mais 

ces poils forment rarement un duvet assez 
| S 2 
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épais ‘pour couvrir toute la surface de son - 
corps. 
La tête du plus grand nombre de ces in: 

sectes est grande , plus large que le cor- 
selet, dont elle est souvent distinguée par 
un étranglement , une espèce de cou , sa 
figure élant triangulaire , presque carrée , 
ou presque orbiculaire ; elle est toujours 
déprimée , ou plus large que haute , et ar- 

rondie aux angles postérieurs ; les yeux 
sont ordinairement petits, ovales et peu 
saillans ; les stènes , les oxytèles sont presque 
les seuls genres où ces organes aient une 
proéminence très - sensible. Les antennes 
sont filiformes , ou grossissent insensible- 
ment vers leur extrémité ; leur longueur 
dépasse peu le bord postérieur du corselet ; 

leurs articulations sont au nombre de onze, 

le plus souvent arrondies ; ou presque co- 
niques; plusieurs d’entre elles sont quelque- 
fois en forme de cloche ou de coupe, ce 
qui alors rend ces antennes perfoliées ; le 
premier article , ou celui de la base , est le 
plus souvent long et conico - cylindrique ;, 
el à partir du second , ou du troisième, qui 
sont presque également alongés , l’antenne 

fait souvent un coude plus ou moins dis- 

tinct ; le dernier article est ovoïde, avec un 
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sinus ou pelite échancrure à son extrémité, 
dans un grand nombre d'espèces; il est quel- 
quefois long et cylindrique , dans plusieurs 
aléochareset les callicères. Les antennes sont 
insérées très-près des bords antérieur et su- 
périeur de la tête ; dans les uns, elles partent 
à une très-petite distance des yeux ; dans 
les autres, elles s’en éloignent afin de se 
rapprocher davantage du chaperon et d’elles- 

mêmes. La lèvre supérieure est coriacée, 
velue, sailiante, transversale, profondément 

échancrée , où même composée de deux 
pelites pièces séparées et arrondies , tuber- 
culiformes; les deux mandibules sont grandes, 
arquées, pointues, souvent croisées; par leur 

écartement , elles donnent à l’insecte un air 

menaçant et offensif: les plus grandes es- 
pèces pincent en effet assez fortement lors- 
qu'on les saisit ; le côté interne de ces man- 
dibules est sans dentelures dans les uns, muni 

d’une ou de deux petiles pointes dans les 

autres. Les autres parties de leur bouche 
consistent en deux mâchoires , portant cha- 
cune un palpe, et une lèvre inférieure qui 
en offre deux. Les palpes maxillaires sont 
toujours plus longs que les labiaux , quel- 
quefois presque aussi longs que la tête , et 

très-saillans , comme dans les pédères ; ct 
S 3 
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ordinairement filiformes, ou un peu sétacés; 

renflés à leur extrémité, dans quelques-uns, 
les pédères , les stènes ; ils sout composés 
de quatre articles, dont le second et le 
troisième plus grands, et coniques ; le der 
nier (1) est sensiblement plus menu que le 

précédent , très - brusquement même dans 
plusieurs genres, et ces palpes sont alors su- 

bulés ou en alèue; la figure de eet article se 

rapproche aussi souvent de la conique , mais 

dans un sens contraire au troisième article ; 

celui-ci ést en cône renversé et celui-là est 

en cône droit : ce sont , en un mot, deux cônes 

opposées à leur base.Le dernier article est quel- 

quefois si petit qu'on ne le découvre qu'avec 

üpe tiès-forte loupe ; ainsi, la distinction de 
palpes maxillaires à trois ou quatre articles 

par Gravenhorst, n’est pas vraie à la ri- 

gueur. Les palpes labiaux sont aussi le plus 

souvent filiformes et de trois articles, dont 

le dernier de la grandeur du précédent , où 
plus menu. Les oxypores et les astrapées 
sont les seuls genres de cette famille où 
l'article terminal soit en massue. | 

Les mâchoires présentent deux lobes où 

(1) Le genre astrapée est le seul où cet article soit 

plus gros que le troisième. 



DES STAPHVYLINIENS. e7g 

deux divisions coriacées , velues , ou ciliées, 

dont l’une terminale plus grande; plus large 

vers son exlrémité , souvent arquée , et 

et l’autre, interne, allant en pointe en forme 
de dent. Le menton est corne, le plus sou- 
vent court et transversal , un peu concave 

au milieu du bord supérieur ; la lèvre infé- 

rieure des siaphylins s'étend plus en hauteur 
qu’en largeur , se rétrécit de la base au 
milieu des côtés ; s’élargit ensuite , pour 
prendre la figure d’un cœur ; les angles du 

bord supérieur sont prolongés, et forment 
chacun une petite saillie. Le corselet des 
staphylins est presque carré , avec le bord 

postérieur arrondi ; celui des lathrobies est 
parallélogrammique ; les pédères l'ont orbi- 
culaire ; les oxypores, demi -orbiculaires 

les tachines, presqu’en trapèze. L’écusson 

est petit , triangulaire ; les élytres le plus 
souvent sont en carré long, et ne recou- 

vrent au plus que la moitié de la longueur 
de l’abdomen ; leur longueur est plus grande 
dans les tachines et les tachiypores. Les ailes 
sont grandes , et repliées en dessous trans- 

versalement , comme celles des coléoptères. 

Les élytres, le corselet et la tête offrent 
souvent des points enfoncés, disposés va- 
guemeni , ou en séries , et qui fournissent 
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de bons caractères pour la détermination 
des espèces. L’abdomen est alongé, souvent 
lhnéaire ou triangulaire ; et terminé en 
pointe ; il est composé de sept anneaux ; som 

dos est aplati, et le dessous convexe ; cette 
partie du corps est très-souple et flexible ; 
quand on touche l'insecte, il en relève l’ex- 
trémité ou la queue , et lui donne toutes 
sortes d'inflexions ; l'animal se sert aussi de 

son abdomen pour faire rentrer ses ailes 
sous leurs étuis , lorsqu'il a cessé de voler ; 
le bout de cet abdomen est ordinairement 
terminé par deux petites pointes velues et 
mobiles , entre lesquelles est le dernier seg- 
ment ; ce segment va en pointe, et il est 
bivalve ; lorsqu'on touche rudement les 
staphylins , ils font sortir de leur derrière 

deux petites vessies courbées , ordinaire- 
ment jaunes ou blanches ; je soupçonne 

qu'elles sont particulières aux mâles. Les 
pattes sont robustes, plus on moins propres 

à fouiller , dans les staphylins ; les anté- 
rieures sont les plus courtes, mais les plus 

fortes ; elles sont remarquables par la gran- 
deur de leurs hanches, qui sont rapprochées 
dans leur longueur , et ont une forme pyra- 

midale ; leur côté extérieur , ainsi que celui 

des autres hanches , est concave et lisse ; 
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les jambes sont souvent garnies de poils, 
de cils, ou de petites épines ; les tarses ont 
cinq articles ; ceux des pattes antérieures 
sont souvent dilatés ou élargis , comme dans 
plusieurs carabes ; le dernier article est ter- 

miné, dans tous les tarses, par deux crochets 
assez longs, arqués , simples et pointus. Les 
pattes postérieures sont les plus longues et 

les plus grêles. L'insertion de ces organes 
du mouvement , leur conformation , rap- 

prochent évidemment ces insectes des bou- 

cliers, dont ils ont aussi, ainsi que nous 

l'avons déjà dit, les habitudes. 
Les staphyliniens fréquentent générale- 

ment les lieux où se rencontrent des matières 
animales ou végétales, dissoutes ou putré- 
fées ; les cadavres, les fumiers, les excré- 

mens , les champignons , etc. : on les trouve 
aussi dans les plaies des arbres, sous leurs 
écorces humides ou altérées, sous les pierres. 

Le même genre offre pour ses espèces celte 
diversité d'habitations , et on ne peut point, 
à cet égard, établir de règle générale. Quel- 

ques-uns, tels que les pédères, les stènes , 
se tiennent de préférence près du bord des 

eaux. Les staphyliniens sont en général forts, 

courageux et très-agiles. Ils courent avec 

une grande célérité , et prennent vol avec 
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beaucoup de facilité. 11s cherchent à sur+ 
prendre d’autres insectes, ceux même de 

leur espèce, pour en faire leur proie. Les 

malières qu'ils habitent servent également 
de domicile à une foule de petits animaux 

de leur classe ; soit en état parfait, soit en 

état de larve , ils doivent trouver sans peine 

des alimens. La grandeur et la force des 

mandibules des staphyliniens dénotent cet 
instinct carnassier; la conformation des autres 

parties de la bouche me porteroit à croire 
qu'ils vivent encore plutôt de substances. 
animales ou végétales pourries , à la manière 

des boucliers. La répugnance naturelle que 
l'on éprouve à fouiller des matières corrom- 
pues , a relardé la connoissance des espèces. 

C’est en surmontant une telle aversion que 

les naturalistes modernes sont parvenus à 

augmenter considérablement le nombre de 
ces espèces ; ainsi l’on n’en trouve qu’envi- 

ron soixante et dix de décrites dans l'Ento- 
mologie d'Olivier , tandis que la Monogra- 

phie de Gravenhorst, presque uniquement 

restreinte aux espèces des environs de Bruns- 
wich , en offre plus de deux cents. 

Les larves de ces insectes ont de grands 

rapports de forme avec l’insecte parfait. Llles 
sont longues , avec la tête grande, écailleuse, 
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presque carrée , munie de deux courtes an- 

tennes, d’une bouche assez semblable à celle 

de linsecte adulte. Les yeux forment de 
pelits grains. Les trois premiers anneaux du 

corps, ceux qui portent les pattes, et mêine 

le quatrième, sont couverts d’une peau écail- 

Jeuse. Les paltes, au nombre de six, sont 

fortes. L’abdomen est mou, alongé , et va 

insensiblement en pointe de sa base à son 
autre extrémité : celle-ci offre deux longues 

pointes coniques , velues , biarticulées, et en 

dessous, au aulieu , un tuyau membraneux, 

cylindrique , incliné en bas. On trouve ces 

larves dans les mêmes lieux que linsecte 
parfait : celle du staphylin odorant n’est pas 

rare à Paris, sous les pierres, au printems. 

De tous les genres proposés par Gra- 

venhorst , nous n'avions d’abord adopté que 

celui d’astrapée , et nous n'avions fait des 

autres que des divisions de celui des staphy- 

ns; mais nous avons senti depuis que vouiant 

donner la plupart des espèces décrites par 

cet auteur , cetle marche pourroit nous cen- 
trarier. Nous sommes donc dans la nécessité 

de présenter ici tous ses genres et les divi- 

sions qu'il y a formées ; nous observerons 

cependant que les eélémens de plusieurs de 
ces genres ne nous semblent établis que sur 
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des caractères peu importans ou qui ne sont 
que très-secondaires ; tels sont ceux de T4 
forme du corselet , de sa surface ; des jambes; 

ces caractères une fois admis , on multi- 

plieroit à l'infini les coupes génériques : ici 
même , en suivant ces principes, il eût fallu 
les multiplier davantage que ne l’a fait Gra- 
venhorst. Nous avons revu avec soin les 
caractères des genres qu’il a formés , et c’est 
d’après la combinaison de nos observations 

et des siennes que nous exposerons ici la 
série naturelle de ces genres. 

GENRE. ASTRAPÉE ; astrapæus. — Tous 
les palpes terminés par un article en massue 

sécuriforme. 
G. STAPHYLIN ; séaphylinus. — Antennes 

insérées au bord antérieur de la tête, ou 

presque daus la ligue, servant d’attache à la 
lèvre supérieure, en dedans des mandibules: 
tous les palpes filiformes ; les maxillaires de 
quatre articles. Un cou. Corselet arrondi au 
bord postérieur. 
Le genre PINOPHILE, pinophilus , n’est 

distingué , suivant Gravenhorst , du précé- 
dent que par la forme du corselet, la même 

que celle du genre suivant. 
G. LATHROBIE ; lathrobium.— Antennes 

insérées aux angles du bord antérieur de la 
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tête. Palpes maxillaires terminés en alène, 

où par un article brusquement plus menu. 

Ün cou. Bord postérieur du corselet droit, 
séparé de la base de l'abdomen par un inter- 
valle sensible. 

G. PÉDÈRE ; pœderus. — Antennes insé= 
rées près des angles du bord antérieur de la 
tête : dernier article ovoïide. Palpes maxil- 

laires ne paroissant que de trois articles ; 
dont le dernier plus grand, en cône renversé, 
de la longueur de la tête au plus. Un cou. 
Corps linéaire. Corselet orbiculaire ou carré. 

G. STÈNE ; séenus. — Antennes insérées 

au bord interne et antérieur des yeux : 

troisième , quatrième et cinquième articles ; 

brusquement plus menus que les suivans et 
cylindriques , le dernier ovoide. Palpes 
maxillaires ne paroissant que de trois articles, 
dont le dernier en cône renversé , plus long 
que la tête. Un cou. Corps linéaire. Yeux 

très-saillans. Corselet presque cylindrique, 

ou ovoïde, tronqué aux deux bouts. : 

G. oXYPORE; oxyporus. — Antennes insé- 

rées aux angles du bord antérieur = la tête, 

terminées en massue alongée, perfoliée, com- 

primée , de plusieurs articles. Palpes maxil- 
laires filiformes : les labiaux terminés par un 

article très - grand, sécuriforme. Tête très- 
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forte, foiblement rétrécie latéralement et 

postérieurement. Corselet presque semi-orbi- 

culane, bord antérieur droit , le postérieur 

arrondi. 

G. oxYTÈLE; oxytelus. — Antennes insé- 

rées au devant et très-près des yeux , sur les 

côtés de la tête. Palpes maxillaires terminés 

en alène ; mandibules fortes, saillantes et 

découvertes ; tête forte, transversale; cor- 
selet semi-orbiculaire, droit au bord anté- 

rieur, arrondi au postérieur ; un intervalle 

entre ce dernier bord et la base des élvtres. 
Jambes garnies de deux rangs de pelites 

épines; tarses s'appliquant sur une face de 

ces jambes. 

G. LESTÈME; esteva ; anthophagus. 

Graveu.— Palpes fihformes; les imaxillaies 

de quatre articles; leur dernier, ainsi que 
celui des labiaux , longs; antennes insérées 
devant et près les yeux sur les côtés de la 

iête, filiformes; articles presque coniques. 

G.omar1Ee; omalium.— Palpes filiformés; 

fes maxillaires de quatre articles, dont le 
dernier west pas plus long que le second ; 

antennes insérées devant et près les yeux, 

sur les côtés de la tête; articles quatrième 

ét suivans globuleux , le dernier ovoide ; 
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corselet presque carré, transversal, ur 
de la tête par un cou. 

G. cALLICÈRE; callicerus.— Palpes maxil- 

laires ne paroissant que de trois articles, 
dont le dernier plus gros; le terminai des 
antennes fort long, cylindiique. ‘Tête et 

corselet presque de la même sara : OTBr 
culaires. : 

G. ALÉOCHARE; aleochara.— Palpes ter- 
ininés en alène ; autennes insérées aux bords 

interne et antérieur des yeux; dernier article 

alonsé, presque turbiné où cylindrique, et 

terminé en pointe; corselet à bord postérieur, 

arqué où arrondi. Jainbes sans épines. Yeux 
ovales et longitudiuaux.. 

‘G. TACHINE ; fachuinus. = Téte Ont 

çaut daus le corselet jusqu'aux yeux. Palpes 

filiformes. Corselet presque en trapèze ; bord 
postérieur droit, Jambes spinosules. Elytres 

couvrant souvent plus de la moitié de l’'ab- 
sr Veux transversaux. 

GG: TACHYPORE; tachyporus. — Tête 

s’enfonçant dans le corselet jusqu'aux yeux. 

Palpes terminés en alène. Habitus du genre 
précédent. 
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SOIXANTE-QUATORZIÈME GEN. 

ASTRAPÉE; as{trapœus. 

Gravennorsr dit que l’astrapée de orme, 
astrapæus ulmi , la seule espèce connue de 

ce genre, ne diffère point, quant aux formes, 

des staphylins de la troisième famille, celle 
qui renferme l’espèce si commune, le sta- 

phylin poli, staphylinus'politus. 
L’astrapée de l’orme est long de quatre 

lignes et demie à cinq lignes et demie ; il est 
noir , luisant, avec la base des antennes, la 

bouche , les élytres et le bord de l’avant-der- 
nier segment de l’abdomen fauves. La tête et 
le corselet sont très-lisses. Les élytres ont sur 

leur disque quatre points enfoncés , disposés 
en une ligne longitudinale. 
‘On trouve cet insecte en Italie, sous les 

écorces des ormes au printems. Rossy l’a 
décrit et figuré le premier. ( Faun. etrusc. 
tom. Ï, n° 611, pl. v, fig. 6.) — Olivier l’a 

représenté dans le tome 1TI de son Entomo- 
logie, n° 42, pl. 1V, fig. 37. 

SOIXANTE 
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SOIXANTE - QUINZIEME GENRE. 

STAPHYLIN; staphylinus. 

Cr genre est le plus nombreux de toute la 
famille. Les insectes dont il est formé ont le 

corps fort alongé et très-étroit, sa largeur 
ne faisant guères que le quart de sa longueur. 
Leurs antennes sont moniliformes, insérées 

souvent à peu de distance de la lèvre supé- 
rieure. Leur premier article est alongé ; 
presque cylindrique ; le second et le troi- 
sième sont à peu près égaux, et un peu plus 
longs que les suivans, qui grossissent souvent 
un peu en allant vers l’extrémité. Le dernier 
ne diffère pas ou très-peu en grandeur des 
précédens; son extrémité offre ordinairement 
une échancrure ou un petit sinus qui le fait 
paroître un peu lunulé. La tête est grande; 
séparée du corselet par un cou très-sensible ; 
et qui ne forme qu'un pédicule très-étroit 
dans les espèces de la quatrième famille ; elle 
est déprimée, d’une forme carrée, transver- 
sale dans les uns, longitudinale dans les 

autres, de la longueur environ du corselet, 

ns. TouE IX. ds 
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de sa largeur ou un peu plus large dans le 
grand nombre ; ses angles postérieurs sont 
arrondis. Les yeux sont petits, ronds-ovales , 
peu proéminens, et situés à l'extrémité anté- 

rieure des côtés de la tête, près de la nais- 
sance des mandibules. Les mandibules sont 

fortes , écailleuses, arquées , pointues, légë- 

rement dentées au côté interne , et se croisent 

souvent à feur pointe. La lèvre supérieure 
est corilacée, refendue jusqu’à la base dans 
son milieu , et comme formée de deux petites 

pièces semi-circulaires, dont les bords sont 
cilés. Les palpes sont courts, fililormes; les 

maxillaires sont un peu plus grañds, de quatre 

articles, dont le dernier plus pelit que les 
précédens et cylindrique. Celui qui termine 

les palpes labiaux est de Ja grandeur da 
précédent, où même un peu plus gros, 
presque en cône renversé ou ovoïlde , tron- 
qué. Nous ne donnerons pas dautres déjails 
sur lPofganisation des parties dela bouche, 
ces connoissarnices n'étant pas ici absolument 
nécessaires pour ja déterminalion du genre. 

Le corselet est grand , ordinairement presque 

carré, avec le bord postérieur arrondi, et 

$avancant sur Ja base de l’écusson, caractère 

qui distingue les staphylins des Jathrobies. 
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Les staphylins de la quatrième famille ont 
le corselet plus étroit, en parallélogramme. 

L’écusson est petit et triangulaire. Les élytres 
forment réunies un carré transversal, et ne 

recouvrent qu’un bon liers de l’abdomen. 
Leur troncature du bord postérieur n’est pas 
parfaitement droite, elle rentre un peu en 
dedans de la suture, de façon que l’angle 
antérieur est un peu plus avancé que l’interne 
a chaque bout d’élytre : cet angle extérieur 
est arrondi. L/abdomen a un petit canal le 

long de chaque côté, et ses bords sont rele- 
vés. Les tarses antérieurs ont, dans plusieurs, 

leurs premiers articles larges, dilatés, et 
garnis de brosses en dessous. 

Les staphylins de la première famille 
vivent dans les matières cadavéreuses. Ceux 

des autres fréquentent les fumiers , ou se 
tiennent sous les pierres. Nous renvoyons 
pour les autres particularités aux généralités 

de Ja famille. 
0 

Nous partagerons ce genreen quatre petites 

familles... | 

Famicee. I. Corselet plus large que long 
presque semi- circulaire. Antennes plus 
courtes que le corselet, et grossissant très- 
sensiblement vers l’extrémité. 

F2 
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F. IT. Tête tranversale ou n'étant pas plus 
longue que large."Corselet carré avec le bord 
postérieur arrondi. 

F. III. Tête transversale, ou n'étant pas 
plus longue que large. Corselet en ovale 
tronqaé en devant. 

F. IV. Tête longitudinale, ou en carré 
long , séparée du corselet par un grand inter- 
valle. Corselet parallélogrammique. Corps 
très-étroit, linéaire. 

RÉ ere 

FAMILLE T. 

1. STAPHYLIN BOURDON ; s/aphylinus hurtus. 

Staphylinus hirtus. Lin. Fab. Grav. — Staphylin 

bourdon. Geoff. De Géer. — Oliv. Ent. tom. II, 

n° 42, pl. 1, fig. 6. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 4, 
n° 19. 

Il est noir , très-velu , avec la tête , le 
corselet , son bord postérieur excepté, et 

les trois derniers anneaux de l'abdomen , 
d’un jaune doré. La moilié postérieure des 
élytres est d’un cenudré obscur. Le dessous 
du corps est d’un noir violet. Cette belle 
espèce a de huit à dix lignes de long. — Elle 

se trouve dans les lieux sablonueux de 
l'Europe, mais assez rarement. 

# 
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a. S. MAXILLAIRE ; séap. maxillosus. 

Staphylinus maxillosus. Lin. Fab. — Séaphylin 

nébuleux. Geoff. — Staphylin à bande cendrée. De 

Géer, Mém. insect. tom*IV, p.18, pl x, fig. 7, 8. — 

Staphylin maxillaire. Oliv. Ent. tom. IIT, n° #2, 

pl. 1, fig. 5, a b. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 27 , n° 2. 

Il est long de six à huit lignes, d’un noir , 
luisant. Les élytres ont un peu plus de leur 
moilié postérieure couverte d’un duvet cen- 
dré , ponctué de noir. Le milieu de labdo- 
men a aussi un duvet ceudré tant en dessus 
qu’en dessous , mais interrompu sur le dos, 

dans son milieu, par une suite de taches 
noires. — Il se trouve en Europe dans 
les cadavres ; il répand souvent une odeur 
forte , un peu musquée. Mouffét a figuré 
cette espèce , ainsi que le staphylin odorant.' 

L'Amérique septentrionale fournit une 
espèce, qui ne diffère de celle-ci que parce 
que les angles antérieurs du corselet sont 
gris ; c’est le staphylin velu (si/losus ) de 
Gravenhorst. 

- 3.S.rËrE-RoUGE; séap. erythrocephalus. 

Staphylinus erythrocephalus. Fab. — Oliv. Entom. 

tom. III, n° 42, pl. 1, fig. 9. 

Il est un peu plus grand que le précédent, 

noir , avec Ja tête rouge, et marquée d’une 
F9 
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tache noire entre les yeux. — Il se trouve 
à la Nouvelle-Hollande. 

FE AM LE L'EST 

4. S. VELOUTÉ ; sfap. murinus. 

Staphylinus murinus. Fab. Grav. — Oliv. Entom, 

tom. 111, n° 42, pl. vi, fig. 51 , a b. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 66, tab. 16. 

Il est long d'environ cinq lignes , noir, 
velu , avec les antennes en majeure partie 

roussâtres ; la tête , le corselet et les élytres 

d’un gris bronzé obscur , parsemé de taches 

plus foncées. Son écusson est couvert d’un 
duvet jaunâtre , avec deux taches noires 

formant une sorte de cœur. Le dessous du 
corps a une nuance violelte, et offre quel- 
ques taches d’un gris luisant. Les pattes sont 
entièrement noires , de même que les palpes. 
La couleur de ces dernières parties distingue 
celle espèce du staphylin velouté de Geof- 
froy ; le suivant , le staphylin velouté , 
pointu ( de De Géer, tom.IV , pag. 12, pi. 1. 

fig. 1), qu’on a rapporté au slaphylin ve- 

louté , paroîit être une autre espèce plus 

grande , à pattes brunes, avec les cuisses 

presque entièrement noires. 
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La description du staphylinus murinus de 
Linnæus peut convenir à cette espèce et 

aux deux suivantes. 
On trouve cette espèce dans les cadavres, 

le fumier. Je pense qu’il faudroit la placer, 
ainsi que les trois suivantes , dans la pre- 
mière famille ; elle s’en rapproche singu- 
lièrement par, la forme et les habitudes. 

5. S. NÉBULEUX ; séap. nebulosus. 

Staphylinus nebulosus. Fab. Payk. Grav. 

Cette espèce ressemble beaucoup à la 

précédente. Elle est presque une fois plus 
grande. Les palpes, les genoux et les jambes 

sont fauves. Les angles antérieurs du cor- 
selet sont aigus. J'ai tout lieu de croire 
que c’est le staphylin velouté pointu, de 
De Géer, et non son staphylin velouté, ar- 

rondi, à en juger notamment par la taille 
et la couleur des pattes. Voyez le staphylin 

hybride de Marsham. — 1] se trouve en 
Suède et en Allemagne. 

6. S. PURESCENT ; stap. pubescens. 

Staphylinus pubescens. De Géer. Fab. Grav. — Ze 

staphylin velouté. Geoff. 

Il est un peu plus grand que le staphylin 
velouté , d’un brun noirâtre. Les antennes 

sont noirâtres , avec la base des premier, 
’ T 4 
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second et quatrième articles roussâtre. La 
tête a un duvet laineux , d’un roux jaunâtre, 
et offre sur le front quelques gros points en- 

foncés. Le bord postérieur du corselet , les 

angles de la base des élytres, le bord posté- 

rieur des anneaux de l'abdomen sont d’un 
rougeâtre obscur. Le dessous de l’abdomen 
est d’un gris soyeux très-luisant, vu à un 
certain jour ; cette couleur est formée par 

un duvet disposé en forme de dent, au bord 
postérieur des anneaux. Les cuisses ont leur 
dessus, et un anneau près de leur extrémité, 
roussâtres. L’écusson est comme celui du 
staphylin velouté. Le staphylin chloroptère, 
de Panzer ( fasc. 36, n° 20.) est voisin de 
de cette espèce. 

7. S. Gide stap. chrysoce- 

P 
Staphylinus chrysocephalus. Fourc. — Staphylin à 

alus. 

tête jaune. Geoff. — Staphylinus pubescens. Pay. Ros. 

— Staphylin pubescent. Oliv. Ent. tom. III, n° 42, 

pl.u1, fig. 15. 

Cette espèce a une grande affinité avec 
la précédente ; mais elle est un peu plus 
grande , et bien distincte par le fond de Ja 
couleur de sa tête, de son cou, et des cinq 
premiers articles des antennes, qui sont 
d’un roux jaunâtre. Son corselet et ses élytres 
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ont quelques petites taches d’un roussâtre 
obscur. Be fond de la couleur dn corps est 

d’ailleurs à peu près la même que dans le 
précédent. — Elie se trouve en Europe, 

mais raremént. 

8. S. A POINTS JAUNES ; S{ap. flavo-punc- 
talus. 

Il est un peu plus grand que le suivant, 
noir , avec les antennes, les étuis, les jambes 

et les tarses roussâtres. La tête, le corselet 

sont bronzés, lrès-finement ponctués, ayant 
ainsi que les élytres el la poitrine , un court 
duvet d’un roux jaunâtre. L’abdomen a en- 
viron six rangées longitudinales de points, 
dun gris jaunâtre , soyeux, luisans , formés 
par un duvet ; deux lignes en dessus, quatre 
en dessous. — I] se trouve en France. Ii a 

de grands rapports avec le staphylin à tête 

bronzée de Panzer ( Faun. insect. germ. 

fasc. 27, tab. 5.) | | 

9. S. ÉRYTHROPTÈRE ; s{ap. eryihropterus, 

Staphylinus erythropterus. Lin. Fab. Grav. — Sia- 

phylin à étuis couleur de rouille. Geoïf. — Staphylin 

à étuis roux. De Géer.— Oliv. Ent. tom. IIT, n° 42, 

plait, fig. 14. — Panz. Faun. ins. germ. fas. 27, n° 4. 

Il est long d’environ sept lignes, noir, 

avec les antennes, leur extrémité exceptée, 
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les élytres et les pattes d’un rouge brun. 

Le bord poslérieur du corselet est d'un 
jaune doré , formé par un duvet soyeux. 
On voit aussi une rangée de taches de la 
même couleur , et produite de même, le 

long des bords latéraux de l’abdomen, en 
dessus. — 11 se trouve dans toute l'Europe, 

dans la terre, le funner. De Géer en a vu 

dévorer de petites scolopendres. 

10. S. À ÉTUIS CHATAINS ; s{ap. casla- 

rnopierus. 

Staphylinus castanopterus. Grav. — Staphylinus 

erythropterus. Scop. Entow. carn. n° 306, var. 1. — 

Idem. Ross. Faun. étrusc. n° 609, var. 

Il est un peu plus petit que le précédent, 

avec lequel il a été confondu ; il ne s’en 
éloigne que par sa taille un peu plus petite, 
et son corselet entièrement noir. Graven- 

horst rapporte à cetle espèce le staphylin 

erythroptère d'Olivier , mais c’est à tort ; 
1° le vrai staphylin de ce nom est fort com- 
mun en France, tandis que le staphylin à 

étuis châlains y est rare ; 2° quoiqu’'Olivier 

ne fasse pas mention de la bordure jaune 
du corselet dans sa description , il exprime 

néanmoins ce caractère dans la figure ; Geof- 

froy , De Géer ne parlent pas non plus de 
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celte bordure jaune du corselet. En faut-l 

conclure qu’ils n’ont pas connu le staphylin 

érythroptère ? — Il se trouve en Allemagne, 

en Italie. 

5. STERCORAIRE ; séap. stercorarius. 

Staphylinus stercorarius. Oliv. Entom. tom.)If, 

n° 42,pl. in, fig. 25. — Idem. Gravenhorst. 

Il est une fois plus petit que le staphylin 
érythroptère, suivant Olivier. Son corps est 

noir , avec les élytres et les pattes d’an 
fauve teslacé. D’après la description de Gra- 

venhorst , si toutefois c’est le même insecte, 

on voit que cette espèce se rapproche, par 

sa forme , du staphylin odorant ; que la 
lèvre supérieure , les palpes et les antennes 

sont bruns ; que le corselet a postérieure- 

ment , dans le milieu de sa longueur , une 

petite ligne élévée , luisante, et que l’abdo- 

men et la poitrine ont des taches ou des 
plaques soyeuses, jaunâlres, duvetées. 

L'insecte que Gravenhorst a étiqueté dans 
ma collection sous le nom de stercoraire, 
a les antennes et les palpes fauves. — En 

France et en Prusse. 

12. S. FOSSOYEUR ; slap. fossor. 

PE Rp Fab. Grav. — Panz. Faun. ins. 
germ: fasc. 27, n° 6. 
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Il ressemble au staphylin érythroptère ; 
mais sa tête est son corselet sont bruns. Le 
corselet a une ligne élevée ; et les cuisses 

sont noires. — On le trouve en Allemagne. 

13. S. TÈTE-BRONZÉE ; stap. œneocephalus. 

Staphylin à corselet bronzé. De Géer— Staply- 

linus æneocephalus. Payk. Gravenh. — Staphylin 

cuivreux. Oliv. Ent. tom. IF, n° 42, pl. 11, fig. 16. 

Celte espèce est longue d'environ cinq 
lignes, proportionnellement plus étroite que 

les précédentes, noirâtre , couverte de petits 

poils couchés à plat. Les antennes et les 
palpes sont fauves. La tête est d’un bronzé 

foncé , luisant , très - pointillée , avec six 

gros points enfoncés; deux de chaque côté 
autour des yeux , et deux sur le ventre, 

écartés. Le corselet est d’un bronzé foncé, 

finement pointillé ; avec une ligne élevée 
et lisse dans le milieu de sa longueur , un 

gros point enfoncé de chaque côté , en de- 
vant , et trois autres à chaque bord latéral. 

Les élytres sont obscures , un peu soyeuses, 

avec une teinte bronzée ; eiles ont chacune 

un gros point enfoncé près du milieu du 

disque , postérieurement , et trois autres 
points à chaque bord latéral. L’abdomen 

à , en dessus, quelques ligues plus claires. 
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Les jambes , ainsi que les tarses , sont d’un 
roux obscur. 
Cette espèce varie beaucoup. On peut 

consulter , à cet égard, Gravenhorst. Cet 
auteur n'ose afrmer que cet insecte soit 
le staphylin à tête bronzée de Fabricius 
(chalcocephalus). — Se trouve en Europe. 

14. S. POINTS - VAGUES; S{ap. vago- 
punclaius. 

Gravenhorst a décrit sous ce nom cette 
“espèce dans ma collection. Elle est longue 
d'environ quatre lignes; la tête est forte, 

d’un noir très-luisant , avec les yeux cendrés. 

On voit derrière eux de gros points enfon- 
cés. Le corselet est d’un noir très-luisant ; 
hsse , avec plusieurs gros points enfoncés aux 
angles antérieurs. L’écusson est d’un brun 
obscur, finement ponctué ; les élytres sont 
‘couleur de marron foncé, luisantes et mar- 

quées, d’un grand nombre de gros points 

enfoncés, dont ceux du disque disposés en 
séries. Lie bord antérieur tire sur le jaunâtre ; 

l'abdomen et les paties sont d’un brun 
marron; la poitrine est noire. On y voit, 
ainsi que sur l'abdomen, des poils couchés, 
— j'ignore quelle est sa patrie. 
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15. S. cou - ÉPAIS ; s{ap. crassicollis. 

Staphylinus crassicollis. Grav. 

1 a le port du staphylin à tête bronze. 

Sa longueur est de sept lignes. Il est d’un 
noir mat, excepté à sa têle et au corselet, 
qui sont très-luisans. Les tarses sont bruns. 

Le corseiet est très-lisse dans son milieu. — 

Des environs de Brunswick. 

16. S. ODORANT ; slap. olens. 

Staphylinus olens. Fab. Grav. — Grand staphylin 

noir , lisse Geo. — Grand staphylin noir. De Géer. 

— Oliv. Ent. tom. HI, n° 42, pli, fig. 1,abc.— 

Parz. Faun. ins. germ. fasc. 27, n° 1. 

Il a un pouce de long. Son corps est, 
entièrement noir. Les antennes ont leur 

extrémité brune, et le dernier arlicle est 

échancré. La tête, le corselet et les élytres 
sont d’un noir mat, et finement ponciués. 

La tête est plus large que le corselet. — 11 
se trouve en Europe, excepté dans la partie 

septentrionale ; il est connuun aux environs 

de Paris. | 

17. S. SEMBLABLE ; S£ap. similis. 

Staphylinus similis. Fab. Payk. Gravenh. — Ze 

petit staphylin noir. Geoff. — Oliv. Entom. tom. IX, 

n° 42,pl. V, fig. 42. 

Cette espèce est longue de six à sept lignes, 
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d’un noir qui n'est pas très-luisant , ou qui 
est même presque mat. Le dernier article 
de ses antennes est brun , et légèrement 
échancré. La tête et le corselet sont très- 
ponctués ; les points sont fort rapprochés, 

ou contigus. Le front, à la partie du cou, a 

une ligne lisse, longitudinale, un peu élevée. 
On en voit aussi une semblable au milieu de 
la partie postérieure du corselet. Les élytres 
sont très-finement ponctuées. Les tarses sont 

d'un brun foncé. 

Ce staphylin est très - voisin du suivant, 
et c’est peut-être à celui-ci qu'il faudroit 
appliquer la majeure partie de la synonymie 

du staphylin semblable; car tous les auteurs, 
à l’exception de Geoffroy et de Gravenhorst, 
disent que cet insecte est luisant. Or, ce ca- 
ractère convient beaucoup plus à l’espèce 

qui succède qu’à celle-ci. — Il se trouve en 
Europe, et moins fréquemment que le sta- 
phylin odorant. 

18. S. MoRIO ; stap. morio. 
Staphylinus morio. Grav.— Petit staphylin noir? 

De Géer. 

. Al est extrêmement voisin du précédent. 

El s'en écarte par son luisant, par ses an- 
tennes , qui ont les cinq ou six derniers 

articles , et non pas seulement les deux du 
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bout , bruns ; par ses points moins rappro= 
chés , et par un plus long prolongement de 
la ligne lisse et longitudinale du milieu du 
corselet, cette ligne allant presque ici du 

bord postérieur à l’antérieur , près du con- 
tour des yeux ; le verd et les bords exté- 
rieurs des élytres ont encore ici quelques 

points enfoncés plus grands, de chacun des- 
quels part un poil, et les points peu visibles 
dans le staphylin semblable. 

Cet insecte est commun en France ; il 

n’est peut-être qu'une variélé du précédent. 

Le staphylin très-noir (ater) de Graven- 
horst diffère peu du staphylin morio. Les 
antennes et les tarses sout bruns. Sa tête 
et son corselet sont plus brillans, et moins 

ponctués que dans ce dernier.—De l’Amé- 
rique septentrionale. 

19. S. BLEU ; s{ap, CYaneus. 

Staphylinus craneus. Fabr. Payk. Grav. — Le 

staphylin bleu. Geoff. — Oliv. Ent. tom. III, n° 42, 

pl. 1, fig. 4. — Panz. Faun. ins. ger. fasc. 27, tab. 3. 

Il a de six à huit lignes de long. Son corps 

est noir. Sa tête, son corselet et ses élytres 
sont d’un noir bleuâtre , et très - finement 

pointillés. — On le trouve en Europe, dans 
les heux élevés , sous les pierres. 

20; 
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20. S. TRICOLOR ; s{ap. tricolor. 
Staphylinus tricolor. Gravenhorst. 

Il est long de cinq lignes et demie, d’un 
noir mat, avec la base des antennes , les 

palpes et les paltes roussâtres , et les élytres 
tirant sur le bleu. La tête est d’un noir 
bleuñâtre , avec une ligne unie longitudinale 
peu marquée. Le corselet en a une dans son 
milieu plus sensible. 

Le staphylin érythrope dé Paykull a beau- 
coup d’aflinité avec cette espèce. 

21. S. MACROCÉPITALE ; Sfap. macrocephalus. 
Staphylinus macrocephalus. Grayenhorst. | 

Il a la forme du staphylin semblable, Sa’ 
longueur est de huit à neuf lignes. Son corps 
est brun, un peu luisant. Sa têle est plus 
large que le corselet , d’un bronzé noir, 
avec le chaperon d’un roux jaunâtre , et 
une ligne unie au milieu ; longitudinale 
peu apparenie; Les trois derniers articles 
des antennes, sont roussâtres. Le corselet 

est d’un bronzé notr , avec. une higne unie 

et longitudinale , peu prononcée, dans SOIR 

milieu. Les élytres sont d’un noirâtre brun. 

— On le trouve gags les, MOMAGRES de 1 

forêt Noire. 

Ins. Tone IX. | V 
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22. S. CHLOROPTÈRE ; séap. chloropterus: 

Staphylinus chloropterus. Panz. Faun. insect. germ. 

fase. 20 , n° 56. — Grav. 

Il est long de quatre lignes, d’un bronzé 
verd. La tête et le corselet sont très-ponc- 

tués , et ont une ligne unie , plus luisante 
et longitudinale , au milieu de leur longueur. 
L’abdomen est noirâtre , avec les bords des 

anneaux roux. Les patlés sont d’un roux 
jaunâtre , avec les cuisses annelées.—On le 

trouve en Autriche. 
Gavenhorst décrit encore plusieurs espèces 

de cette famille ; mais comme elles sont exo- 

tiques et peu importantes, nous n’en parle- 

rons pas. 

CES a 

FA MILLE III. 

23, S. ÉCLATANT ; stap. splendens. 

Staphylinus splendens. Fab. Payk.: Grav. 

Il a de quatre lignes et demie à six lignes 
de long. Il est noir, luisant. Sa tête est au 

moins de la largeur du corselet. Le corselet 

est très - lisse dans son disque , et n’a des 
points enfoncés qu'aux angles antérieurs: 
Les elytres sont d’un bronzé-verd. —On le 
trouve en Suède et en Allemagne. 
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24. S. LAMINE ; S{ap. laminatus. 

Staphylinus laminatus. Creutz. Gravenh. — Sta- 
phylin à étuis bronzés. De Géer. — Panz. Faun. ins. 
germ. fasc. 67, n° 20. 

Il est long de quatre à cinq lignes , noir, 
avec la tête, le corselet et les élytres d’un 
bronzé-verd, luisant. Sa tête est de la lar- 

geur du corselet, a quelques gros points 

enfoncés près du bord interne des yeux , et 
aux angles postérieurs. Le corselet est très- 
uni, et n’a que quelques points enfoncés 
vers les angles antérieurs; les élytres sont 

finement ponctuées. — On le trouve en 
Suède , en Allemagne et en France. 

25. S. BRONZÉ ; s{ap. œneus. 

Séaphylinus æneus. Rossy ? Gravenhorst. 

Il ressemble beaucoup au suivant , et n’en 
diffère que par la forme de sa tête, qui est 
plus orbiculaire qu'ovale. Sa longueur est 
d’environ quatre lignes. Il est noir et luisant. 
Sa tête a plusieurs points enfoncés et vagues, 

entre les yeux et aux angles postérieurs. Le 

corselet a deux lignes dorsales formées 
chacune de quatre points enfoncés. On en 
voit aussi quelques autres sur les côtes. Les 

élytres sont d’un noir bronzé et pubescentes. 

Le dernier article des antennes est échancrés 
V 2. 
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J'en ai une variété dont les antennes et 
les pattes sont d’un brun foncé.—Il se trouve 
‘en France , en Italie. 

26. S. PoLI ; séap. politus. 

Staphylinus politus. Lin ? Fab, Payk. Gray. — Le 

staphylin à étuis bronzés. Geoff. — Oliv. Ent. tom. 111, 

n° 42, pl. n, fig. 10. | 

Ceite espèce est noire, luisante , avec la 
tête, le corselet et les élytres d’un noir 
bronzé , et les ailes noires. Elle est un peu 
plus petite que la précédente , et ne s’en 
éloigne que par sa tête, plus étroite et plus 

alongée. Le corselet a aussi les deux lignes 
dorsales , formées chacune de quatre points 
enfoncés. 

Ce staphyhin est très-commun dans toute 
l'Europe. Celui que Panzer a figuré sous ce 

nom { fasc. 27 , n° 7) est différent, comme 
J'observe avec raison Gravenhorst. Le sta- 

phylin que ce dernier nomme decorus , ne 
ue paroît pas encore suffisamment distingué 
du staphylin poli. 

27. 5. AGRÉABLE ; sfap. arnœnus. 

Staphylinus amænus. Ov. Entom. tom. III , n° 42, 

epluv, fig. 56.— Ssuphylinus cyanipennis. Fab. 

H ressemble beaucoup , dit Olivier, au 
staphrylin poli. Le corselet est noir , luisant, 
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La tête est plus étroite que le corselet. Celui- 
ci est marqué de quelques points enfoncés. 
Les élytres sont légèrement chagrinées , pu- 
bescentes, d’un bleu luisant. — Il se trouve 

à Fontainebleau. 

28. S. VARIANT ; slap. varlians. 

Staphylinus varians. Fab. Payk. Gravenh. — Oliv: 

Ent. tom. HE , n° 42, pl v, fig. 46, a b. 

Cette espèce est très-voisine du staphylin 
poli ; mais elle est une fois plus petite. Ses 
ailes sont blanches. Ses élytres sont glabres, 
et tout son corps est noi. D'ailleurs elle a 
tous ses autres caractères. — Se trouve dans 

toute l’Europe. 

29. S. PONCTUÉE ; s{ap. punctaius. 

Staphylinus punctatus. Gravenhorst. 

Sa longueur moyenne va sur quatre lignes. 
Il est noir , luisant. La tête est orbiculaire. 

Les côtés du corselet ont un grand nombre 
de points enfoncés; le dos en a aussi qui sont 
éloignés, et de huit à douze. Les étuis sont : 
d’un bronzé noir et verd. — On le trouve 
dans les marais , sous les végétaux pourris. 
Gravenhorst y rapporte le staphylin poli 
de Panzer { fasc. 27, tab. 7). 

AU 
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29. S. NolRCI ; staphylinus atratus. 

Stap/ylinus atratus. Gravenhorst. 

11 se trouve dans les mêmes lieux que le 
précedent. Il est noir , très-luisant. Sa tête 
est orbiculaire. Son corselet a les séries dor- 

sales de points du staphylin poli et des espèces 

qui suivent ; mais ces points sont plus forts. 
Les élytres sont sans poils , bronzées , ou 

d’un bronzé verdâtre , ou tirant sur le noir. 

Cette espèce a plus d'éclat que le staphylin 

poli des environs de Brunswick. 

90. S. LUCIDE ; s{ap. lucidus. 

Staphylinus lucidus. Gravenhorst. 

Il est long d'environ une ligne et demie, 
voir , luisant , avec la tête orbiculaire ; le 

corselet marqué de points enfoncés, comme 

dans les espèces voisines, mais plus nom- 

breux aux lignes dorsales ; les élytres un 
peu poilues, d'un bronzé verd ; et les pattes 

d’un brun foncé. C’est sur-tout par ce der- 
nier caractère , et par la différence de taille, 
que cetle espèce est distinguée de la pré- 
cédente. — On le trouve en France et à 
Brunswick. 

Je ne crois pas que le staphylin paré (con- 
cinnus ) de Gravenhorst soit encore bien 
distingué de celui-ci. Cet auteur dit que le 



DES STAPHYLINS. 311 

premier est un peu plus grand , que les 
series dorsales et ponctuées du corselet sont 
formées constamment de cinq points, et 
que les élytres sont sans poils ; mais de son 

aveu , le staphylin lucide a aussi, du moins 
dans quelques-uns , ce même nombre de 
points enfoncés. Les élytres de celui-ci sont 
aussi légèrement poilues ( szbpilosis ); enfin 
la différence de grandeur de ces deux sta- 
phylins n’est pas assez forte pour les faire 

croire de deux espèces , puisque l’un a de 
deux lignes à deux lignes et demie , et autre 
de deux lignes et demie à trois lignes. 

31. S. GRANDS-YEUX ; s{ap. boops. 

Saphylinus boops. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne trois quarts, noir ; 
luisant , avec la tête orbiculaire ; les an- 

tennes , et les pattes testacées , les yeux 

grands. Le corselet a des points enfoncés, 

dont ceux du dos disposés sur deux lignes, 
trois poinis par chaque. Les élytres tirent 

sur le bronzé verd. —Il se trouve en France 
et à Brunswick. 

32. S. CÉPHALOTE ; stap. cephalotes. 

Saphylinus cephalotes. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes trois quarts, 

« noir , luisant , avec les antennes et les 

NV 4 
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pattes noirâtres ; la tête plus large que Île 
corselet , et les élytres d’un bronzé verd. Le 
corselet a des points enfoncés, et au nombre 
de quatre par chaque ligne dorsale. —Il se 
trouve en France et en Allemagnne. 

33. S. BRÉVICORNE ; stap. brevicornis. 

Saphylinus brevicornis. Gravenhorst. 

Il est long de près de quatre lignes , noir, 
luisant , avec la tête orbiculaire. Les. an- 

tennes sont seulement un peu plus longues 

qu’elle. Le corselet a ses deux lignes dor- 
sales ponctuées , formées de cinq points. 
L'abdomen est grêle , et plus de deux fois 
plus long que les étuis. — On le trouve à 
Brunswick. 

34. 9. RIGIDICORNE ; slap. rigidicornis. 

Saphylinus rigidicornis. Gravenhorst. 

Son corps est long de près de trois lignes, 
noir, lisant , avec les antennes courtes, la 
tête presque orbiculaire , de la grandeur du 
corselet. Le corselet est marqué de points 
enfoncés, dont quatre par chaque ligne dor- 
sale. Les élytres sont d’un bronzé verd, et 
les pattes d’un brun foncé. — On le trouve 
à Brunswick. 



DES STAPHYLINS. 313 
35. S. A PETITES-ANTENNES ; s{ap. parvi- 

cornis. 

Staphylinus parvicornis. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes et demie, beau- 
coup plus grêle que les précédens, noir, 
luisant , avec les antennes courtes , la tête 

ovale. Le corselet a deux lignes dorsales 
quadriponcluées , et les élytres bronzées.— 

On le trouve à Brunswick. 

56. S. CHARBONNIER ; séap. carbonarius. 

Staphylinus carbonarius. Gravenhorst. 

Il a près de quatre lignes de long. Son 
corps est noir , luisant. Sa tête est ovale, 
plus étroite que le corselet. Les antennes et 

les pattes sont brunes. Lé corselet a quel- 
ques points eufoncés, peu apparens. — On 

le trouve à Brunswick. 

57. S. MARGINÉ ; slap.. marginaius. 

Staphylinus marginatus. Fab. Payk. Gray. — Ou. 

Ent. tom. [IT , n° 42, pl. ur, fig. 29, a b. 

Il est long de trois à quatre lignes , noir, 
luisant, avec les antennes un peu plus longues 
que le corselet ; la tête presque orbiculaire, 

un peu plus petite que le corselet. Le cor- 

selet a ses deux lignes ponctuées, dorsales, 
formées de quatre points ; les bords et les 
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pattes sont jaunâtres. — On le trouve en 

France , en Angleterre et en Suède. 

38. S. FULVIPÈDE; séap. fulvipes. 
Staphylinus Julvipes. Fab. Gravenhorst. 

Sa longueur moyenne est d'environ trois 
lignes. Il est noir, luisant, alongé. Les trois 
premiers articles des antennes, la bouche, 
les élytres et les pattes, sont d’un fauve 
clair. La tête est ovoïde, un peu plus étroite 
que le corselet. Le corselet a des points 

enfoncés, dont ceux du dos disposés sur deux 
lignes, au nombre de six par chaque. Les 

élytres et le dessous du corps ont un petit 
duvet soyeux el jaunâtre. 

Je ne crois pas que celte espèce soit le 
staphylinu ensanglanté d'Olivier ( Entomol, 

tom. III, n° 42, pl. v, fig. 49, a b.); caril 

dit que l’extrémiié de l’abdomen est d’un 
rouge fauve, ainsi que les élytres et les 
pattes, ce que l’on n’observe pas dans le 
staphylin fulvipède. — En France, en Alle- 
magne, dans les lieux marécageux , sous les 
végétaux corrompus. + 

3Q. S. REPLENDISSANT ; séap. micans. 

Staphylinus micans. Gravenhorst. 

Il est long de trois à quatre lignes, noir, 
luisant, avec un duvet soyeux, Jaunâtre , 
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fugace. Le corselet a ses deux lignes dorsales 
ponctuées, composées de six points. Les 
patles sont testacées. La base des antennes 

est pâle. — Avec le précédent, à Brunswick. 

40. S. OPAQUE ; slap. opacus. 

Staphylinus opatus. Gravenhorst, 

Son corps est long de deux à trois lignes ef 
demie , noir , luisant , avec les pattes tirant 

sur le brun; les élytres presque grisâtres , eE 
deux lignes ponctuées et dorsales de cinq 

points chaque. — Avec les précédens. 

41. S. ÉCLATANT ; slap. nitens. 
* Staphylinus nitens. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes et un tiers, noir, 
luisant , avec les antennes et les paites d’un 
brun tirant sur le gris. Le corselet a des 
points enfoncés, placés à peu près comme 
ceux du staphylin poli. — Dans les mêmes 

lieux que le staphylhin fulvipède. 

42. S. NITIDULE ; séap. nitidulus. 

Staphylinus nitidulus. Gravenhorst. 

11 a près de deux lignes de long. Il est noi- 
râtre, très luisant, avec les antennes et les 

pattes pâles. La tête est presque orbiculaire. 

Le corselet a ses deux lignes ponctuées du 
dos, composées chacune de quatre points.— 
En France, aux environs de Brunswick. 
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43. S. AMINCI; séap. attenuatus. 

Staphylinus attenuatus. Gravenhorst. 

Il est noir , luisant, avec les antennes, les 

palpes et les pattes pâles ; les yeux grands, la 
tête orbiculaire et l'abdomen long. Les séries 
ponctuées du milieu du cor rselet sont peu 

apparentes et de trois points. Il a un peu plus 

de trois lignes de long. — Des environs de 
Brunswick. 

44: S. BINOTÉ ; stap. binotalus. 

Staphylinus binotatæs. Gravenhorst. 

Sa longueur est de deux lignes et demie. 
Son corps est noir. Sa têle est orbiculaire. 

Son corselet a deux points sur le dos, et de 
chaque côté, près des bords. Le bout des 
élytres et les bords des anneaux de l’abdo- 

men sont roussâtres. — Des environs de 
Brunswick. 

45. S. PATTES-BLANCHES ; sfap. albipes. 

Staphylinus albipes. Gravenhorst. 

il est long de près de deux lignes, noir, 
Juisant. Ses antennes sont fauves. Sa tête est 

presque ovoide. Son corselet a un duvet 
soyeux et deux lignes sur le dos, de quatre 

points chaque. Les pattes sont d’un roux 
jaunâtre ou briquetées — À Brunswick. 
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46. $. NOIRATRE ; sfap. fuscus. 

Staphylinus fascus. Gravenhorst. 

Sa longueur est de deux lignes et demie. 
Il est d’un brun foncé , luisant. Sa tête est 

orbiculaire. Son corselet est plus pâle que le 
reste du corps, et a deux lignes de quatre 
points sur le dos, peu marquées. — Des 
environs de Brunswick. 

47. S. SUBULIFORME; Stap. Subuliformis. 

Staphylinus subuliformis. Gravenhorst. 

Il est long de près de trois lignes, brun, 

luisant, avec la tête presque ovoïde; le cor- 
selet sans points et fauve; les élytres et les 
pattes d’un fauve briqueté. — À Brunswick. 

> 

48. S. TERMINÉ; stap. terminatus. 
Staphylinus termina!us. Gravenhorst. 

Li est long de trois lignes, brun, luisant, 
avec Je bord postérieur du corselet, les 

élytres et les pattes fauves. Le corselet a ses 
lignes dorsales ponciuées , formées de quatre 
points. — À Brunswick. 

49. S. FRAGILE; stap. fragilis. 

Staphylinus fragilis. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes et un tiers, 
brun, luisant. Sa tête est orbiculaire ; son 

corselet est roux avec deux lignes sur le dos, 
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formées de quatre points chaque. Les élytres 
et les pattes sont d’un roux jaunâtre.— A 
Brunswick. 

Bo. $. GENTIL ; stap. lepidus. 

Staphylinus lepidus. Gravenhorst. 

11 est long de deux lignes et un quart, 
noir , avec les antennes, les bords des an- 

neaux et les pattes d’un brun foncé. Le cor- 

selet a deux lignes dorsales composées de 
quatre points chaque. Les élytres sont rous- 
sätres. — À Brunswick. 

51. S. LUISANT ; stap. rutidus. 

Staphylinus nitidus. Fab. Payk. Grav.— Le sta- 

phylin à étuis marrons pointillés? Geoff. 

Cet insecte varie beaucoup pour la taille 

et les couleurs, puisque Gravenhorst donne 
les caractères de treize variéiés. Sa lon- 
gueur la plus commune est d’environ trois 
lignes. 11 est ordinairement noir, avec les 

antennes noirâtres. Le corselet est le plus 
souvent très-lisse, rarement ponctué, et plus 

Jarge dans son milieu , caractère qui distingue 
cette espèce de toutes les: autres , suivant 

Gravenhorst. Les angles antérieurs du cor- 

selet sont courbés ; les élytres, ou les pattes, 

sont ou roussâlres ou d’un bran foncé. — 11 
se trouve dans toute l'Europe. 
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52. S. LUMINEUX; stap. Coruscus. 

Staphylinus coruscus. Gravenhorst. 

Il a près de quatre lignes de long. Il est 

noir , luisant. Sa tête est presque ovoïde ; 
Son corselet a ses lignes dorsales ponctuées et 
formées de quatre points. Les élytres sont” 
fauves. — Dans le fumier, à Brunswick ; 
rare. 

55. S. TRISTE ; sérap. tristis. 

Staphylinus tristis. Fab. Gravenhorst. 

Sa longueur est de cinq lignes. Il est noir; 
très-luisant. Sa tête est orbiculaire, de la 

largeur du corselet. Le premier article des 

antennes et les palpes sont fauves. Le corselet 

a sur le dos et à sa partie antérieure deux 

lignes triponctués.—Ilse trouve à Brunswick 
où il est rare. Il est commun en France. 

54. S. FULIGINEUX ; stap. fuliginosus: 

Staphylinus fulisinosus. Gravenhorst. 

Il est long de quatre lignes et demie, noir ; 
luisant, avec les antennes et les tarses bruns ; 

le corselet plus large dans son milieu , et. 
ayant deux rangées de trois points; les élytres 

de couleur mate.— À Brunswick. 

55. S. LATÉRAL ; strap. lateralis. 

Siaphylinus lateralis. Gravenhorst. 

Il a lé port du staphylin luisant. Il est 



320 HISTOIRE 

noir, luisant, avec les antennes et les tarses 
bruns ; la tête presque orbiculaire; le cor- 
selet marqué de deux rangées peu distinetes 
de quatre points enfoncés, et le bord exté- 

rieur des élytres roussâtre, —11 se trouve à 

Brunswick et en France. 

56, S. IMPRIME ; s/ap. érmpressus: 

Staphylinus impressus. Panz. Faun. insect. germ. 

fase! 36, n° 21: — Gravenh. — S4aphylinus cinctus. 

Paykull. 

Il est long de quatre lignes, noir, luisant ; 

avec les élytres bordées de fauve, et ayant 
chacune trois lignes de trois points.enfoncés. 

— Il se trouve en Europe. 

57. S. DÉSILE ; s£ap. debylis. 

Staphylinus debilis. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes , avec la tête 
presque orbiculaire. Le corselet a le long 
du dos deux rangées de cing points, et les 

élytres sont d’un rouge Jaunâtre tirant sur 

le brun, — A Brunswick. 

B8. S. SANGUINOLENT ; stap, sanguinalentus. 

Staphylinus sanguinolentus. Gxavenhorst. 

Sa longueur est environ de trois à quatre 
Hgnes. LH est noir, luisant. Le corselet a deux 

rangées dorsales de cinq à six points. Les 
élytres ont des marques, et la suture couleur 

de 
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de sang: la couleur de ses élytres varie beau- 
coup. — On le trouve fréquemment dans 
le fumier de vache , et celui de cheval ; à 
Brunswick et en France. 

59. S. BIPUSTULÉ ; stap. bipustulatus. 
Staphylinus bipustulatus. Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 27, n° 10. — Gravenhorst. 

Il est long de deux à trois lignes et un 
quart, noir, luisant. La tête est plus étroite 
et moins orbiculaire que dans le précédent. 
Son corselet a aussi sur le dos deux rangées 
de cinq points enfoncés. Les élytres ont des 
marques sanguines ; mais la suture est noire. 

Il n’est pas sûr que ce soit le staphylin 
bipustulé de Linnæus et dé M. Fabricius. 

Paykull paroît en faire une variété de son 
staphylin variant. — A Brunswick ; en 
France. ; his 

Go. S. BIMACULÉ ; stap. bimaculatus: 

Staphylinus bimaculatus. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes à trois lignes trois 
quarts, noir, trés-luisant. Le corselet a deux 
rangées de quatre points sur le dos. Les 
élytres ont une grandé tache d’an rouge 
briqueté. — Il se trouve avec le précédent , 

mais plus rarement. | 

Tai, TomE 1X. X. 
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61. S. piscoiDE; séap. discoideus. 

Staphylinus discoideus. Gravenhorst. 

Il est long d’environ deux lignes , noir, 
luisant , avec les palpes , les antennes , les 

bords des élytres et des segmens de l’abdo- 
men et les pattes , fauves. La tête est orbi- 

culaire , de la largeur du corselet. Le corselet 

a deux rangées dorsales de cinq points.— 
A Brunswick et en France. 

62. S. PATTES JAUNES ; s{ap. ochropus. 

Staphylinus ochropus. Gravenhorst. | 

Ilest long de deux à deux lignes et demie, 
noir, luisant , avec les antennes brunes, et 

les pattes plus pâles. Le corselet a deux ran- 
gées dorsales de cinq points. Les élytres sont 

d'un bronzé verd ou noir. — À Brunswick, 
dans les fientes de bœufs, de cheval, des 

forêts montueuses. 

63. S. MINCE ; stap. tenuis. 

Staphylinus tenuis. Fab. Gravenhorst. — Pæœderus 
dimidiatus. Panz. Faun. insect. germ. fasc. 27, n° 24. 

Il est long de deux lignes, noir , luisant , 

avec le corselet , la moitié postérieure des 
élytres , et les pattes, briqueté-fauves. La 
têle est ovoïde. Le corselet a deux rangées 
dorsales de six points. — À Brunswick , pris 
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une seule fois sous une pierre , sur une 
colline herbeuse et abritée, au printems. 

FAR , : 
64. S. MÉTALLIQUE ; sfap. metallicus. 

Séaphylinus metallicus. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes et trois quarts, 
noir , lisant. La tête est orbiculaire. Le cor- 

selet a sur le dos dix points rangés par cinq 
sur deux lignes longitudinales; ses côtés en 
ont chacun trois et ses bords deux. Les élytres 
sont un peu poilues, et d’un bronzé bleu 
mêlé de verd. — À Brunswick et en France. 

65. S. VIERGE; stap. virgo. 

Staphylinus virgo. Gravenhorst. 

Il a irois lignes de long. Son corps est noir, 

luisant. La tête est presque orbiculaire. Le 
corselet a sur le dos douze points rangés par 
six sur deux lignes longitudinales. — En 

Portugal. 

66. S. ÉBÈNE ; sfap. ebeninus. 

Staphylinus ebeninus. Gravenhorst. 

Sa longueur est de trois lignes et demie. 

Son corps est noir et luisant. Sa tête est 

orbiculaire. Le corsélet a sur le dos dix 
points distribués par cinq en deux rangées. 

Les pattes sont d’un brun foncé. — À 

Brunswick. 
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67. S. RUFIPÈDE ; stap. rufipes. 

Staphylinus rufipes. Gravenhorst. 

1! est long de trois lignes et demie , noir, 
luisant , avec les antennes, les palpes et les 
paites , fauves. Le corselet a deux rangées 
de trois points chaque sur le dos. — En 
Bohème. 

68. S. PRÉCOCE ; s/ap. præcox. 

Staphylinus præcox. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes, d’un roux jau- 
nâtre , avec la tête et le disque du corselet 
noirâtres. Le corselet a deux rangées de trois 

points chaque , sur le dos. — En Portugal. 

69. S. VENTRAL; slap. ventralis. 

Staphylinus ventralis. Gravenhorst. 

Son corps est long de trois lignes, noirâtre, 
Juisant, avec la base des antennes, les pattes, 
les bords des anneaux du ventre , fauves. Le 

corselet a deux rangées dorsales ponctuées, 

de cinq points chaque. — En Portugal. 

70. S. OBSCUR ; slap. obscurus. 

Staphylinus obscurus. Graveuhorst. 

Il est long de trois lignes, noir , luisant. 
La tête est presque orbiculaire. Le corselet 
à des rangées dorsales ponctuées , de cinq 
points chaque. — A Brunswick. 
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Cette espèce ne me paroît pas suflisam- 
ment distinguée du staphylin ébène. 

71. S. SALI; séap. Contaminatus.. 

Staphylinus contaminatus. Gravenhorst. 

Son corps est long de trois lignes et demie, 
noir , luisant. La lête est presque orbiculaire. 

Le corselet a dix points, rangés par moitié 

sur deux lignes longitudinales et dorsales. 
Les élytres ont un reflet tirant sur la couleur 
sanguine. Les pattes vont sur le noirâtre. — 

À Brunswick. 

72. S. FIMÉTAIRE ; séap. fimetarius. 

Staphylinus simetarius. Gravenh. 

Sa longueur moyenne est d'environ trois 

lignes. Sa tête est presque orbiculaire. Le 
corselet a deux rangées de points enfoncés, 
au nombre de quatre par chaque, sur le dos. 
Les élytres sont bronzées. Les pattes sont 
plus claires. — A Brunswick. 

75. S. MAL-PROPRE ;.s{ap. sordidus. 

Staphylinus sordidus. Gravenh. 

1l est long de deux lignes et demie , noir ; 

luisant , avec la tête presque orbiculaire. Le 
corselet a sur le dos deux rangées de quaire 
points chaque. Les élytres sont bronzées. 

L'or 
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74. S. DILATÉ ; stap. dilatatus. 

Staphylinus dilatatus. Fab. Paykull. 

Cette espèce , que Gravenhorst n'a pas 
observée dans les environs de Brunswick, 

se trouve en Suède, en Allemagne , et aux 
environs de Paris. Elle est une des plus re- 
marquables de ce genre, par la forme de ses 
antennes et de son corselet : elle a six à sept 

lignes de long. Son corps est noir. Ses an- 
tennes sont fortement en scie. Sa tête est 

plus étroite que le corselet. Le corselet a ses 

bords. laléraux et poslérieurs trés-dilatés, 
avec un reflet doré et purpurm , vus à un 
certain Jour. Les élytres sont d’une couleur 
plus mate. 

79. S. BRUNNIPÈDE ; stap. brunnipes. 

Staphylinus brunnipes. Fab. — Ohv. Ent. tom. II, 
n°42, tab. 1, fig. 7. 

Il est noir , Juisant, avec la base , l’extré- 

mité des antennes , et les pattes, fauves. Les 

élytres et l'abdomen sont d’un noir plus mat. 

— En Angleterre. 

76. S. RUFICORKNE ; sfap. ruficornis. 

Grayenhorst a décrit , sous ce nom et 

comme inédite , cette espèce de ma collec- 
tion. Elle est longue d’environ trois lignes, 
noire , luisante , avec les antennes et les 
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pattes fauves. La tête est plus étroite que le 
corselet et ovoide. Le corselet est incliné 

assez fortement sur les côtés. Son dos offre 

en devant deux rangées divergentes de trois 
points enfoncés, chaque. Les élytres sont 

d’un brun très-foncé , finement ponctuées, 

presque slabres. L’abdomen a en dessus un 

reflet bleu d'acier et de pourpre. Les bords 
des anneaux en dessous sont roussâtres. — 

En France. 

FAMILLE I V. 

77. S. RUFIPENNE ; s{ap. rufipennis. 

Staphylinus rufipennis. Gravenh. | 

Il est long de quatre lignes et dèux tiers, 
noir , luisant , ponctué Sur la têle et sur le 
corselet. Les.antennes et les pattes sont 
obscures. Les élytres sont fauves. Le milieu 
du corselet est lisse, Ses points y sont presque 
disposés en lignes. — À Brunswick. 

78. S. SPLENDIDULE ; séap. splendidulus. 
Staphylinus splendidulus. Gravenh. 

Sa longueur moyenne approche de deux 
lignes. Son corps et d’un noir mat, avec 
les antennes , les élytres , les bords des an- 

X 4 
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neaux et les pattes plus pâles. Le corselet 
a des rangées dorsales, ponctuées , de cinq: 

points chaque.— A Brunswick. 

7q. S. NOIROT ; stap. nigritulus. 

Staphylinus nigritulus. Gravenh. 

Il est long d’uné ligne et un tiers, noi- 
râtre , luisant , avec la base des antennes, 
les palpes et les pattes roussâtres. Le corselet 
est ovoide , avec des rangées dorsales de ciaq 
points. — En France et à Brunswick. 

80. S. TRÈS-NOIR ; s/ap. alerrimus. 

Staphylinus aterrimus. Gravenh. 

Il est long d’une ligne et demie , noir, 
luisant , avec les antennes, les palpes et les 

pattes noirâtres. Le corselet a des rangées 
dorsales de points, au nombre de, six par 
chaque. — À Brunswick , sous les végétaux 
qui se pourrissent , au printems. 

81. $. TRÈS-PETIT ; sfap, parvulus. 

Staphylinus parvulus. Gravenh. 

Il est de la taille du précédent , noir ; 
luisant , avec les antennes, les palpes et les 

patles d’un fauve briqueté. Le corselet a 
des Jignes de cinq points , sur le dos, — A 
Brunswick , sous les écorces des arbres 

morts, très-rare; pris aussi une fois sur les 
fleurs de J’aubépine. 
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82. S. LINÉAIRE ; S/ap. linearis. 

Saphylinus linearis. Gravenh. 

Sa longueur est d’üne ligne et un tiers. 
Son corselet a des lignes de points nombreux 
sur le dos. Ses pattes sont d’un fauve jau- 
nâtre. — À Brunswick. 

83. 9. OCHRACÉ ; Séap. ochraceus. 

Staphylinus ochraceus. Graveuh. — Sraphylinus 

linearis. Oliv. Entom. tom. IT, n° 42, pl. 1v, fig. 38. 

—, Pæderus fulvipes. Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 27 , n° 9. : 

Cette espèce est longue de deux à trois 
hgnes ,#noire , ou d’un noir un peu brun, 

luisante, et un peu velue. La tête, le cor- 
selet et les élytres ont, le plus souvent, une 

teinte bronzée. Les antennes, les pattes et 
les élytres sont ; dans plusieurs individus, 
en tout ou en partie, d’un brun plus ou 
moins roussâtre. La tête est finement ponc- 

tuée, excepté dans son milieu qui est très- 
lissé, longitudinale. Le corselet a aussi un 
grand nombre de petits points enfoncés , 
mais laissant entre eux, au milieu et le 

long du.dos , un intervalle uni; les points 
marginaux de cette espèce forment dechaque 

côté une ligne assez distincte d’une douzaine 
de points, plus ou moins. Les élytres sont 
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vaguement ponctuées. — Il est commun en 

France. | | 

84. S. ALONGÉ ; stap. elongatus. 

Staphylinus elonvatus. Fourc. Gravenh. 

Il est long d'environ trois lignes , d’un 
noir plus ou moins foncé , luisant. Le cor- 
selet a quatre lignes poncluées , deux dor- 
sales de cinq à six poiuts par chaque, et deux 
latérales de sept à huit ; ces deux dernières 
lignes sont courbées en crosse en devant. 
La tête est fortement ponctuée derrière les 
yeux.— Il se trouve aux environs de Paris 

et à Brunswick. 
. 82. S. GLABRE ; s{ap. glabeP 

Staphylinus glaber. Grav.— Staphylinus nitidus. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 27 , n° 8. 

Sa longueur moyenne va entre trois et 

quatre lignes. Il est noir , luisant , ayec les 

antennes brunes , les élytres et les pattes 
d'un fauve briqueté. Les lignes ponctuées 
et dorsales du corselet sont de six à neuf 
points. — 1l se trouve en Allemagne.” 

86. S. TRICOLOR ; stap. tricolor. 

Staphylinus tricolor. Payk. — Staphylinus elegans. 

Gravenhorst. 

Il est long d’environ quatre lignes, d'un 
brun foncé. Le corselet est noirâtre , avec 
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sa partie antérieure roussâtre. Les lignes 
poncluées de son dos sont formées de cinq 

points. Les élytres et les paties sont d’un 
roux jaunâlre. — Il se trouve en Suède et: 

à Brunswick. i 
Cette espèce n’est mi le pédère tricolor de 

Fabricius , ni le staphylin élégant d'Olivier. 

87. S. ÉLÉGANT ; s{ap. elegans. 

Staphylinus elesans. Oliv. Ent. tom. II, n° 42, 
pl. v, fig. 50, a b. 

Il a quatre lignes et demie de long. Ses 
antennes , à l’exception du premier article 
ou celui de la base, la tête et l'abdomen 

sont noirâtres , ou d’un fauve marron très- 

foncé. Le premier article des antennes , le 
corselet , les élytres , la poitrine et les pattes 
sont d'un fauve marron vif. La têle est 
très-luisante , fort ponctuée , à l'exception 

du milieu de sa longueur qui est lisse. Der- 
rière les antennes sont deux petites lignes 
imprimées , parallèles et longitudinales , et 

l'on voit encore de chaque côté, en pariant 
du bord interne des yeux , un pelit trait. 
enfoncé dans une direction oblique. Le cor- 
selet est finement et vaguement ponciué sur 

les côtés. Le dos est lisse ; les rangées de points 

que l’on y voit dans la plupart des autres 
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espèces, ne sont pas ici bien tranchées ; les 

points , au nombre de douze, dont elles sont 

chacune composées, se réunissent vers le bas 

avec les points des côtés. Les élytres sont 
très-ponctuées. L’abdomen est velu, obtus 

à son extrémilé , le dernier anneau se reti- 

rant dans le précédent. — Il se trouve aux 

environs de Paris. | 

88. S. BRULÉ; s{ap. ustulatus. 
Staphylinus ustulatus. Gravenh. 

I] est long de quatre lignes, noir , lui- 

sant , avec les antennes, les palpes, le limbe 

ou Ja marge extérieure des élytres, anus 
et les paltes fauves. Le corselet est très-isse. 
— 11 se trouve à Brunswick. 

89. S. FULMINANT ; slap. fulminans. 

Staphylinus fulminans, Gravenb. — Staphylinus 

Julgidus. Oliv. Entom. tom. III, n° 42, pl. 1v, 

fg.54,a bc d.— Panz. Faun. ins. gcrm. fasc. 45,n° 26. 

Sa longueur moyenne est de quatre fortes 

lignes. 11 est d’un brunâtre foncé , luisant, 

avec les antennes , les élytres , l’anus et les 
pattes fauves. Le corselet est lisse. — Il se 
troûve à Brunswick. 

00. $. BRILLANT ; s{ap. fulgidus. 
Saphylinus fulsidus. Payk. Gravenh. — Pæderus 

Julgidus. Fab. 

Il est long de cinq lignes, noir, luisant ; 



DES STAPHYLINS, 3555 

avec les antennes noirâtres. La têle a de gros 
points enfoncés et vagues. On voit en devant 
les deux courts sillons que nous avons obser- 

vés dans lé staphylin élégant, et: un enfon- 
cement rugosule et oblique près du bord 
interne des yeux. Le corselet a quatre ran- 
gées de points enfoncés ; les dorsales en ont 
cinq à six; les latérales en ont un ou deux 
de plus, et leur extrémité antérieure se 

courbe en dehors. Les élytres et les tarses 
tirent sur le fauve. — Cette espèce est com- 

mune en Europe. 

91. S. ALTERNANT ; s{ap. allernans. 

Staphylinns alternans. Gravenh. 

IL est long de deux lignes et un quart à 

quatre lignes, fauve, luisant , avec la tête, 

les élytres et le bout de l’abdomen, noirs. La 
tête est carrée ; le corselet est vaguement 

ponctué.— À Brunswick, sous les écorces 
des arbres morts. 

92. S. CRINT ; stap. cincius. 

Séaphylinus palmula. Gravenh. | 

Il est long de deux lignes et un tiers, noir, 

luisant, avec la base de l'abdomen, les an- 

tennes et les pattes d’un fauve-jaunâtre. La 
têle.est carrée. Le corselet est ponctué sans 

ordre. — À Brunswick. 
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99. $. CENDREUX ; s{ap. cinerascens. Grav. 

Il est long de deux lignes, d’un noir pres- 
que mat, avec les élytres et les pattes rous- 
sätres. Le corsele' a ses points enfoncés, 

presque disposés en lignes ; le dos est lisse, — 
À Brunswick. 

94. S. TÊTE-LONGUE; stap. longiceps. 

Staphylinus longiceps. Gravenh. 

11 est long de près de trois lignes, noirâtre, 

luisant, avec les antennes et les paites d’un 

brun pâle. Le corselet est ponctué sur les 
côtés, et ces points y sont disposés sur huit 

lignes peu marquées. — En Portugal. 

95. S. PYROPTÈRE ; S{ap. pyroplerus. 

Gravenhorst a décrit cette espèce dans ma 

collection. Elle est un peu plus petite que le 
staphylin brillant. Elle est très-noire, lui- 
sante , avec les élytres , les antennes à parur 
du coude , et les tarses fauves. La têle est 

grande, marquée de gros points enfoncés 

réunis çà et là, et formant de petites lignes, 

ou cannelures. Le corselet est très-uni sur 

son disque, Au bord antérieur vers chaque 
angle, est un gros point enfoncé ; et près des 
bords latéraux , de chaque côté, se ‘voit 

une ligne , paroissant formée de gros points 
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enfoncés et réunis, et qui va se perdre en 
prenant une figure arquée et oblique vers 
les angles postérieurs. Les élytres sont ponc- 
tuées dans leur longueur, de leur milieu à 
la suture ; maïs les points les plus extérieurs 

‘ sont disposés en une rangée longitudinale, 
et séparés des autres par un petit intervalle 
uni.— Je l’ai trouvé assez fréquemment dans 
la France méridionale. 
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SOIXANTE - SEIZIÈME GENRE, 

PINOPHILE; pPiénophilus. 

Lss insectes de ce genre ont le port exté- 

rieur des lathrobies et les palpes des staphy- 

ins, c’est-à-dire, qu'ils ne diffèrent essentiel- 
_ lement des premiers que parce que leurs 
palpes sont filiformes et non subulés ou en 
alène ; et des seconds, en ce que leur corselet 
a le bord postérieur droit. Ce corselet est 
carré, de même que celui des /athrobies. 11 
en faut de là conclure que les pinophiles font 
très-bien le passage des staphylins de la 

quatrième fanulle, ou de ceux qui ont le 
corps très-étroit, linéaire, la tête et le corselet 
alongés , aux lathrobies. On ne connoît 
encore qu'une seule espèce de ce genre, 
et on ne sait rien de sa manière de vivre. 

PINOPHILE PATTES LARGES ; pinophulus 
| | latipes. 

Pinophilus latipes. Gravenh. 

Il est long de six lignes, d’un noirâtre 
brun, avec les antennes, les palpes et les 

pattes d’un brun jaunâtre.— Il se trouve 

dans l'Amérique septentrionale. 

SOIXANTE 
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SOIXANTE :DIX-SEPTIÈME GENRE. 

LATHROBIE; lathrobium. 

O*+ remarque dans ces insectes une forme 
de corps très-approchante de celle des sta- 
phylins de la quatrième famille ; mais, outre 
que leurs palpes sont terminés par un âr- 
ticle beaucoup plus menu que le précédent, 
ce qui les rend subulés , leur corselet a une 
forme assez parfaitement carrée, de ma- 
nière qué le bord postérieur est droit, et 
non arrondi, comme est celui des sta- 

phylins : ici ce bord s’appuye sur la base 
des élÿtres , qui s’évase même pour le 
recevoir ; là, ou dans les lathrobies, le bord 
postérieur du corselet est tout à fait séparé 
de la base des élytres par un étranglement. 

T’abdomen paroît être inséré sur le corse- 

let par un petit pédicule, ou un collier 
qui remplit le milieu de létranglement, 
et unit les deux parties. Les antennes des 
lathrobies ont aussi leur insertion plus rap- 
prochée des côtés de la tête et des yeux, 
tandis que dans les staphylins , ceux de la 
dernière famille principalement , cette in- 

Ins. Tone IX. Ra NA + 



538 HISTOIRE 

serlion. est d'autant plus interne, qu’elle est 
même placée près de la lèvre supérieure dans 
quelques-uns. 

Les lathrobies ont souvent une forme 
aplalie. Ils se trouvent sous les pierres, dans 

les lieux à fumier , etc. On n’en connoiît en- 

core qu'un petit nombre d'espèces. 

1. LATHROBIE MARRON ; lathrobium 
castaneum. 

ZLathrobium castaneum. Gravenh. 

1 est long de deux lignes et un tiers, brun; 
luisant , pâle en dessous, avec les pattes d’un 

roux jaunâtre. Le corselet a plusieurs ran- 
gées dorsales d’un grand nombre de points. 
— On le trouve à Brunswick. 

2. L. A PLUSIEURS POINTS ; /athrobium mul- 

tipunctatum. 

Lathrobium multipunctatum. Gravenh. 

Il est long de trois lignes , d’un fauve 
brun foncé , luisant , avec l'abdomen brun. 

— À Brunswick. 

3. L. Bar ; lathrobium badium. 

Lathrobium badium. Gravenh. 

Il est long de cinq lignes, brun, plus pâle 
en dessous , avec les palpes et les antennes 

fauves , et les pattes d'un fauve jaunâtre. Le 
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corselet a des points irréguliers, et qui for- 
ment de petites inégalilés. — À Brunswick! 

4. L. LoncuEr ; lathrobium longulum. 

Lathrobium longulum. Gravenh. 

11 est long d’une ligne et demie , noir ; 

luisant, avec la bouche, les antennes et les 

pattes d’un briqueté fauve. — A Bruns- 
wick. : 

4. L. FRACTICORNE ; lathrobium fracticorne! - 

Lathrobium fracticorne. Gravenh.— Pæderus fili- 

Jormis. Fab. — Pæœderus fracticornis. Paykull. Es 

Il est long de deux lignes et un tiers! noir, 
luisant. Le premier article des antennes est 

très-long et en massue. La tête est grande, 

avec la bouche avancée. Le corselet est lisse 
au milieu, ponctué sur les côtés. Les points 
y forment par fois des sortes de rangées. Les 
paltes sont d’un roux jaunâtre. — En Suède 

et à Brunswick. 
4 

6. L. TERMINÉ ; lathrobium terminatum. 

Lathrobium terminaium. Grav. — Pæœderus filis 

Jormis. Var. B. Payk. 

Sa longueur moyenne est d’un peu plus 
de trois lignes. Son corps est noir , luisant, 

La bouche , la base des antennes, l’angle 

extérieur du bout de chaque élytre, et les 

NA 
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pattes, sont d’une couleur briquetée fauve. 
— En Suède et à Brunswick. 

7. L. LINEAIRE ; lathrobium lineare. 

Lathrobium lineare. Grav. 

Il a trois lignes et demie de long. Il est 
noirâtre , avec les antennes et les élytres 

brunes, et les pattes fauves. — A Brunswick. 

8. L. ALONGÉ; Zathrobium elongatum. 

Lathrobium elongatum. Grav. — læœderus elon- 

gatus. Fab. Payk. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 9, 

d”- 12. 

Sa longueur moyenne tire sur quatre 

lignes. Il est noir , un peu luisant , avéc le 

bout des élytres et les pattes d’une couleur 

briquetée fauve. La tête est presque orbicu- 

laire. Le corselet est ponctué , avec le milieu 

lisse longitudinalement. — En Suède et en 
Allemagne. 

9: L: POILU ; lathrobium pilosum. 

Lathrobium pilosum. Gravenhorst. 

Il est long d'environ trois lignes, noirâtre * 

laisant ,avec les antennes et les pate brunes. 
— À Brunswick.\ 

10. L. BRUNNIPÈDE; lathrobium brunnipes. 
Lathrobium brunnipes. Grav.— Le staphylin noir 

à pattes fauves et à étuis pointillés. Geoff. — Pæderus 

brunnipes. Féb. 
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Il est long de trois à quatre lignes, d’un 
noir presque mat , avec les pattes et les 
antennes d’un fauve foncé. — Il se trouve 

en Suède, en Allemagne, et aux environs de 
Paris. 

11. L. CRÊLE ; lathrobium gracile. 

Lathrobium gracile. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes, noir , luisant’, 
avec la bouche, les antennes, les pattes , le 

bout des étuis et de l'abdomen, fauves, — 

En Portugal. 

12. L. DÉPRIMÉ; lathrobium depressum. 

Lathrobium depressum. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes et un quart, noir, 
luisant , aplati , avec les. antennes et les 
pattes d’un brun clair. Les élytres sont 
courtes, d’un fauve brun, avec le bas, le 

bord extérieur excepté , noirâtre. — Il sé 

trouve en Portugal et au midi de Îa France. 

15. L. strié; lathrobium striatum. 

Il a près de quatre lignes de long: Son 
corps est déprimé , un peu velu , d’un noir 

un peu brun, luisant, avec la bouche , les 

antennes , les pattes, d’un fauve clair. La 

tête est vaguement ponctuée. Le corselet est 

en partie lisse et en d'ou ponctué. Ces points 

vu 
LI 

26 
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sont pelits, nombreux et vagues sur les côtés. 
11s forment deux lignes le long du dos. Les 
élytres sont d’un fauve marron, avec la base 
noirâtre. Elles offrent plusieurs rangées dis- 
tinctes de points. Les deux derniers anneaux 

de l'abdomen , et les bords des autres en 

dessous , sont fauves. — En France. 

14. L. BREVICORKNE ; lathrobium brevicorne. 

Il est long d'environ trois lignes , aplati, 
d'un brun marron très-foncé , presque mat, 

excepté sur le corselet et sur les élytres. Les 
‘antennes sont roussâtres , à articles courts, 

et grossissant insensiblement vers l’extré- 
mité. Les palpes sont aussi roussâtres. La 

tête est très - finement ponctuée, presque 
chagrinée , alougée , avec une ligne longitu- 
dinale au milieu. Le corselet est long ; très- 
ponctué , avec le dos uni. Les élytres sont 
aussi très-finement ponctuées , et un peu 
pubescentes. Les pattes sont courtes, d’un 
brun roussâtre, avec les cuisses plus foncées. 
— Eu France. 

- 
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SOIXANTE DIX-HUITIÈME GENRE. 

. PÉDÈRE; pæderus. 

Î est facile de distinguer les insectes de ce 
genre, dont nous devons létablissement à 
M. Fabricius. Un corps fort long et très- 
étroit; des élytres très-courtes; une tête 
orbiculaire ou ovoïde , distinguée du cor- 
selet par un étranglement ou par un cou ; un 
corselet dont la figure se rapproche, dans le 
plus grand nombre, d’un ovoïde court et 
tronqué poslérieurement, soit aux deux 

bouts; des palpes maxillaires fort grands , 

sur-tout en comparaison des ‘labiaux , ne 
paroissant , au premier coup d’œil et sans le 
secours de la loupe, que de trois articles, 
dont le second et troisième en cône renversé. 

et dont celui-ci plus gros, et terminé par 
une pièce très-courte , allant en pointe, une 

sorte de petit cône appliqué par sa base sur 
celle de cet article, et étant effectivement 

un quatrième article très-peu distinct, voilà 
le signalement propre des pédères. Plusieurs 
offrent une lèvre supérieure transversale, 

entière et très-distincte, caractères don! la 

LY 4 
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réunion ne se rencontre pas dans les genres 
que nous avons traités, ou ceux avec lesquels 
les pédères ont plus de traits de ressem- 
blance, Les antennes des pédères sont insérées 
de même que dans les lathrobies, sur les 
bords latéraux de la tête, assez près des 
yeux. Elles sont un peu plus longues que 

le corselet , formées de onze articles presque 
_coniques, dont les inférieurs plus alongés, 
et dont les derniers légèrement plus gros et 
s’arrondissant davantage. Le second est ici 
très-dislinctement plus court que le troisième. 
Le dernier est ovoïde; les pattes sont pro- 
portionnellement plus menueset plus longues 

que celles des staphylins; le pénultième 
article de leurs tarses est bifide dans les 
espèces de ce genre les plus connues. 

On ne rencontre les pédères que sur les 
bords sablonneux des rivières ou des ruis- 
seaux; ils y courent avec vitesse, et de même 

que les staphylins, relèvent l'extrémité de 
leur abdomen. Ils s’y nourrissent sans doute 
de vers et de petits insectes. Leurs larves 

nous sont inconnues. 
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ES PECE S: 

1. PÉDÈRE RurIcCOLLE ; pœæderus ruficollis. 

 Pœderus ruficollis. Fab. Payk. Grav. — Le sta- 

phylin noir à corselet rouge. Geoff. — Oliv. Entom. 

tom. III, n° 44, pl. ,fig. 1, abc. — Panz. Faun, 

ins. germ. fasc. 27, n° 22. 

Il est long d’environ trois lignes, d’an noir 
bleuâtre, avec le corselet rond-ovoïde, con- 

vexe, lisse, d’un fauve un peu jaunâtre, 

juisant. L’abdomen a des poils courts et gris ; 

le dernier anneau est terminé par deux 
pointes, — Cette espèce est rare aux environs 
de Paris; je l’ai trouvée en abondance sur 

les bords de la Loire, à Orléans, et dans le 

midi de la France. 

2. P. RIVERAIN ; pæderus riparius. 

Pæœderus riparius. Fab. Payk. Grav.— Le staphylin 

rouge à téle noire et étuis bleus. Geo. — Le staphylin 

des rivages. De Géer, Mém. insec. tom. IV, p. 28, 

pl. 1, fig. 17. — Oliv. Ent. tom. III, n° 44, pl. x, 

fig. 2, a d c d. — Panz. Faun. germ. insect. fasc. 9, 

nr | | 

Il est un peu plus petit que le précédent, 
d’un fauve jaunâtre, avec la tête et les deux 

derniers anneaux de l'abdomen noirs, et les 

élytres bleues. Le corselet est très-luisant, 

To 
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fort lisse et presque carré, avec les angles 
arrondis; fes premiers articles des antennes 
sont d’un fauve très-pâle, et les autres sont 

noirs. Les pattes sont de la couleur du corps, 

mais les articulations des quatre cuisses 
postérieures au moins, et des dernières sur- 
tout, sont noires. — Sur le sable hunrde, 

dans toute l’Europe. À 

On en trouve qui sont plus grands, dont, 
le corselet est plus globuleux, mais qui res- 
semblent d’ailleurs en tout au précédent. 

Gravenhorst en a fait une espèce qu’il 
nomme Attoral, mais n'est-ce pas plutôt une 
variété ? 

5, P. ORBICULAIRE ; pæderus orbiculatus. 

Pœderus orbiculatus. Fab. Payk. Grav. — Oliv. 

Entom. tom. I], n° 44, pl'1, fig. 7 , & b. — Pany. 

Faun. ins. germ. fasc. 45, n° 21. 

Il est long d'environ deux lignes, d’un 
noir mat sur la*majeure partie du corps, 

avec les antennes d'un fauve foncé, et les 

pattes d’un fauve brun. La tête est grande, 
orbiculaire , si fortement pointillée, qu'elle 

en paroît finement chagrinée. Le corselet est 
pointillé de même; sa forme est ovoido- 
globuleuse ; son extrémité antérieure est un 
peu rétrécie et fait la pointe ; le milieu du 
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dos offre une ligne ou petite carène lisse; 
les élytres sont d’un brun très-foncé, parois- 
sant même bronzé, Juisant, couvertes de 

irès-pelits poils, avec le bord postérieur et 
même l'extérieur plus pâles; l'abdomen est 
proportionnellement plus court que dans !cs 
autres espèces. — Dans toute l’Europe. 

4. P. FRAGILE; pæœderus fragilis. 

Il est un peu plus grand que le précédent, 
et n’en diffère que par les caractères suivans: 

son corselet est fauve; les antennes sont 

brunes ou noirâtres ; les pattes antérieures 
sont fauves ; les autres sont brunes, avec les 

tarses fauves. — En France. 

5. P. RÉrRÉCI, pœderus angustatus. 

| Pæderus angustatus. Fab. Payk. Grav. — Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 11, n° 18. 

11 est un peu plus petit et un peu plus 

grêle que le pédère orbiculaire , et n’en dit- 

fère bien distinctement que par le défaut 
de ligne lisse au milieu du corselet. Les 
antenues et les pattes sont brunes. — 11 se 
trouve en Suède, en Allemagne et aux 

environs de Paris. À 

6. P. ocHRACÉ; pœderus ouboiris 

Pæderus ochraceus. Gravenhorst. 

Al est long d’une ligne et demie, brun, 
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luisant, avec la tête noire. Le corselet est . 

carré, roussâtre, avec une ligne au milieu 
élevée, peu marquée. Les paltes sont bri- 
quelées. Cette espèce est. peut-être le 

pédère melanocephale de M. Fabricius. — 
À Brunswick. 

7. P. sicocor ; pæderus bicolor. 

Pæderus bicolor. Oliv. Ent. tom. III, n° 44, plz, 
fig. 4. 1e 

Ilest long d’une ligne et demie, d’un brun 
foncé, avec les élytres plus pâles, la tête 

noire , le corselet, les pattes et les antennes 
fauves. Le corselet est carré. —Il se trouve 
en Ailemagne et aux environs de Paris. 

8. P. MARRON ; pœderus castaneus. 

Paæderus castaneus. Gravenhorst. 

Il est long de quatre lignes, brun, un peu 
luisant , avec la tête et le milieu de l’abdomen 

noirâtres. Les palpes et les antennes sont 

roussätres ; le corselet est presque orbicu- 

laire ; les paites sont fauves. — À Brunswick. 
% 
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SOIXANTE DIX-NEUVIÈME GEN. 

| STÈNE; séenus. 

Livvzus , Geoffroy et Fabricius avoient 
fait de ces insectes des staphylins. Olivier les 

avoit rapportés avec les pédères, et c’étoit 
en effet leur place naturelle, puisqu'il ne 
vouloit point en former un groupe parti- 

culier. Frappé de quelques différences que 
j'observai entre les antennes des stènes ét 

celles des pédères, voyant d’ailleurs que la 
forme de leur tête et de leur corselet m’of- 

froient quelques autres caractères, je crus 
pouvoir établir le genre dont il s’agit ici; je 

le noimmai stère , d’un mot grec qui signifie 
étroit. Paykull, Cuvier, Gravenhorst et 
M. Fabricius, dans son Système des Eleu- 
thérates, ont adopté ce genre. Ne nous occu- 

pons que d’en développer succintement les 

traits distinctifs. Les stènes et les pédères sont 

les seuls de la famille qui aient à la fois les 
palpes maxillaires fort longs, et ne parois- 

sant que de trois articles, dont le dernier 

plus grand. Notre examen doit donc avoir 

pour objet les différences essentielles de ces 
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deux genres. Lesantennes considérées quant 
à leur insertion et quant à leur forme; les 

palpes comparés sous les rapports de leurs 
proportions avec celles de la tête, de même 
que sous les rapports de la forme de l’article 
qui les termine, nous donnent des moyens 
de séparation très-marqués. Les antennes 
des stènes sont insérées au bord interne et 

antérieur des yeux ; nous avons vu qu'elles 
étoient situées en devant d'eux dans les 
pédères. Les articles qui composent les 

antennes de ces derniers sont à peu près 

coniques , et lon n’aperçoit pas 1ci de diffé- 

rence brusque de grosseur entre les articles 
inférieurs et ceux de l'extrémité. Au con- 
traire, dans les stènes, le 2°, 5°, 4°, Be ou 
plûs , sont cylindriques, plus menus, et les 
suivans coniques et plus gros. Les palpes 

maxillaires des pédères ne sont pas plus 
longs que sa tête ; ils la surpassent dans les 

stènes. Ces derniers enfin ont une tête pro- 

portionnellement plus large, dont les yeux 
sont beaucoup plus gros, et occupent les 
côtés de la tête jusqu’au bord postérieur ; 
leur corselet est plutôt cylindrique qu’orbi- 
culaire ou qu’ovoïde. Sa figure approche de 
celle d’un cylindrique qui seroit un peu et 
insensiblement plus large vers le milieu des 
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bords latéraux ; mais un caractère qui assure 
encore plus la solidité de l'établissement du 
genre des stènes, est la brièveté des hanches 
de leurs pattes antérieures. Dans les insectes 
de cette famille, les pédères mêmes, ces 

hanches sont presque aussi longues, et sou- 
vent beaucoup plus grosses dans leur dia- 

mètre le plus épais que les cuisses mêmes 

dont elles sont la base ; mais dans les stènes 

ces hanches ne consistent plus qu’en une 
très-petite pièce, un article en forme de 

tubercule, dont. la longueur feroit au plus 

le cinquième de la cuisse à la naissance de 
laquelle cette pièce se trouve. Nous obser- 

verons aussi que les siènes sont garantis de 
l’action des corps durs par une peau beau- 
coup plus dure que celle des autres staphy- 

lins, de manière qu’on les perce avec moins 
de facilité, et que souvent l’abdomen se 
brise, non à raison de sa ténuité, mais de sa 

rigidité. L’extrémité de cet abdomen ne m'a 
pas paru avoir les deux pointes qui le ter- 
minent, et qui sont si distinctes dans les 
pédères. Voilà assez de détails sur des insectes 
peu nombreux en espèces, qui ressemblent 

aux précédens sous le point de vue des 

mœurs , et dont les larves n’ont pas encore 
également été découvertes. 
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ESPÈCES. 
1: STÈNE JUNON ; stenus juno. ( Staphylin 

junon, var. Geofl.) 

. Stenus juno. Grav.— Stenus juno, var. b. Paykull. 
— Pédère bimoucheté, var. Oliv. Ent. tom. IIT, n° 44, 

pl 1, fig.3,a b. — Sienus biguttatus. var. Fab. 

Il est long de près de trois lignes, noir, 

avec une petite tache ronde sur les élytres, 
les palpes et les pattes d’un roux jaunâtre. 

Les genoux sont noirs. — En Europe, dans 
les lieux humides. 

2. S. BIMOUCHETÉ ; sé. biguttatus. 

Stenus biguttatus. Grav. Fab. — Stenus juno. var. b. 

Payk. — Staphylinus biguttatus. Lin. — Staphylin 

junon, var. Geoff. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 11, 

tab. 17. 

Il est un peu plus petit que le précédent, 
et lui ressemble pour la tache de chaque 
élytre et la couleur du corps, mais les pattes 
et les palpes sont noirâtres. — T'rès-commun 

dans les lieux sablonneux et aquatiques, sous 
les végétaux pourris. ; 

5. S. ocULÉ:; st. oculatus. 

__ Stenus oculatus. Grav. — Stenus juno , var. a. 

Paykull. 

11 a la taille et la forme du précédent. 11» 
est 
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est noir. Les antennes sont d’un fauve pâle, 
avec le premier article très-noir et luisant, 
Les palpes et les pattes sont d’un fauve pâle, 
et les genoux noirs. Olivier a figuré comme 

une variélé du précédent ( pédèére, fig. 111, 
c d),un stène qui peut se rapporter à cette 
espèce, ou à celles des numéros 5, 6, 7. — 

— À vec les précédens, mais plus rarement. 

4 D CICINDELOIÏDE , sé. cicindeloides. 

Stenus cicindeloides. Grav.— Pédère muselier.Olv. 

Ent. tom. III, n° 44, pl.1,fig. 5,ab. 

11 est noir, avec les antennes, leur extré- 

mité exceptée, les palpes maxillaires et les 

pattes d’un fauve clair et pâle. Les genoux 
sont noirs. — Avec les précédens. 

5. S. CLAVICORNE ; sé. clapicornis. 

Stenus clavicornis. Gravenhorst. 

Tl est long de deux lignes et un tiers, tout 
noir. Les antennes sont d’un fauve pâle, avec 
le premier article et l'extrémité noirs. — 
Avec les précédens. 

6. S. BUPATHALME ; sé. buphthalmus. 

Stenus buphthalmus. Grav. — Sfenus juno. Fab. 

Ilest tout à faitnoir, — Avec les précédens, 

Ins. Tone IX. otZ 
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7. S. À PATTES PALES ; sé. pallipes. 

. Stenus pallipes. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne et demie , noir, avec 
les palpes, les antennes, à l’exception du 
premier et des derniers articles , et les paltes, 
dans leur totalité, d’un fauve pâle. Il est 
plus étroit et plus lisse que les précédens. 
— Avec les autres espèces. 

8. S. A PATTES BRUNES ; sf. fuscipes. 

Stenus fuscipes. Gravenhorst. 

Il a un peu plus d’une ligne de long. I] est 
noir , avec les palpes et les pattes bruns, ou 

d’un fauve foncé. 

9. S. CIRCULAIRE ; sf. cércularis. 

Stenus circularis. Gravenhorst. 

11 est noir , avec le corselet court, à peine 
plus long que large. La lèvre supérieure est 

fauve pâle ; les palpes et les antennes sont 
brunâtres. 11 n’a pas tout à fait une ligne de 
long. — A Brunswick. 

10. S. SPISSICORNE ; Sé, SPiSSiCOrNIS. 

Stenus spissicornis. Fab. 

Il est très - noir, luisant. L’abdomen est 

conique. Les pattes sont d’un fauve jaunâtre, 
avec les cuisses noires. — Dans FAmérique 
méridionale. 
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11. S. CONIQUE ; sé. conicus. 

Stenus conicus. Gravenhorst. 

1l est très-noir, luisant , avec les élytres et 
et les pattes d’uu fauve jaunâtre. — Dans 

l'Amérique méridionale, 

12. S. DU FIGUIER ; sf. ficus. 

Stenus ficus. Fab. 

1] est noir, avec les élytres obscures et 
marquées postérieurement d’une tache pâle, 
ondulée sur ses bords. — Au levant; recueilli 

entre des figues desséchées. 

Z 2 
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QUATRE- VINGTIÈME GENRE. 

OXYPORE; oxyporus. 

P ALPES maxillaires filiformes, les labiaux 
terminés par un article beaucoup plus grand 
en forme de hache ; voilà les caractères qui, 
dans la famille des staphylins, signalent par- 
ticulièrement les oxypores. Ces insectes ont 
le corps proportionnellement plus court et 
plus large que les précédens. Leurs antennes 

insérées aux angles du bord antérieur de la 
tête, près de la base latérale des mandibules 
etendevantdes yeux, ne sont pas plus longues 
que la tête , et forment une sorte de massue 

alongée, perfohiée ; la lèvre supérieure res- 
semble à celle des staphylins ; les mandibules 

sont très-fortes, avancées, pointues, et se 

croisent ; la tête est ordinairement grande, 
carrée , légèrement plus étroile à son extré- 

mité postérieure. Les yeux sont assez grands, 
arrondis et prominules ; le cou est large ; peu 
distinct, si ce n’est sur les côtés, où l’on voit 

à quelque distance des yeux une petite ligne 

imprimée indiquant la séparation de ce cou 
3 d'avec la tête; le corselet est un peu plus 
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étroit que la tête et que les élytres, droit 
au bord antérieur , arrondi latéralement et 

au bord postérieur, ce qui lui donne une 
figure à peu près semi-circulaire; les élytres 
couvrent presque la moitié de l’abdomen. 
Cet abdomen est plus court que dans les 
insectes des genres de la famille que nous 
avons parcourus. Les hanches des pattes de 
devant sont fortes. 

Les oxypores habitent exclusivement les 
agarics el les bolets; c’est là que s’opèrent 
toutes leurs métamorphoses, mais on ne les 
a pas encore fait connoître. 

M. Fabricius avoit réuni dans ce genre 
un assez grand nombre de staphyliniens qui 
ont des rapports avec les oxypores par la 
forme du corps, mais qui n’en avoient 
cependant pas les caractères essentiels. Olivier 
fit sortir de ce genre ces insectes qui ne lui 
appartenoient pas, et les mit avec les sta 
phylins. Gravenhorst les à isolés et en a 
formé les genres tachine et tachypore. 
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ESPÈCES. 

1. OXYPORE FAUVE; oxyporus rufus. 
Oxyporus rufus. Fab. Payk. Grav. — Cliv. Entom. 

tom. 111, n° 45, pli,fig.r,abcd.— Staphylinus. 

Lin. — Le staphylin jaune, à tête, étuis et unus noirs. 

Gcoff. — Staphylin roux à extrémités noires. De Géer. 
— Panz. Faun. ins. germ. fase. 16, n° 10. 

Il est long de trois à quatre lignes, fauve, 

avec la tête, la poilrine, l’écusson, les 

élytres , à l'exception des angles huméraux, 
qui offrent une grande tache carrée et de 
Ja couleur du corps, et le bout du venire 

noirs. — Dans toute F Europe. 

2, OÔ. GRANDES-DENTS ; oxyporus maxillosus. 

Oxyporus maxillosus. Fab. Grav. — Panz. F'aun. 
ins. germ. fasc. 16, n° 20. 

Sa longueur moyenne est d’environ trois 

lignes. [1 est d’un fauve jaunâtre, avec la 
tête, le corselet el les angles de lextré- 
fnité des élytres noirs ou noirâtres. — En 
Allemagne. 

3. O. LATÉRAL ; oxyporus lateralis. 

Oxyporus lateralis. Gravenhorst. 

Il est long de trois lignes et demie, fauve, 
luisant , avec les côtés de la tête, du corse- 

let, et les angles de lextrémité apicale des 
élytres noirs. — Dans l'Amérique du nord, 
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4. O. RUBANNÉ, oxyporus villulus. 

Oxyporus vittatus. Gravenhorst. 

Il est noir, luisant, avec les palpes, les 

paltes, et le milieu longitudinal de chaque 
étui d'un roux jaunâtre. — Dans l'Amérique 

septentrionale. 

5. O. FemoRAL; oxyporus fémoralis. 

Osxyporus femoralis. Gravenhorst. 

Il est long de près de quatre lignes, noir, 
un peu luisant ; avec les palpes postérieurs ; 

le milieu longitudinal de chaque étui, les 
jambes et lés tarses d’un fauve jaunâire.— 

Dans l'Amérique septentrionale. Ce n’est 

peut-être qu'une variété du précédent. 

6. O. cEINT ; oxyporus cintlus. 

Oxyporus cinctus. Graventorst. 

Il ne diffère du précédent que parce qué 
les bords dé l'abdomen et son dessous sont 
fauves. — Du méme pays. 

7. O. cisELÉ ; oxyporus cæœlatus. 

Oxyporus cælatus. Gravenhorst. 

Il est long de deux lignes, luisant, marqué 
de plusieurs enfoncemens, en forme de 

petites cicatrices. Les élytres sont fauves, 
avec les angles du bord postérieur noirs. Les 
pattes sont fauves, avec le bout des cuisses 

noir.— Dans l'Amérique du nord. 

2 4 
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QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 

OxYTÈLE; oxytelus. 

Les oxytèles ont, de même que les lathro- 
bies, les aléochares, les tachypores, leurs 
palpes terminés en alène , ou par un article 
beaucoup plus menu que le precédent, effilé 
et pointu; mais d’abord on ne voit point, 

dans les insectes des deux derniers genres, 

ce museau large , en carré transversal, dont 

la base est droite et située assez brusquement 
au dessous du bord antérieur de la tête; 

cette saillie de mandibules, ce cou découvert 

et si distinct. Les lathrobies ont le bord pos- 
térieur du corselet droit, et celui des oxy- 
tèles est arrondi. Ces caractères pourroient 

donc déja sufhre pour la séparation de ces 
divers genres, mais les oxytèles ont un carac- 

tère plus naturel et qui les isole de tous les 

staphyliniens; leurs jambes ont leur face 
latérale et extérieure, garnie à chaque bord 
longitudinal, et sur ses arêtes , d’un rang de 
pelites épines nombreuses, disposées paral- 

lèlement, en forme de peigne. Les dents de 

l’extrémulé de la jambe, au point d’insertion 
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du tarse, sont plus fortes. Le tarse est très- 
grêle et s'applique, à la volonté de l’insecte, 
tout le long de cette face latérale et exté- 
rieure de la jambe, entre les deux rangées 

de petites épines, de manière qu'il y est 
comme caché. En outre, les quatre premiers 
articles des tarses sont très-courts, peu dis- 
tincts, et le dernier fort alongé. Cette con- 
formation de jambes donne aux oxytèles 
une plus grande facilité pour s’enfoncer dans 
la terre. Ces insectes ont le corps alongé, 
moins cependant, proportion gardée, que 

les staphylins ; leur tête est forte, en carré, 

ou en ovale transversal, de la largeur du 

corselet. Les yeux sont gros et sallans; le 

corselet , qui a une forme presque semi-cir- 
culaire , est souvent séparé de l'abdomen 
par un petit pédicule sur lequel est inséré 
lécusson. L’abdomen est en carré long ; son 
dernier anneau est terminé en pointe. — Les 

métamorphoses de ces insectes n’ont pas 

encore été suivies. 
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ESPÈCES. 

1. OXYTÈLE FULIGINEUX; oxylelus 
fuliginosus. 

Oxytelus fuliginosus. Gravenhorst. 

J1 n’a qu'une ligne de long. Son corps est 
noir, luisant, avec les pattes d’un roux jau- 

nâtre. Le corselet est assez lisse ; les jambes 

sont peu épineuses; et par là cette espèce 
s'écarle un peu de ses congénères. — À 
Brunswick. 

2. O. rÉDICELLE; oxytelus pedicellus. 

Oxytelus pedicelläs. Gravenhorst. 

1 a au plus un tiers de ligne de long. Il est 
noir, assez luisant, avec les élytres, les pattes 

et la base de l'abdomen tirant sur le brun. 
Le corselet est rugueux.— A Brunswick. 

5. O. DÉPRIMÉ ; oxytelus depressus. 

Oxytelus depressus. Grav.— Staphylinus depressus. 

Oliv. Entom. tom. II , n° 42 ,pl.x, fig. 26, a b. 

Il a environ une ligne de long. Il est d’un 
noir mat, avec les antennes brunes, et les 

paltes d’un brun-roux jaunâtre. Le corselet 
a quatre lignes élevées. — On le trouve en 
société nombreuse dans les excrémens ; quel- 
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quefois sur les fleurs de la vipérine, en Suède 

et à Brunswick. 

4 O. cISELÉ ; oxytelus cælatus. 
Oxytelus cælatus. Gravenhorst. 

Il est long d’une à deux lignes, noirûtre , 
assez luisant, avec les antennes, les élytres 

et les pattes plus pâles. Le corselet a quatre 

fosseties, dont celles du milieu arquées. — 
Il est commun dans les bouses de vache, 

dans toute l’année. On le trouve aussi sous 

les écorces des arbres. Ses couleurs varient 
un peu. 

: 5. O. sAYET; oxytelus piceus. 
Oxyteius piceus. Grav.— Staphylinus piceus, Fab. 

Payk.— Oliv. Ent. tom. TT, n° 42 ,pl.m., fig. 30, b. 

— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 27, n° 14. 

Il est long d’une ligne et demie à deux 
lignes. 11 est noir, luisant. Le corselet a cinq 
enfoncemens, dont celui du milieu droit. 

Les élytres et les pattes sont d’nn roux jau- 
nâtre.— !l est commun dans les fentes des 

quadrupèdes dotnestiques. 

6 O. EARÈNE ; oxytelus rarinatus. 

Oxytelus carinatus. Grav.— Le staphylin noir à 

corselet silionné et borde. Geoff — Panz. Faun. insect. 

germ. fasc. 57, n° 24, 

Ll'est long d’une ligne à deux lignes et un 

ess. 11 ési noir, assez luisant. Les élyires 
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ürent sur le brun ; les pattes sont plus pâles ; 
le corselet a cinq enfoncemens. — Commun 

en France. 

7. O. BEAU ; oxytelus pulcher. 

Oxytelus pulcher. Gravenhorst. 

Il est long d'environ deux lignes, noir, 

lisant, avec la bouche, les antennes, les 

élytres et les pattes fauves. Le corselet a 
cinq enfoncemens. — À Brunswick, sous les 
pierres, au printems. 

8. O. NITIDULE ; oxytelus nitidulus. 

Oxytelus nitidulus. Grav. 

Il est long de près d’une ligne, noir , avec 
les élytres d’un brun foncé, et les pattes plus 
pâles. Le corselet a cinq enfoncemens. — 

Dans le fumier, à Brunswick. 

9. O. TRILOBÉ ; oxytelus trilobus. 

Oxytelus morsitans. Grav. — Staphylinus tri- 

dobus. Oliv. Ent. tom. II, n° 42, pl. v, fig. 48 , a b. 

— Staphylinus pallidipennis. Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 27, n° 16. 

Il est long d’une ligne et un quart, noir, 
luisant. La têle paroît trilobée à raison des 

saillies des yeux. Le corselet a un sillon 
longitudinal au milieu. Les élytres sont 
brunes; les pattes sont pâles avec les cuisses 

noirâtres. -— 1] n’est pas rare en France, 
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10. Ô. coRNU ; oxytelus cornulus. 

Oxytelus cornutus. Gravenhorst. 

- Il ressemble en tout au précédent, mais 
sa tête a en devant deux pointes avancées, 

couchées horizontalement. — Il se trouve en 

France et à Brunswick. 

-11. O. TRICORNU ; oxytelus tricornis. 

Oxytelus tricornis. Grav. — Staphylinus tricornis. 

Payk. — Oliv. Ent. tom. III, n° 42, pl. vi, fig. 56, a b. 

— Siaphylinus armatus. Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 66, n° 17, mâle. 

Il est long d'environ trois lignes, noir, 
avec les élytres, leur suture excepiée, rou- 

geâtres. Le dessus de l’insertion des antennes 
forme, dans les deux sexes, une saillie de 

chaque côté. Le corselet est ponctué, marqué 

au milieu dun sillon longitudinal, et a en 
devant, dans les mâles, une corne droite, 

pointue, s’avançant au dessus de la tête ; 

les jambes et les tarses sont roussâtres. — 

Cette espèce est rare en Europe, le mâle 
sur-tout. 
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QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GEN. 

LESTÈVE; /esteva. 

Érévèts établi ce genre sous cette déno- 

mination, dans mon Précis des caractères 

génériques des Insectes, et je l’avois associé 
aux carabiques (1). Gravenhorst l’a ensuile 
donné sous le nom d’anthophage , antho- 
phagus. Les lestèves, considérées sous les 

rapports des organes de la manducation, 
sont certainement très-dislinctes générique 
ment des autres insectes de la fannlle. Leurs 
mâchoires sont terminées par deux divisions 

alougées, dont lextérieure ressemble à un 
palpe, et dont l'interne ciliée. Leurs palpes 

sont filformes, et terminés par un article 

beaucoup plus long que les autres, et fi- 

missaut en pointe. Les antennes sont insérées 

devant les yeux sur les côtés de la tête, 
filiformes ; le premier article est un peu 
plus grand ; les autres sont presque égaux, 

presque coniques ; le dernier est ovoide. 

Ces insectes se rapprochent des oxypores, 

(1) Les lestèves ressemblent en cffet aux lébies, 
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des omalies, par une forme moins alongée 
el proportionnellement plus large , plus 

déprimée, que celle des staphylins. Leur 
tête est de la largeur du corselet, un peu 
rétrécie postérieurement. Leurs yeux sont 

petits et un peu saillans. Le corselet est 
presque carré, ou presque en cœur, tronqué 
postérieurement. Les élytres recouvrent une 

bonne partie de l'abdomen. 
On en trouve quelques espèces sur les 

_ fleurs ; d’autres habitent les bords des mares. 

ESPECES. 

1. LESTÈVE CARABOÏDE; lesteva caraboides. 

Anthophagus caraboides. Grav. — Staphylinus 

caraboides. Payk. — Carabus abbreviatus. Fab. — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 36, n° 2. 

Elle est longue de près de deux lignes; 
d’un roux jaunâtre, luisant, avec le cor- 

selet et les antennes fauves, la tête et le 
bout de l’abdomen noirs. — En Europe, sur 
les fleurs de l’aubépine. 

2. L. TESTACÉE ; lesteva testacea. 

Anthophagus testaceus. Gravenhorst. 

Elle est longue de deux lignes , d’un fanve 
jaunâtre, luisante, avec la tête et le corselet 



368 HISTOIRE 

fauves ; le bout de l'abdomen plus obscur , 
et les yeux sont noirs. — Avec le précédent. 

3. L. ARMIGÈRE ; lesteva armigera. 

Anthophagus armiger. Gravenhorst. 

Elle a près de deux lignes de longueur > 
elle est fauve, luisante, avec les yeux et 
l'abdomen noirs, les élytres et les pattes 
d’un fauve jaunâtre. — À Brunswick. 

4. L. OBSCURE ; lesteva obscura. 

Anthophagus obscurus. Gray. — Staphylinus obs- 

curus. Payk. 

Elle est longue de près de deux lignes, 
noire , assez luisante , avec les élytres et les 
pattes plus pâles. — Sur les fleurs. 

5. L. Dos-MARQUÉ; lesteva plagiata. 
Anthophagus plagiatus. Grav. — Staphylinus pla- 

giatus. Payk. 

Elle est longue d’un peu plus de deux 
lignes, noire, un peu luisante , avec les 

antennes et les pattes brunes, et le disque 
des élytres d’un rouge de sang. — En Suède, 
à Brunswick. 

6. L. ALPINE ; /esteva alpina. 

Anthophagus alpinus. Gravenhorst.— Staphylinus 

alpinus. Fab. Payk. — Oliv. Ent. tom. III, n° 42, 

pl. v,fig.55, a b. 

Il est noir, luisant, avec le bout supérieur 

des 
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des antennes, le corselet, noirâtres. La base 
des antennes, les élytres et les pattes d’un 
fauve jaunâtire. — Sur le bouleau et le saule, 

_ à l'extrémité des montagnes de la Laponie. 

7. L. Bicocor ; /es!eva dichrous. 

ÆAnthophagus dichrous. Gravenhorst. 

Elle a trois lignes et demie de long. Elle 
est noire, un peu luisante, avec la bouche ; 

les antennes, le corselet, lécusson, les 
élytres , la poitrine et les pattes fauves. — 
A Dresde. 

8. L. POoINTILLÉE ; lesteva punctulata. 

Carabus dimidiatus. Panz. Faun. ins. serm. fasc. 36, 
n° 5.— Carabus staphylinoides. Marsham. 

Elle est longue de près de deux lignes, 

noire, un peu luisante, finement ponctuée, 

avec les antennes et les pattes brunes. Le 
corselet est en cœur tronqué ; les élytres sont 
d’un brun foncé, ou de la couleur du corps: 
— C’est d’après cette espèce que j’avois formé 
ce genre. Je l’ai trouvée au midi de la France 
et aux environs de Paris, dans les lieux 

humides. Je l'ai reçue aussi d'Angleterre de 
M. Kirby. 

_ Ins. Tone IX. A a 
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QUATRE-VINGT-TROISIÈME GEN. 

OMALIE; omalium. 

Ï y a, quant aux formes, une grande 
affinité de rapports entre les omalies et les 
lesièves ; les premières ont bien aussi leurs 

palpes filiformes, mais le dernier article 
n'est pas fort alongé, comme dans les se- 

condes. Les antennes des omalies, insérées 

d’ailleurs de même que celles des lestèves, 
ont leurs articles presque globuleux, gros- 
sissent très-sensiblement de la base à l’ex- 
trémité. 

Gravenhorst divise ce genre en deux 

familles, suivant que les élyires sont légè- 
rement , ou une fois au moins, plus longues 
que le corselet. 

HSPÉCES 

I. Elytres légèrement plus longues que le corselet. 

1. OMALIE PLANE ; omalium planum. 

Omalium planum. Grav. — Staphylinus planus. 

Paykull. 

Elle a un peu plus d’une ligne de long. 

Elle est noirâtre , luisanle et aplatie. Les 
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antennes et les pattes sont pâles ; le corselet 

a quelques légers enfoncemiens. — À Bruns- 
wick et en Suède. 

2. O. DEPRIMÉE ; omalium depressum. 

Omalium depressum. Gravenhorst. 

Son corps est long d'environ une ligne et 
demie, roussâtire, luisant, avec la tête, le 

corselet et l’abdomen plus obscurs. Le cor- 
selet est presque lisse et un peu convexe. — 
À Brunswick. 

3. O. BRUNE ; omalium brunneum. 

Omalium brunneum. Grav.— Staphylinus brunneus. 

Payk. Fab. ? 

Sa longueur moyenne est d’environ une 
ligne. Elle est roussâtre, luisante, avec la 
tête , l'extrémité des élytres et de l'abdomen, 
le plus souvent d’une couleur plus foncée. 

Le dernier article des antennes est orbicu- 
laire et pointu. — Fin Suède, a Brunswick. 

4. O. CRENELÉE ; omalium crenatum. 

Omalium crenatum. Grav. — Staphylinus crena- 

tus, Paykull. 

Sa longueur moyenne va sur deux lignes. 

Le corps est brun, assez luisant, avec les 

pattes plus pâles. Le dernier article des 
antennes est ovoïde et poiutu. Les élytres 

Aa 2 
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ont des stries crénelées. — En Suède et à 

Brunswick. 

5. OÔO. ÉLYTRES-COURTES; omalium 
brachypterum. 

Omalium brachypterum. Grav. 

Elle est longue de deux lignes, noirâtre ; 
un peu luisante, avec les antennes, le cor- 

selet, les élytres et les pattes plus pâles. La 
tête est noire. — À Brunswick. 

6. O. roux ; omalium rufum. 

Omalium rufum. Grav. 

Elle est longue de deux lignes et un tiers ; 
fauve, luisante, avec les pattes plus pâles, 
les yeux noirs, le corselet carré , et les étuis à 

stries formées par des points.— À Brunswick. 

7. O. RUGUEUSE ; omalium rugosum. 

Omalium rugosum. Grav. 

Elle est longue de deux lignes et demie, 
d'un brun foncé, un peu luisante , avec les 
antennes et les pattes plus pâles. Le corselet 

a deux petits enfoncemens ; les étuis ont des 
stries crénelées. 

Graverhorst rapporte ici le staphylin ra- 

boteux d'Olivier (pl V, fig. xzur. ). — En 
Allemagne et en France. 
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IT. Elytres une fois ou davantage plus longues que 

le corselet. 

8. OÔ. RIVULAIRE; omalium rivulare, 

Omalium rivulare. Grav. — Staphylinus rivularis. 

Payk. — Oliv. Ent. tom. IT, n° 42, pl. in, fig. 27. 

— Panz. Faun. insect. germ. fase. 27, n° 15? 

Elle est longue d’un peu plus dune ligne ; 
noire , luisante ; avec les élytres plus pâles, 
les pattes fauves, et le corselet marqué de 

petits enfoncemens.— En France, en Suëde 

et en Allemagne. 

g. O. DU VIORNE; omalium viburns. 

Omalium viburni. Gravenhorst. 

Elle est longue d’un peu plus d’une ligne, 
noire, luisante , avec la bouche et les pattes 

brunâtres ; le corselet marqué de légers en- 

foncemens ; les élytres noirätres ou brunes. 

— À Brunswick. 

10. O. pres FLEURS ; omalium florale. 

Omalium florale. Grav. — Séaphylinus floralis. 

Payk. — Panz. Faun. insect. serm. fasc. 11 , n° 20. 

Elle est longue d’environ une ligne et 

quart, noire, luisante, avec les antennes, la 
bouche et les pattes fauves, et le corselet 

lisse. — En France, en Allemagne et en 

Suède. 
Aa 3 
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11. O0. DES RENONCULES; omalium ranunculi. 

Omnalium ranunculi. Grav.— Silpha minuta. Fab. 

Elle est longue d’une ligne, noire, lui- 

sante , avec la bouche, la base des antennes 

et les paltes fauves. Le corselet est presque 
mat el lisse. — En Allemagne. 

12. O. STRIÉE ; omalium striatum. 

Omalium striatum. Gravenhorst. 

Elle est à peine longue d’une ligne, noire; 
luisante, avec les patles roussätres. Les 
élytres ont des stries formées par des points. 

— Sur les fleurs, à Brunswick. 
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rm, 

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME GEN. 

CALLICÈRE; callicerus. 

Lis callicères ont le port des aléochares ; 
genre nombreux en espèces dont nous allons 
trailer. Leurs antennes sont lerminées par 
un article cylindrique , dont la longueur fait 
presque le tiers de celle des antennes. Les 
palpes maxillaires ne paroïssent avoir que 

trois arlicles, tandis que les aléochares en 
ont quatre. On ne connoît encore qu’une 
seule espèce de callicère. 

1. CALLICÈRE OBSCUR ; callicerus obscurus. 

Il est long d’une ligne, noir , assez luisant ; 
avec les antennes , la bouche et les pattes 
d’un fauve briqueté. Les élytres sont brunes 
avec le bord pâle. —Cetinsecte n’a été trouvé 
qu’une seule fois, et à Brunswick, sous des 
pierres. | 

Aa 4 
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me ne) 

— 

QUATRE-VINGT-CINQUIÈME GEN. 

ALÉOCHARE; aleochara. 

Nov: ne connoissons dans cette famille 
que quatre genres dont les palpes maxillaires 
soient subulés , les Zathrobies , les oxytèles, 

les aléochares et les tachypores. Lies aléo- 
chares sont les seules qui aient leurs an- 
tennes insérées dans l’entre-deux des yeux, 
en devant et près de leur bord intérieur. 

Ces yeux sont ovales et longitudinaux, ou 
se prolongeant sur les côtés de la tête, dans 

un sens horizontal, non dans le sens de la 

hauteur et en dessous, comme dans les 

tachines et les tachypores. Les antennes ont 
les articles 4°, 5° et suivans, jusqu’au 11°, 

presque transversaux et un peu perfoliés ; 

le dernier a une forme turbinée ou cylin- 
dracée ; 1l est ovoide dans les autres staphy- 
liuiens, à l'exception des eallicères. Les 
antennes ont aussi une inflexion particulière 

qui les distingue assez bien; elles font une 

espèce de S, ou plutôt leur courbure res- 

semble à celle d’une serpette ; le premier 

article en forme la partie droite ; au second 
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commence l'arc, qui se dirige en avant, et 
dont la convexité est en dessus. Les aléochares 
ont en général, de même que les tachines et 
les tachypores, le corps proportionnellement 
plus court et plus large, que les staphyli- 
niens, les lathrobies sur-tout; mais leur tête 

ne s'enfonce pas jusqu'aux yeux, dans le 
corselet, comme celle des tachines et des 

tachypores ; elle s’arrondit postérieurement, 
a même un cou ou une petite impression 

qui en tient lieu; le bord postérieur du cor- 

selet est arrondi ou arqué, au lieu qu'il est 
droit dans les insectes des deux genres pré- 

cédens. Enfin, les jambes des aléochares ne 

‘sont pas garnies de petites épines comme dans 

ceux-ci. On trouve les aléochares dans les 

excrémens d'animaux ; les plaies des arbres, 

sous les pierres, etc. 

Quelques espèces sont très-voisines pour la 

forme du corps des psélaphes ; et ce dernier 
genre, dans l’ordre naturel, doit peut-être 

appartenir à cette famille , nonobstant la 
différence du nombre des articles des tarses. 

Gravenhorst partage les aléochares en cinq 
familles. 
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ESPECES. 

1. Les deux élytres formant un carré plus large que le 

corselet ; corselet convexe. 

1. ALÉOCHARE CANNELÉE ; aleochara 

canaliculata. 

Aleochara canaliculata. Gravenh. — Staphylinus 

canaliculatus. Fab. Payk. — Oliv. Entom. tom. JIIT, 

n° 42, pl.nr, fig. 31, a b. — Panz. Faun. insect. 

germ. fasc. 27, n° 13. 

Elle est longue d’un peu plus de deux 
Bones, d’un brun fauve, avec la tête et 

l'avant-dernier segment de l’abdomen noirs. 

Le corselet a un sillon longitudinal dans son 
mileu.— Sous les pierres, en Europe. 

2, À. LINÉAIRE; aleochara linearts. 

Aleochara linearis. Gravenhorst. 

Elle est plus pelite que la précédente, et 
en a le port. Elle est d’un brun foncé, avec 

la base des antennes et les pattes d’un roux 
jaunâtre. Le corselet a un large enfonce- 

ment. — Sous les écorces des arbres morts, 

à Brunswick. 
e 

3. À. A LARGE BORDURE; aleochara limbata. 

Aleochara limbata. Grav.— Staphylinus limbatus. 

Paykull. 

Elle est longue de deux lignes, brune, 
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luisante, avec la base des antennes, les 

épaules, la base de l'abdomen et les paites 

fauves. Le corselet a un enfoncement longi- 

tudinal au milieu. — En Suède et en Alle- 

magne. | 

4. À. LUCIDE; aleochara lucida. 

Æleochara lucida. Gravenhorst. 

Sa longueur moyenne est d'environ deux 
lignes. Son corps est d’un roux foncé, lui- 
sant, avec la tête, l'angle extérieur du bout 
de chaque élytre, la poitrine et le bout de 
l'abdomen noirâtres. Le corselet a un enfon- 
cement à sa base. — À Brunswick. 

5. A. PRoLIXE ; aleochara prolixa. 

Aleochara prolixa. Gravenhorst. 

Elle est longue de près de deux lignes, 
noirâtre en dessus, roussâtre en dessous, lui- 

sante, avec les antennes brunes, les élytres, 

l'anus et les pattes fauves. — À Brunswick. 

G. A. À coLLIER ; aleochara collaris. 

Aleochara collaris. Grav. — Staphylinus collaris. 

Paykuil, — Oliv. Entom. tom. III, n° 42, pl. 11, 

fig. 15, a b. 

Elle a le port de l’aléochare lucide. Sa 
taille est un peu plus petile. Son corps est 

fauve , luisant, avec la tête, la poitrine, les 

élytres en totalité, ou du moins l'angle exté- 
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rieur de leur extrémité et l'anus, noirs. Le 

corselet est enfoncé à sa base. — Aux envi- 

rons de Paris, en Suède et en Allemagne. 

7. À. ENFONCÉE; aleochara impressa. 

Aleochara impressa. Grav. — Staphylinus impres« 

sus, Oliv. Ent. tom. III, n° 42, pl. v, fig. 41, a b. 

Elle est longue d’une ligne, fauve, avec 
la tête noire. Le corselet a deux petits creux 
et trois sillons longitudinaux et courts. — 

Commune dans les agarics et les bolets. 

8. À. RIVELEUSE; aleochara rivulartis. 

Aleochara rivularis. Gravenhorst. 

Elle a un peu moins d’une Ligne de long. 
Sa forme, celle du corselet particulièrement, 
est la même que celle de la précédente. Son 
corps est très-noir, très-luisant, avec les 

antennes et les pattes roussâtres. — Elle habite 

les bouses de vaches dans les forêts, et se 

tient aussi sous les écorces des arbres, à 

Brunswick. 

9. À. SILLONNÉE; aleochara sulcata. 

Aleochara sulcata. Grav. — Staphylinus sulcatus. 

Paykull. — Oliv. Entom. tom. HIT, n° 42, pl. vez, 

fig. 52,a b. 

Elle a environ une ligne de long. Son corps 
est brun ou noir, avec les pattes jaunâtres. 

Le corselel a un enfoncement longitudinal 
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dans son milieu. — Aux environs de Paris, 
en Allemagne et en Suède. 

10. À. OBSCURE ; a/eochara obscura. 

Aleochara obscura. Gravenhorst, 

Sa longueur est d’une ligne. Son corps est 
d’un brun foncé, luisant, un peu soyeux ; 
avec les antennes, les élytres et les pattes 
roussâtres. Le corselet est plus ou moins 

légèrement imprimé dans son milieu. — A 
Brunswick. 

11. À. NOIRATRE; aleochara picea. 
Æleochara picea. Gravenhorst. 

Elle a trois quarts de ligne de long. Elle 
est noire, très-luisante, avec les antennes, 

les pattes, le bord de l’extrémité des élytres, 

d'un brun pâle. Le corselet a un point 

enfoncé avant le bord de sa base. — A 
Brunswick. 

12. À. NOIRE ; aleochara nigra. 

Aleochara nisra. Gravenhorst. 

Elle est de la grandeur de la précédente ; 
noire , très-luisante , avec les antennes et les 

pattes brunes. Le corselet est marqué d’un 
sillon. — À Brunswick. 

13. À. DES ÉcCORCES ; aleochara corticalis. 

Aleochara corticalis. Gravenhorst. 

Elle est longue d’un peu plus d’une ligne; 
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noire , luisante, lisse, avec les antennes, le 

bout des élytres et les pattes fauves. — À 
Brunswick , mais rarement , sous les écorces 

des arbres morts. 

14. À. ANALE; aleochara analis. 

Aleochara analis. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne, noire, lui- 

sante, avec les palpes , les élytres, les pattes 
et l’anus d’un roux jaunâtre. Le corselet a 

un gros point enfoncé près de l’écusson. — 
À Brunswick. 

15. À. ÆTHIOPIENNE ; aleoachara æthiops. 

Aleochara æthiops. Gravenhorst. 

Elle est longue d'environ une ligne, très- 
noire, luisaute, avec un long duvet soyeux 
gris. Les antennes et les tarses sont bruns. 

— À Brunswick. 

IT. Les deux étuis formant un carré, ou alongés, de la 

largeur environ du corselet ; corselet convexe. 

16. A. BoUTS-NoIR5; aleochara inquinula. 

ÆAleochara inquinula. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une demi - ligne , noi- 
râtre , avec la tête et l’abdomen noirs, lui- 
sans; les paites sont d’un roux jaunâlre et 
les antennes brunes. Le corselet a un enfon- 
cement au milieu , près de sa base. — A 
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Brunswick, dans la fiente de vache; rare- 
ment sous les écorces des arbres morts. 

_17. À. NAINE; aleochara pusilla. 

_ Aleochara pusilla. Gravenhorst. 

Elle a deux tiers de ligne de long. Elle est 
noire, assez luisante, avec les élytres, les 
antennes et les pattes d’un roux jaunâtre. 

Le corselet a, dans quelques-uns , deux 
enfoncemens peu marqués , près de ar 
côlé. — Avec la précédente. 

18. À. ELONGATULE ; aleochara elongatula. 

Aleochara elongatula. Gravenhorst. 

Elle est longue d'environ une ligne, d’un 
noirâtre mat, filiforme, grêle. Les antennes, 

les élytres et les pattes sont plus pâles. — A 
Brunswick. 

19. À. CYLINDRIQUE; aleochara teres. 

Aleochara teres. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne, très-srêle , 
très-noire et fort luisante. Les élylres tirent 

sur la couleur de poix. Les pattes sont d’un 
roux jaunâtre. — À Brunswick. 

20. À. LONGIUSCULE; aleochara longiuscula. 

Aleochara longiuscula. Gravenhorst. 

Elle est longue d'environ une ligne et 
demie , grêle, noire, très-luisante, avec les 
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élytres d'un brurâtre foncé, et les pattes 
brunes. — À Brunswick. 

21. À. DES BOLETS ; alcochara bolelti. 

Aleochara boleti. Grav. — Staphylinus Loleti. Lin. 

— Staphylin de l’agaric. De Géer, Mém. ins. tom. IV, 

p-26,pl1, fig. 15. — Siaphylinus socialis. Payk.— 

Oliv. Ent. tom. III, n° 42, pl. in, fig. 25, a be 

Sa longueur moyenne est d'environ une 
ligne et demie. Le corps est noirâtre, un peu 
luisant, avec les antennes, les élytres et les 
paltes plus pâles dans le grand nombre.— 

Cette espèce varie prodigieusement pour la 
teinte.On la trouve par société dans les bolets 

et les agarics , en Europe. 

22, À. TRÈS-NOIRE ; aleochara aterrima. 

ÆAleoclara aterrima. Gravenhorst. 

Elle a trois quarts de ligne de long. Son cor- 

selet est noir, assez luisant , avec les pattes et 
les antennes tirant sur le brun. Les antennes 

sont de la longueur de la moitié du corps. — 
À Brunswick. 

23. À. MENUE; aleochara tenuis. 

Aleochara tenuis. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne , noire, assez 
luisante, avec les antennes brunes, les élytres 

fauves , excepté aux épaules, et les paltes 
plus 
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plus pâles. Le corselet est carré. — A Bruns- 
wick. é | 

24. À. cou-Norr ; aleochara nigricollis. 
Aleochara nigricollis. Gray. — Séaphylinus rrigrie 

collis. Paykull. 

Elle est longue de deux lignes, d’un brun 
fauve, avec les élytres et les pattes plus pâles, 
la, tête et le corselet un peu raboteux et 
noirs, — En Suède et en Allemagne. 

25. A. NOIROTE : aZeochara nigritula. 
| Aleoghara nigritula. Gravenhorst. 

Elle est longue de près d’une ligne, noi- 
râtre, luisante, avec les élytres brunâtres, 
et les antennes et les pattes d’un roux Jjau- 
nâtre. — Dans les excrémens ; à Brunswick. 
26.: À. ALTERNANTE ; aleochara alternans. 
Aleochara alternans. Gravenhorst. 

. Elle est longue d’environ une ligne, d’un 
briqueté fauve , assez luisante. La tête, le 
disque du corselet, les angles extérieurs du 
bout des élytres , et les pénultièmes segmens 
de l'abdomen sont plus obscurs. — Dans les 
bolets, rarement ailleurs; à Brunswick. 

27. À. PYGMÉE; aleochara pYgmæa, 
Aleochara pygmæa. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligue, noirâtre, lui- 
Zns. Tome IX, Bb 
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sante , avec les élytres au-delà de leur base, 

et les pattes d’un fauye de brique. — À 

Brunswick. 

28. A. norrciB: aleochara obfuscata. 

Aleochara obfuscata. Gravenhorst. 

Elle est longue d'environ une ligne , d’un 

noirâtre presque mat, avec le corselet ét les 

élytres plus pâles, les antennes et les pattes 

roussâtrés. — Dans les excrémens humains 

et dé brebis ; à Brunswick. en 

29. À. LONGICORNE ; aleochara longicornis. 

Aleothara longicornis. Gravenhorst, SH 

Elle ést longue d’une ligne , noire, Tuüi- 

sante ; avec les élytres d’un brun très-foncé, 

les pattes d’un fauve de brique pâle ,'et les 

anteunes longues. — À Brunswick ; dans le 

crotin de brebis. 

30, À: CANEULE ; aleochara cinnamomea. 

Aléochara\cinnamomea. Gravenhorst. 

Sa longuéür moyerine va sur près de deux 

lignes. Le corps est couleur de canelle , lui- 

sant, avec la tête et l'abdomen plus obscurs. 

— À Brunswick; sous les écorces desarbres. 

31. À. OPAQUE ; aléochara opaca. 

Aleochara opaca. Gravenhorst. 

Elle estlongue d'environ deux lignes, d’un 
AL. 
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noirâtre mat, avec un duvet soyeux grisâtre, 
Les élÿtres et les pattes sont pâles. — A 
Brunswick. 

32. A. .OMBRÉE ; aleochara umbrata. 
Aleochara umbrata. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne, d’un noir mat ; 
uu peu soyeuse. Les éiytres sont de couleur 
plus claire. Les pattes sont d’un fauve de 
brique. — À Brunswick. 

95. À. HUMERALE ; aleochara humeralis. 
Aleochara humeralis. Gravenhorst, 

Elle est loiigue de trois lignes, d’un brun 
foncé, assez luisante ; avec la base des an- 
tenues, les épaules et les pattes d’une couleur 
d'ochre. — A Brunswick. 
III. Les deux élytres réunies transverses , de La largeur 

du corselet ; corselet convexe. 

5% À. RUFICORNE; a/eochara ruficornis. 
Aleochora ruficornis. Gravenhorst, 

Elle est longue de près de trois lignes, 
brune , luisante ; avec les antennes, les côtés 
du corselet, les élytres et les pattes d'un 
briqueté fauve. — Dans les agarics : à Bruns- 
wick ; très-rare. 

35. À. BOSSUE ; aleochara strumosa. 

Aleochara strumosa. Gravenhorst. — Staphylinus 
strumosus. Fab. 

Bb 2 
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Elle est longue de trois à quatre lignes, 
d’un brun roussâtre , avec les bords du cor- 

selet élevés. 

56. A. PATTES-BRUNES ; aleochara fuscipes. 

Aleochara fuscipes. Grav. — Staphylinus fuscipes. 

Fab. Payk. 

Elle est longue d'environ trois lignes, noire, 

luisante , avec le disque des élytres d’un 
rouge de sang, et les pattes brunes. — En 
Europe , dans les cadavres, les bolets et les 
-excrémens humains. 

37. A. BIPONCTUÉE; aleochara bipunctata: 
Aleocharabipunctata.Grav.— Staphylinus bipunc- 

tatus. Oliv. Ent. tom. III, n° 42, pl. v, fig. 44. 

Elle est longue d'environ deux lignes ; 
noire, luisante, avec les pattes d’un jaune 
d’ochre. Le corselet est bossu. Les élytres ont, 
à leur extrémité, une tache sanguine. — En 
Europe; dans les fientes d'animaux. 

38. A. LAINEUSE ; aleochara lanuginosa. 

Aleochara lanuginosa. Gravenhorst. 

Elle est longue de près de deux lignes, 
uoire , luisante, toute couverte de poils doux 
et très-fins. L’extrémité du bout postérieur 
des élytres et les pattes sont brunâtres. — 
A Brunswick ; dans les excrémens de bœuf 
et de cheval. 
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39. À. zi18SE ; aleochara lœvis. 

ÆAleochara læœvis. Gravenhorst. 

Elle est longue de deux lignes et demie, 
noire, luisante, avec un duvet soyeux gris. 

Les antennes et les pattes sont brunes. — 
À Brunswick. 

40. À. EN DEUIL ; aleochara ligens. 

Aleochara lugens. Gravenhorst. | 

Elle est longue d’une ligne et demie, noire, 

luisante , avec les élytres brunâtres ; les 
palpes , les pattes et la base des antennes 

couleur d’ochre brun.— À Brunswick. ‘ 

A1. À. TRISTE; aleochara moœæsta. 

Aleochara mæsta. Gravenhorst. 

Elle est longue de près de deux lignes, 
noire , luisante ; avec les antennes, les pattes 
et les élytres brunes ou d’un jaunâtre brun. 
— À Brunswick. 

Lè. À. ENFUMÉE ; aleochara Jumata. 

Aleochara fumata. Gravenhorst. | 

Elie est longue de près de deux lignes, 
noire, un peu luisante, avec l’abdomen d’un 
brun noir. Les antennes, les élytres et les 
pattes sont plus pâles. — Dans les bolets; à 
Brunswick, et aux environs de Paris. 

43. À. TANNÉE; aleochara pulla. 

Aleochara pulla. Gxavenhorst, 

Bb 3 
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Elle est longue d’une ligne et un tiers, d'un 

noïâtre brun, un peu luisante, avec les 

élytres plus pâles et les paltes d’un fauve 

jaunâtre. — À Brunswick. 

44. À. LUISANTE; alcochara nitida. 

ÆAleochara nitida. Gravenhorst. 

Elle est longue d’un peu plus d’une ligne, 
très-noire , très-luisante. Les élytres ont une 
tache fauve à leur extrémité. Les paites sont 

brunâtres. — À Brunswick. 

45. À. MORION ; aleochara morion, 

Aleochara môrion. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne, d'un noir mat, 

avec les pattes et les antennes d’un brun 
foncé. — À Brunswick. 

46. À. TRÈS-PETITE ; aleochara pumilio. 

Aleochara pumilio. Gravenhorst. 

Elle a une Cemi-ligne de long. Elle est d’un 
noir mat, avec les antennes et les élytres 
d'un brun foncé, et les pattes d’un roux 
jaunâtre. — À Brunswick. 

IV. Les deux élytres réunies transverses, plus larges 
que le corselet ; corselet convexe. 

47. À. NAINE ; aleochara nana. 

Aleochara nana. Gravenh. — Staphylinus nanus. 

Paykull. 

Elle est longue de près de deux lignes, 
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dun fauve jaunâtre , luisante , avec le cor- 
selet , les angles de l'extrémité des étuis, 

et les pénultièmes segmens de l’abdomen , 
plus obscurs. La iête est noire. — Elle se 

trouve à Brunswick , dans les bolets, les 

agarics. 

48. À. POLIE ; aleochara polita. 

Aleochara polita. Gravenhorst. 

Flle est longue de trois quarts de ligne, 
noire , luisante , avec les antennes et les 

pattes d’un roux jaunâtre. — Elle se trouve 

avec la précédente. 

49. À. DÉPRIMÉE ; aleochara ‘depressa. 

Aleochara depressa. Gravenhorst. 

Sa longueur va sur deux lignes. Son corps 

est d’un brun pâle , un peu luisant. La tête 
et l'abdomen sont plus obscurs. Les pattes 

sont d’un roux jaunâtre. — Elle se trouve 

à Brunswick. 

Bo. À. APLANIE; aleochara deplanata. 

Aleochara deplanata. Gravenhorst. 

Elle est longue d’une ligne, brune, lui- 
sante , avec les pattes d’un fauve jaunâtre. 
— Elle se trouve à Brunswick ; dans le 

crotin de brebis ; très-rare. 

B b 4 
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QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE. 

TACHINE ; fachinus. 

Ox reconnoitra facilement les insectes de 
ce genre, ainsi que ceux du suivant, à ce 

caractère qui leur est propre : tête s’en- 

fonçant dans le corselet jusqu'aux yeux. La 
seule différence qui existe maintenant entre 

les tachines et les tachypores , est que les 
premiers ont leurs palpes filiformes, et que 
les seconds les ont terminés en alène. Les 
uns et les autres ont le corps moins alongé 
que les autres staphyliniens, et proportion- 

nellement plus large. Aussi Fabricius les 
avoient rangés avec les oxypores. Leurs an- 
tennes sont insérées sur les côtés de la tête, 

au devant des yeux ; leurs sept derniers 
articles sont un peu plus gros que les pré- 
cédens ; celui du bout est ovoïde , les autres 

six sont courts et coniques ; la tête est 
petite , triangulaire , rétrécie postérieure- 

ment derrière les yeux ; les yeux sont peu 
saillans , et se prolongent , dans le sens de 

la hauteur de la tête , sous ses côtés infé- 

rieurs ; le corselet est plus large que long , 
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grand ; le bord antérieur est un peu con- 
cave ; le postérieur est droit et plus large ; 
les côtés sont un peu arrondis ; l'écusson 
est triangulaire , et plus sensible que dans 
les autres staphyliniens , proportion gardée. 
Les élytres recouvrent au moins la moitié 
de l'abdomen , et sont en carré long ; Fab- 
domen est conique ; les jambes sont garnies 
de quelques petites pointes , sur plusieurs 

rangs ; mais ces petites pointes ne soit Las 

des épines, comme dans les oxytêl:: : ces 
pointes ne sont pas non plus aussi multi 

pliées , ni disposées parallèlement sur deux 

rangs très - rapprochés , avec un caual au 

milieu. 
On trouve ces insectes dans les excré- 

mens , les agarics ; 1ls courent avec vitesse. 

ESPÉCES. 
I. Corselet transversal. 

1. TACHINE SOUTERRAIN; fachinus 

subterraneus. 

Tachinus subterraneus. Grav. — Oxyporus sub- 

terraneus. Fab. — Staphylinus subterraneus. Lin. ? 

Paykull. 

Il est long d'environ deux lignes , noir. 

très-luisant. Les élytres ont, à chaque épaule 
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ou à chaque angle extérieur de la base , une 
tache oblongue, rougeâtre.— Il se trouve en 

France , en Allemagne, en Suède , etc. 

2. T. BIPUSTULÉ ; tachinus bipustulatus. 

Tachinus bipustulatus. Grav. — Oxyporus bipus- 

tulatus. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 16, 

n° 21. 

Il est de la grandeur du précédent, noir, 
Juisant , avec les antennes , les pattes, et 
une lache à chaque angle extérieur de la 
base des élytres , roussâtres. — En France, 
en Allemagne , en Suède, etc. 

9. T. HUMÉRAL ; tac. humeralis. 

Tachinus humeralis. Grav.— Staphylinus rufipes. 

Payk. — Oxyporus marginellus. Pauz. Faun. insect. 

germ. fasc. 9, n° 13? 

Il est un peu plus grand que le précé- 
dent , noir, luisant , avec le premier article 

des antennes, les bords latéraux du corselet 

et les pattes fauves. La couleur des étuis 

varie. — En France, en Allemagne et en 

puède. 

4. T. RUFIPÈDE ; {ac. rufipes. 

Tachinus rufipes. Grav. — Staphylin noir à grands 

étuis. De Géer. — Oliv. Ent. tom. II, n° 42, pl. 1v, 

fig. 55,ab cd. — Staphylinus rufipes. Payk. var. a. 

Il est long d'environ deux lignes, noir , 
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luisant , avec les antennes brunes ; les pattes 

plus pâles, ou rousses, La couleur des élytres 
Varie. — En Europe. 

5. T. MARQUÉ ; fac. signatus. 

Tachinus signatus. Gravenhorst. 

Il a la taille et le port des précédens. Il 
est nuir , luisant, avec le premier article 
des antennes , et un point huiméral aux 
élvtres , fauves. Les pattes sont brunes. — 
À Brunswick. 

6. T. MINIME ; fac. pullus. 

Tachinus pullus. Gravenhorst. 

Il est noir, très-luisant , avec le premier 
article des autennes et les pattes fauves. — 
A Brunswick. 

7. T. MARRON ; fac. castaneus. 

Tachinus castaneus. Gravenhorst. 

Il est long de près de deux lignes, noir, 
luisant , avec les élytres et les pattes bru- 
nâtres. — À Brunswick. 

8. T. SALE ; tac. sordidus. 

Tachinus sordidus. Grav. — Staphylinus fuscipes. 

Panuz Faun. iusect. germ. fasc. 27, n° 12 ? 

il est noir , luisant , avec les antennes, 

les bords da corselet , les élytres, les palles 
et l'anus, bruns, — À Brunswick. 
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g. T. DES FUMIERS ; fac. fimetarius. 

Tachinus Jimetarius. Gravenhorst. 

Il est noir , luisant , avec les bords laté- 

raux du corselet , les angles extérieurs de 
la base des élytres et leur bord apical, et 
les pattes fauves. — A Brunswick. 

10. TT. LARGE-cou ; tac. laticollis. 

Tachinus laticollis. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne trois quarts, noir, 
luisant , avec les élytres plus pâles , et les 
patles fauves. Les bords latéraux du cor- 
selet sont quelquefois pâles. — A Bruns- 
wick. 

11. T. DES ÉCORCES ; tac. corlicinus. 

Tachinus corticinus. Grav. — Oxyporus brunneus , 

testaceus ? Fab. 

Il est long de plus d’une ligne, ordinai- 
rement d’un roux jaunâtre ou brun, court, 

épais, convexe , luisant. Sa couleur varie. 

— En Allemagne. 

12. T. PRÉMATURÉ ; fac. iëmmaturus. 

Tachinus immaturus. Gravenhorst. 

Il n’est peut-être qu’une variété du nu- 
méro 14. Son corps.est brun, luisant , avec 

la tête noire , la base des antennes , la 

marge du corselet et des élytres , les bords 
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des anneaux de l’abdomen et les pattes, 
d’un roux briqueté. — A Brunswick. 

15. T, A COLLIER ; fac. collaris. 

T'achinus collaris. Gravenhorst. 

Il est long de près de deux lignes ; noi- 
râtre , luisant , avec le corselet et 1e pattes 
PU — À rene à à 

14. T. MARGINELLE ; tac. marginellus. 

_ Tachinus marginellus., Grav. — Oxyporus margi= 

nellus. Fab. — Staphylinus rufipes. Payk. var. e. 

Il a un peu plus d’une ligne de long. Il 
est noir, luisant , avec la base des antennes 
plus pâle , les bords latéraux du corselet , 
les côtés de sa base et les pattes, d’un 
fauve roussâlre. — En Suëde et en Alle- 

magne. 

15. T. SUTURAL ; tac. suturalis. 

Tachinus suturalis. Grav. — Oxyporus suturalis. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 18, n° 20. 

Il est noir , luisant , avec les côtés de 

corselet , les élytres et les pattes d’un fauve 
jaunâtre. Les élytres ont chacune deux raies 
Îarges, noires , quelquefois confluentes , une 

sur le disque, et l’autre latérale. — En France 
et en Allemagne. 
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II. Corselet presqu’orbiculaire. 

16. T'. MÉLANOCÉPHALE ; fac. melanoce- 
phalus. , 

Tachinus melanocephalus.Grav.— Oxyporus mela- 

nocephalus , trimaculatus , pygmœus. Fab. — Stap/y- 

linus melanocephalus , trimaculatus, littoreus. Payk. 

— Pans, Faun. insect. germ. fasc. 27, n° 10. 

Il est long d’une à deux lignes, souvent 
roussâtre , avec la tête presque ovoide, 
noire. Les élytres ont deux lignes créne- 

lées, l’une sur le disque, l’autre près la 

suture. Il varie beaucoup pour la couleur. 
— En Suède et en Allemagne. 

17. T, STRIÉ ; tac. striatus. 

Tachinus striatus. Grav.— Staphylinus punctaïos 
striatus. Payk. — Oliv. Entom. tom. 111, n° 42, 

pl. v, fig. 47. 

11 a un peu plus de deux lignes de long. 

Il est brun , avec la tête et le corselet plus 
foncés ; les élytres fauves , avec l'extrémité 

noire. — Dans toute l'Europe. 

18. T. LUNULÉ : tac. lunulatus. 

Tachinus lunulatus. Grav.— Staphylinus lunatus, 

Lin. Payk. — Oxyporus lunulatus. Fab. 

Il est long d'environ deux lignes, fauve; 
avec la tête, la poitrine et l'extrémité de 

l'abdomen, noires. Les élytres sont d’un noir 
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bleuâtre , avec la base et l'extrémité du 
bord de leur bout , d’un roux jaunâtre. — 

Dans les agarics , les bolets ; en Allemagne 
et en Suède. 

19. T. TÊTE-NOIRE ; tac. atricapillus. 

Tachinus atricapillus. Grav.— Staphylinus atrica- 
pillus. Fab. Payk. — Oxyporus lunulatus. Panz. Faun. 
insect. germ. fasc. 22, n° 15. 

Il a trois lignes de long. Il est fauve, lui- 

sant , avec la tête, l’écusson , et le bout de 

l'abdomen , noirs. Les élytres sont d’un noir 
bleu , avec une tache oblique humérale , et 

le bord de l’extrémité , d’un fauve jaunâtre. 
— Dans toute l’Europe. 

20. TT. ANAL ; étachinus analis. 

Tachinus analis, Grav. — Staphylinus analis. Fab. 

— Oliv. Entom. tom. III , n° 42, pl. in, fig. 24, a b. 
— Staphylinus analis. Var. a. Payk. 

Il est de la grandeur du précédent , noir, 
avec les antennes, les élytres et l'anus, fauves. 

Les pattes sont de couleur de brique. — 
Dans toute l’Europe. 

21. T. DES EXCRÉMENS ; tac. merdarius. 

Tachinus merdarius. Grav. —Oliv. Ent. tom. IX, 
n° 42,pl. v, fig. 45. — Staphylinus analis. var. B. 

Paykull. 

11 a trois lignes de long. Il est noir , avec 
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les antennes brunes. Le corselet, la poitrine, 
les élytres et l’anus sont fauves. Les pattes 
sont d’un roux jaunâtre. — En France, en 

Allemagne , et en Suède. 
Gravenhorst décrit encore six espèces de 

tachines. Elles sont toutes de l'Amérique 
septentrionale. 

Fin du neuvième Volume. 
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8. —— dentelé. 

Quarantième genre. Drile. 
Drile jaunâtre. 

Quarante-unième genre. Lampyre. 
1. Lampyre luisant. 

2. lumineux. 

3. —— mauritanique. 

4 —— italique. 
5. —— éclatant. 

6. —— hémiptère. 
Quarante-deuxième genre. Téléphore. 

. T'éléphore ardoisé. 
—— |hivide. 
—— obscur. 

—— mélanure. 

—— fuscicorne. 

thoracique. 

—— iriste. 

—— abdorinal, 

ERAmmEnE » 

| 

——— testacé. 

JO, —— notr. 

—z1, —— pallipède. 
12. —— pâle. 

15. —— latéral, 

14. —— biponctué. 
ns —— bicolor. 
16. —— blanchätre. 

17. —— puce. 

18. —— bimoucheté. 

19- nain. 

20. —— fascié. 
Quarante-troisième genre, Malachie. 
3 Malachie rougeûätre, 

Cc ON 
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2. Malachie bronzé. | 
3. bipustulé. 
4 —— élégant. 
5. —— marginelle. 
Di perd, 

7. —— sanguinolent, 
8. —— pédiculaire. 
9. —— pulicaire, 

10, —— ruficol. 
Jde —— bleu. 
12. —— thoracique. 
13. —— anguleux. 
14. —— bout-brülé. 
15. —— fuscié. 

16. —— équestre, 
17 pallipède. 
18. anal. 
10, Jlavipède. 
20. —— lobé, 
21 céphalote. 
22. —— tête-blanche. 
25. —— prolongé. 
24. —— sans tache. 
Quarante-quatrième genre. Mélyres. 
1. Mélyre verd. 

2. —— abdominal. 
5 bicolor. 

4+ —— noir. 
5. —— rayé. 
Quarante-cinquième genre. Zygie. 
Quarante-sixième genre. Dasytes. 
1. Dasyte atre. , 

. —— bipustulé. 

—— quadrimaculé, 

—— hiémorrhoidal, 
—— scutellaire. 

——— noir, 

—— /lavipède. 
—— bleuûâtre,. 

—— plombé. 

[2 LR O1 D 

pare 

115 
116 
ibid 
ibid 
117 
ibid 
ibid 
118 
ibid 
ibid 
119 
ibid 
ibid 
ibid 
120 
ibid 
1bid 
121 
ibid 
1bid 
ibid 
122 
1bid 
123 
124 
125 

ibid 
1bid 
3bidi 

126: 
127 
129 
3bid' 
ibid 
130 
3bid 
1bid 
ibid 
ibid 

134 
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10. Dasyte à points noirs. 
11. —— nigricorne. 
Quarante-seplième genre. Lymexylon. 

Le Lymexylon Dbridetts do 

2. —— priniannier. 

5. —— barbu. 
4. —— naval. 
5, —— muselier. 

Quarante-huitième. Atractocère. 

L'arnille septième. Clairones. 

Quarante-neuvième genre. T'ille. 

1. T'ille alongé. 

2. —— mutillaire. 

7. —— Jormicaire. 

4. —— unifascié. 
Cinquantième genre. Enoplie, 

1. Enoplie serraticorne. 
2. —— de Meber. 

Cinquante-unième genre. Opile. 

Opile mou. 

Cinquante-deuxième genre. Clairon, 

1. Clairon apivore. 
2. —— alvéolaire. 

5. —— à huit pointes. 
Cinquante-troisième genre. Nécrobie. 

1. /Vécrobie violette. 

2, —— rufipède. 

3. —— ruficolle. 
F'amille huitième. Ptiniores. 
Cinguante-quatrième genre, Ptilir. 

Ptilin pectinicorne. 
Cinquante-cinquième genre. Ptine. 

1. Ptine impérial. 
2. —— voleur. 
3. —— pubescené. 
4. —— larron. 
5. —— bident. 

Cinqguante-sixième genre. Gibbue. 
Cinquante-septième genre. Wrilieile. 
1. Vrillette marquetée. 



408 TABLE 
. Vrillette opiniâtre. 
—— striée. 

marron. 
—— de La Jarine. 

brune. 
—— molle, 
—— tricolor. 
—— bidentée. 

YO. —— lisse. 
Famille neuvième. Palpeurs. 
Famille dixième. N écrophagés: 
Cinquante huitième cenre, Escarbot. 

. Escarbot globuleux. 
—— sillonné. 
—— unicolor. 
—— à douze stries. 
—— majeur, 
—— inégal 
—— brun. 
——— purpurin. 
—— bimaculé. 
—— bipustulé. 

1}. —— quadrimaculé. 
É2. ——— semistrié. 
29. —— semiponctué. 
24. —— bronzé. 
15. —— pygmée. 
T6. —— picipède. 
17. —— coupé. 
Ni. oblong. 
19. —— déprimé. 
ME nn, 
Soixante-unième genre. Byrrhe. 

1. Byrrhe pillule. 
—— fascié. 
—— atre. 

——— semisérié, 
——— varié. 
—— bronzé. 
——— strié. 

D GP 4 Oh 

| 

29, Ga OÙ » 
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8. Byrrhe picipède, 
9: —— pygmée. 

$Sôixante-deuxième genre. Nosodendron:. 
Soëxante-troisième genre. Anthrèné. 

Ï. Anthrène brodé. 

2 —— de la scrophulaire. 
3. —— fascié. 

4. —— destructeur. 
5. ——— hérissé. 

Soixante-quatrième genre, Chélonairé. 
Soixante-cinquiane genre. Dryops. 

r. Dryops auriculé. 

2% —— acuminé. 

5. ——— picipède. 
Soixante-sixième genre. Elmis. 

Soixante-septième genre. Hétérocère. 
Hétérocère bordé. 
Soitante-huitième genre. Dermeste. 

1. Dermeste du lard. 
Fi —— souris. 

#, —— atre. 
4. —— nébuleux. . 
Bs —_ renard 

6: pelletier. 

7. —— vingt-points. 

Soixante-neuvième genre. Atlagère. 

1. Attagène ondé. 

9: —— brun. 

3. —— mégatome. 
4: —— cornes-en-scie. 
5. —— trifascié. 

Soixante-dixième genre. Scaphidié. 
+ Scaphidie quadrimaculée. 

5. —— immaculée. 

>. agaricine. 
[e) 

Soixante-onzième genre. Cholève. 

Cholève roussätre. 
3. —— soyeuse. 

5. —— morio. 

Svixanie-douzième genre. Bouclier. 

409 
206 
1bid 

209 

21 
218 

2 F9 
1bid 

ibid 
220 
224 
223 
225 
226 
ibid 
227 
290 

232 
234 
240 
ibid: 
241 
ibid 
ibid 

ibid 
242 

245 
1bid 

244 
1bid 
1bid 
245 
246 
247 
ibid 
248 

249 
2506 
251 
1bid 
253 



410 EFAXBERE. 
r. Bouclier littoral. 
2. —— livide. 
3. —— surinamois. 

4. —— thoracique. 
5. —— raboteux. 

6. —— sinué. 
7. —— disparate. 

8. —— velu. 

(9e. —— granulé. 

10. —— quadriponctué, 
11. —— opaque. 
12 —— obscur. 

135. —— réticulé. 
14: —— atre. 
15. —— lisse. 
Soixante-treizième genre. Néerophore. 
1. Nécrophore Jossoyeur. 

e, mortuaire. 

3. —— germanique. 

À —— inhumeur. 
5. —— américain. 

L'amille onzième. Staphyliniens. 
Soixante-quatorzième genre. Astrapée. 
Svixante-quinzième genre. Staphylin. 
1. Famille X. Staphylin bourdon. 
2. —— maxillaire. 

r. PRES téte-rouge. 

Z'amille 11. 4. Staphylin velouté. 
5. —— nébuleux. 
6. —— pubescent. 
7. —— chrysocéphale. 
8. —— à points jaunes. 
g. —— érythroptère. 

10. —— étuis châtains. 
11. —— stercoraire. 

12. —— fossoyeur. 

13. ——— téte-bronzée. 

14. —— points-vagues. 
15. —— cou-épais. 

16. —— odorant. 

256 
ibid 
257 
ibid 

258 
ibid 

ibid 

259 
ibid 
260 
ibid 
261 
ibid 
ibid 
262 
263 
270 
bd 
ibid 
2mI 
id 
272 
288 
289 
292 
293 
1bid 
204 

95 
ibid 
296 
297 
1bid 

298 
2 
fa 
300 
_3ot 

302 

- ibid 



17. Staphylin semblable. 
18. —— morio. 
19. bleu. 
20. —— tricolor. 
21: —— macrocéphale. 
22: —— chloroptère. 
L'amille LT. 23. Staphylin éclatant. 
24 —— laminé. 
25. —— bronzé. 
26: —— poli, 
27. —— agréable. 
20. —— variant. 
29. —— ponctué, 
29 bis. Staphylin noirci. 
30. —— lucide. 
SI. —— scrands-yeux. 
ris. céphalote. 
335. —— brévicorne. 
34. —— risidicorne. 
35, —— à petites antennes. 
36. —— charbonnier. 
AR marginé, 
38. —— fulyipède. 
39. —— resplendissant. 
AG opaque. 
41. —— éclatant, 
42. —— nitidule. 
43: —— aminet. 
44. —— binoté. 
45 —— pañtes-blanches. 
46. —— noirätre, 
47. —— subuliforme. 
48. —— terminé. 
49. —— fragile, 
50. —— geniil, 
Gr. —— luisant. 
52, —— Juymineux. 
DU hpridte: 
54. —— fuligineux. 

TABLE. 

latéral. 

A1 

302 
303 
304 
305 
1bid 
306 
ibid 
307 
1bid 
308 
1bid 
309 
1bid 
310 
ibid 
KA 
1bid 
312 
ibid 
313 
ibid 
ibid 
314 
1bid 
315 
ibid 
1bid 
316 
1bid 

ibid 
317 
ibid 
ibid 

ibid 

518 
1bid 
-3 ï 9 

3bid 

ibid 
ibid 
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56. Staphylin imprimé. 
Br. —— débile. 
FEES sanguinolent. 

59. —— bipustulé. 

60: —— bimaculé. s 
Gr. —— discoide. 
62. —— pattes jaunes. 
63. —_— mnince. 

64. —— métallique. 
| 2/08 vierge. 

66. ——-— ébène. 
67. —— rufipède. 
68. —_— précoce. 
69. —— ventral 
70. —— obsrur. 

71. —— sal. 

m2. —— fimétaire. 
75. —— mal-propre. 

74. —— dilaté. 

75° —— brunnipède. 
Su corne. 

F. amille VV. 57. Staphylin rufipenne. 
78. Staphylin dinitale: 
nt — noirot, 

80. —— très-noir. 

S1. —— très-petit. 
82. —— linéaire. 

S5. —— ochracé. 
84. —— alongé. 

85. —— glabré. 

86. —— tricolor. 

87. —— élégant. 
88: ——— brülé. 

89. —— fulminant. 
90. —— brillant. 

Q1e —— aiternant. 
92. —— ceint, 

95. —— cendreux. 
94. —— téte-longue. 
95. —— pyroptère. 

320 
ibid 
ibid 
321 
ibid 
322 
ibid 
ibid 
323 
ibid 
1bid 
324 
1bid 
ibid 
ibid 
325 
ibid 
ibid 
326 
ibid 
1bid 
327 
1bid 
328 
ibid 
ibid 
3529 
ibid 
330 
ibid 
1bid 
33 
332 
ibid 

ibid 
353 
ibid 
334 
ibid 

ibid 



TABLE. 
Soirxante-seizième genre. Pinophile. 
Pinophile pattes larges. 
Soixante-dix-septième genre. Lathrobie. 

. Lathrobie marron. 
—— à plusieurs points. 
—— bai, 
—— longuet. 

—— fracticorne. 
terminé. 

—— linéaire. 

—— alongé. 

SO Go EUR ND n 

| | 

——— poilu. 

brunnipède. 
11. —— gréle. 

19. —— déprimé. 
13. —— strié. 
14. —— brevicorne. 
Soixante-dix-huitième genre, Pédère. 

1. Pédère ruficolle, 

riverain. 2 

3. —— orbiculaire. 

4. —— fragile. 

5. —— rétréci, 

6. —— ochracé. 
7. —— bicolor. 
8° —— marron. 

Soixante-dix-neuvième genre. Siène. 

. Stène junon. 

bimoucheté. 
. —— oculé. 

. —— cicindéloide. 

. —— clavicorne. 

I 
2 

3 
4 
5 
6. —— buphthalme. 

7 
8 

9 

. —— à paîtes pâles. 

. —— à paites brunes. 

. —— circulaire. 

10, —— spissifvrme. 

II. —— conique, 
12. —— du figuier. 

Quatre-vingtième genre. Oxypore. 
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TORRES n 

. Oxypore fauve. 
grandes-dents. 
latéral. 

rubanné. 

Jémoral. 
ceiné, 

ciselé. 

Quatrevingt-unième genre. Oxytèle. 

Quatre-vingt- -deuxième genre. Lestève, 

. Lestève caraboide. 

GI DER QD mn 

Fe Oxytèle fuligineux. 
2. —— pédicellé. 
5. —— déprimé. 
4 — ciselé. 

5. —— jayet. 

6. —— caréné,. 
M — beau. 
8. —— nitidule, 

De — trilobé. 

10. —— cornu. 

11. —— tricornu. 

testacée. 

—— armigère. 

—— obscure. 

—— dos-marqué. 

——— alpine. 

—— bicolor. 

pointillée. 

Quaire- vinot-troisième genre. Ormalie, 

À DO D PE On 

Omalie plane. 
—— déprimée. 
—— brune. 
——— crénelée. 

—— élytres-courtes. 
—— rousse, 
—— rugueuse. 

—— rivulaire. 

—— du viorne. 
—— des fleurs. 

—— des renoncules: 



TAB LE. 
12. Omalie striée. 
Quatre-vingt-quatrième genre. Callicère. 
Quatre-vingt-cinquième genre. Aléochare, 
1. Aléochare cannelée, 
2. —— linéaire. 
3. —— à large bordure. 
4e —— lucide. 
5. —— prolixe. 
6. —— à collier. 
7. —— enfoncée. 
8. —— riveleuse. 
g+ —— sillonnée. 

10. —— obscure. 
11. —— noirâtre. 

12. ——— notre, 
19. —— des écorces. 
14. —— anale, 
15. —— œthiopienne. 
16. —— bouts-noirs. 
17. —— naine. 

18. —— élongatule. 
19. —— cylindrique. 
20. —— longiuscule. 

21. —— des bolets. 
292. —— trèsnoire. 
23. —— menue, 

24e —— cou-notr. 
25. —— noirote. 

26. —— alternant. 

27. —— pygmée. 
28. —— noircie. 
29. —— longicorne. 

30. —— canelle. 
31, —— opaque. 

32. ——— ombrée. 
335. —— /umérale. 
34. —— rujficorne. 
35. bossue. 
36. —— pattes brunes, 

biponctuée. 
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58. Aléochare laineuse. 

Quatre-vingt-sixième espèce. Tachine. 
Le 

TABLE. 

lisse. 

en deuil. 
triste. 

enfumée. 
tannée. 

luisante. 

morLon. 

très-petite. 

naine, 

polie. 

déprimée. 

aplanie. 

T'achine souterrain. 

bipustulé. 
luméral. 

rufipède. 

marqué. 
minime. 

marron. 
sale. 

des fumiers. 
laticolle. 

des écorces. 
prématuré. 

à collier. 

mar ginelle. 
sutural, 
mélanocéphale. 

sérié. 

lunulé. 

téle-noire. 

anal. 
des excrémens. 

Fin de la Table. 
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NATURELLE 

DES CRUSTACÉS ET INSECTES: 

QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GEN: 

T'AcHYPORE ; éachyporus. 

Css insectes ne sont distingués des tachines 
que par la forme de leurs palpes qui son£ 
terminés en alène , ou par un article beau- 
coup plus menu et subulé. Les formes et les 

habitudes sont les mêmes. 

ESPÈCES. 

I. Corselet presque orbiculaire. 

3. T'ACHYPORE DISSEMBLABLE ; {achyporus 
dissimilis. 

Tachyporus dissimilis. Grav. — Oxyporus rufipes? 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 27, n° 20. 

Il a d’une à deux lignes de long. Son 
corps est noir , luisant , avec les pattes et les 

antennes de couleur de brique fauve. 
A 3 

_ 



6: à HTSE OFR'E 
: 

2. TV. NITIDULE; fachyporus nitidulus: 

Tachyporus nitidulus. Grav.— Staphylinus niti- 

dulus , oxyporus minutus. Fab. — Oliv, Eut. tom. IT, 

n°42, pl. ui, fig. 28. 

Il est long d’environ une ligne , ordinai- 
rement noir , très-luisant , très-lisse, grêle. 
Les bords du corselet sont souvent jaunâtres, 
et les élytres sont roussâtres , bordées de 

noir. — En France , en Allemagne et en 
Angleterre. 

3. T'. ABDOMINAL ; tachyporus abdominalis. 

Tachyporus abdominalis. Grav. — Oxyporus abdo- 

minalis. Fab. 

_ Ilest de la grandeur du précédent, fauve; 
luisant, avec les antennes et les pattes plus 

pèles , les yeux noirs , et l'abdomen brun. — 

En Allemagne. 

4. 'T, LATÉRAL ; éachyporus lateralis. 

T'achyporus lateralis. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne et demie , noir , 
luisant, avec les antennes, les palpes , le 
corselet, les élytres et les pattes, fauves. 

Les élytres ont leur base , et une petite raie 
au bord antérieur, noires. — À Brunsxvick. 

5.'F. BORDÉ ; éachyporus marginatus. 
Tachyporus marginatus. Grav. — Oxyporus mar 

ginatus, Fab, — Panz. Faun, insect. germ. fasc. 27, 
n° 17. 



DES TACHYPORES " 
Il a un peu plus d’une ligne de long. Il est 

noir , luisant , avec les antennes, les pates, 

les côtés du corselet, d’un roux jaunâtre. 

Les élytres sont fauves, avec une raie au 
bord antérieur noire. — Dans toute l'Eu- 

rope , sur les fleurs , etc. 

6. T. ruFIcOLLE ; éachyporus ruficollis. 

Tachyporus ruficollis. Gravenhorst. 

Il est de la taille du précédent , noirätre, 

luisant, avec l'extrémité du bout des élytres 

plus pale, le corselet et les pattes fauves. — 

Dans toute l'Europe. 
Rossi et Paykull font de cette espèce et de 

la précédente des variétés de la suivante. 

7. T. CHRYSOMÉLIN ; tachyporus chry- 
somelinus. 

Tachyporus chrysomelinus. Grav. — Staphylinus 

chrysomelinus. Tin. — Le staphylin couleur de paille. 

Geoff. — Oxyporus chrysomelinus. Fab. — Staphy- 

linus dispar. Payk. — Oliv. Ent. tom. JIT, n° 42, 

pl. in, fig. 22, a D. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 9, n° 14. 

fl a environ une ligne et demie de long. 
Il est fauve, luisant , avec la tête, l’écusson , 

la base , et les bords latéraux des étuis, 

l'abdomen et les pattes , noirs. — Dans toute 

l'Europe. 

A l 



8 HISTOIRE 

8. T. ANAK ; fachyporus analis. 

. Tachyporus analis. Grav. — Oxyporus analis , sta 

prylinus obtusus. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 

fase. 22 , n° 16. 

Il a environ deux lignes de long. Il est 
d’un briqueté fauve, luisant , avec les yeux, 
la base des élytres , l’écusson, la poitrine eë 
le bout de l'abdomen , noirs. — Dans toute 
l'Europe. 

Paykull et Rossi en font une variélé du 

précédent. 

9. T. PUBESCENT; fachyporus pubescens. 

T'achyporus pubescens. Grav. — Staphylinus cel- 

laris., Var. B. Payk. 

Il est de la grandeur du précédent, d’un 
brun roussâtre , luisant , un peu soyeux, 

avec les pattes et les antennes plus pâles. — 
Eu Suède et à Brunswick. 

10. T. DFS CELLIERS ; tachyporus cellaris. 

Tachyporus cellaris. Grav. — Staphylinus cellaris, 

Var. a. Payk. 

11 a d’une ligne et demie à deux lignes 
de long. Il est d’un brun soyeux, luisant, 
avec la bouche, les antennes , les angies 

postérieurs du corselet, une grande tache à 
ceux de la base extérieure des élytres , et les 
pattes, d’un briqueté fauve. — En Suède et 

à Brunswick. 
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Paykull , dans sa Monographie des sta- 

phylins , avoit fait de cette espèce et de la 
précédente des variétés de son staphylin pu- 
bescent. 

11. T. BIPUSTULÉ ; tachyporus bipustulatus: 

Tachyporus bipustulatus. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne et demie à deux 
lignes, noirâtre , assez luisant , avec les 

paltes brunes , et une tache sur les élytres , 

près la suture, et à leur base, roussâtre. — 

A Brunswick. 

12.'T. BINOTÉ ; éachyporus binotatus. 

Tachyporus binotatus. Gravenhorst. 

Il est long d’une ligne et quart, noir, lui- 
sant , avec les antennes, une tache humé- 

rale à chaque élytre, et les pattes , brunes. 

— À Brunswick. 

13. BIPONCTUÉ ; {achyporus bipunctatus. 

Tachyporus bipunctatus. Gravenhorst. 

1l est long de près d’une ligne, d’un brun 
foncé , avec un léger duvet soyeux luisant, 
un point huméral à chaque élytre , et les 
pattes fauves. Les antennes sont aussi de 

cette dernière couleur, mais leur milieu est 

plus foncé. — À Brunswick. 
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14. T. PÉDICULAIRE ; fachyporus pédicularius. 
* T'achyporus pedicularius. Gravenhorst. 

Il est long de près d’une ligne , brun, un 
peu soyeux et luisant, avec les antennes et 

les pattes d’un roux jaunâtre. — A Bruns- 
wick. 

15. TT, ÉpAIS ; {achyporus crassus. 

Tachyporus crassus. Gravenhorst. 

Il est long de près de deux lignes, court ; 
luisant , d’un brun foncé , avec un petit 

duvet soyeux grisâtre. Les antennes et les 
pattes sont plus pâles. — Dans J Amérique 
septentrionale. 
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ed + Ro 

FAMELLE DOUZIÈME. 

NITIDULAIRES; rulidulariæ. 

Carre famille est composée d'insectes qui 
ressemblent en pelit aux boucliers et aux 

neécrophores. Leurs antennes sont terminées 

subitement en massue perfoliée, ou vont en 

grossissant de la base à l'extrémité. Leur corps 
est ovale ou ellipsoïdal, souvent déprimé. 

Leur tête s'enfonce jusqu'aux yeux dans Île 
corselet. Leurs mandibules sont refendues à 

la pointe. Leurs palpes sont. filiformes, où 
légèrement plus gros à leur extrémité, et 

fort courts. Le corselet est souvent large et 
transversal, ou carré dans quelques -uns. 

Les (lytres laissent à découvert l'extrémité 

postérieure de l'abdomen ; le sternum n’est 
pas formé en mentonnière à sa partie anté- 
rieure. Les pattes sont courtes , mais assez 

fortes ; les tarses, dans les vraies nitidules, 

semblent n'avoir que quatre articles, dont les 

pénullièmes élargis où houpoeux. Dans les 

ipsides on en voit distinctement cinq. 

Ces animaux se trouvent le plus souvent 

sur les substances animales corrompues, 
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sous l'écorce pourrie des arbres, sur les fleurs! 
Le nom de ritidule, comme l’observe judi- 
cieusement Olivier, ne convient pas trop à 

des insectes qui ont, pour la plupart, des 

couleurs sombres et obscures. 

Les larves des nitidulaires qu’on a eu occa- 
sion d'observer, ressemblent beaucoup à 

celles des boucliers, et pour la forme et pour 
les mœurs. llles se changent en nymphes 

dans la terre. 

I IPsipes; ipsides. 

Ils ont cinq articles aux tarses, dont les 
quatre premiers égaux, simples et très- 

courts ; leurs mandibules ne sont pas décou- 

vertes en dessus; leur corps est souvent 

ovale-obiong, et le corselet carré, point 

ou peu transyersal. 
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QUATRE-VINGT-HUITIEME GEN. 

DaAcNé; dacne. 

Javors fondé ce genre sous cette dénomi- 
üon, dans mon Précis des caractères géné- 
viques des insectes. Paykull, n’en ayant 
probablement point connoissance , l’a produit 
dans sa Faune suédoise sous le nom d’engis, 
qui a été adopté par Fabricius. (Système des 

eleuthérates.) Les dacnés diffèrent des ips, 
ou du genre suivant, par la massue de leurs 
antennes qui est ovale ou presque ronde, 
aplatie , et formée d’articles serrés. On trouve 
ces insectes sous les écorces des arbres. 

pommes 

ÉSPÈÉCES. 

1. DACNÉ HUMÉRAL; dacne humeralis. 

Engis humeralis. Payk. Fab, — Panz. Faun. insect, 

germ. fasc. 4, n° 0. 

. Il est long d’environ une ligne et demie; 
luisant, glabre, ponctué, d’un rouge vif, 
avec les yeux, les élytres, la poitrine et 

l'abdomen noirs. Les élytres ont à leur base 

une petite tache ronde rouge. Les points 



14 HISTOIRE 

sont peu profonds et paroissent alignés. 
L'anus est rougeäire. — En France, en Alle- 

magne et en Suède, 

2. D. LUNULEÉ ; dacne lunata. 

ÆEngis lunata. Fab. 

Il est noir, avec un point fauve à la base 
des élylres, et une taché en croissant de 
la méme couleur à leur extrémité. — A 
Kiell. 

9. D. FRONT-FAUVE ; dacne rufifrons. 

Engis rufifrons. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 56, n° 10. 

Cette espèce ressemble beaucoup au pré- 
cédent ; mais ses antennes et le dessus de la 

tête sont rouges. Les élytres sont tachelées 

de même. — En Allemagne. 

© 4e D. À BANDES; dacne fasciata. 

Engis fasciata. Fab. — Erotyle bifascié. Oliv Enc. 
méthodique. | 

Il a environ sept lignes de long. Sa forme 

est beaucoup plus alongée que dans les pré- 

cédens. Le corps est noir, luisant, lisse, 
imponctué. Le corselet et les élytres sont 
rebordés extérieurement. Les élytres sont 
traversées à leur base, et un peu au-delà du 

milieu , de deux bandes d’un rouge un peu 
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orangé , dentelées sur leurs bords. Celle qui 
occupe la base a, à la suture , une tache 
carrée, commune, et un point noir vers 
l'angle huméral , noirs. — Dans l'Amérique 
du Nord. 

L’engis sanguinicolle de M. Fabricius 
nous paroît devoir être rapporté au genre 
suivant. | 
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QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GEN. 

1Ps; ips. 

Dr: Géer est le premier qui ait fait usage 

de ceite dénomination , sous laquelle les 
anciens désignoient un petit ver qui ronge la 
corne. Le naturaliste suédois appelle ips des 
insectes dont Linnæus avoit fait des der- 
mestes , et qui sont très-voisins des bosiriches 

et des scolites de Geoffroy. Ces ips diffèrent 
des bostriches par la massue de leurs an- 

tennes qui est solide , en bouton et non per- 

foliée, et des scoliles par le pénultième article 
de leurs tarses, qui est sans divisions, ou 
entier, comme tous les autres. Fabricius 

brouitla cette nomenclature; les bostriches 

de Geoffroy devinreat pour lui des apata. 

Les ips de De Géer se trouvèrent convertis 
en bostriches, et ce nom d’ips fut consacré 

à un nouveau genre d'insectes qui devoit 

renfermer un assez grand nombre de petits 
insectes, ayant beaucoup de rapport avec 

les dermestes. Olivier , d’ailleurs, si exact à 

rétablir dans son sens primitif, la nomen- 
clature, employa, à l’égard desips, la mênie 

application 
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application que Fabricius. Ce dernier s'étant 
aperçu plus tard que ce genre d’ips étoit 
mal circonscrit, le retravailla , et forma, à 

ses dépens, plusieurs autres coupures géné- 

riques, hypophlée, collidie, lycte : mais par 
cet arrangement les ips ne présentérent 
guères plus que des insectes appartenant 

pour la plupart au genre des nitidules, c’est-à- 
dire, que ce genre d’ips fut ainsi réellement 
anéanti. À l’exemple de l’auteur de l’Ento- 
mologie britannique ; Marsham , j’aurois 
mieux fait de ne voir pour ips que ceux que 
De Géer avoit pris pour tels; jai craint 
d'augmenter encore la confusion de cette 
inextricable nomenclature. Quoi qu’il en soit, 

je nomme ips des insectes qu'Olivier avoit 
appelés de même : ce sont ses ips qui ont 

cinq articles à tous les tarses. Cet excellent 
observateur suppose que toutes les espèces 
qu'il décrit ont ce même nombre d'articles, 
mais c’est une erreur d'autant plus excusable, 
que ces insectes sont en général très-petits, 
et qu'on ne peut bien distinguer les pièces 
de leurs tarses qu'avec une très-forte loupe, 
ou même avec le secours du microscope. 
Fabricius a placé avec les dermestes les 
insectes qui composent mon genre ips. Ces 
derniers en sont cependant très-distincts par 

Ins. Tone X, B 
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la foume’déprimée de leur corps, et par leurs 
antennes qui sont de la longueur du corselet, 

entièrement formées d’articles presque glo- 
buleux, dont les trois derniers un peu plus 
gros. Les ips n'ont pas d’ailleurs la facullé 

d'incliner fortement la tête en dessous, 

comme les dermestes. On trouve les ips, 

toute l’année , sous l'écorce du bois mort. 

On les rencontre aussi souvent dans les mai- 

sons, derrière les vilres des fenêtres. Ils 

rongent en état parfait et sous celui de larves 
les végétaux , peut-être même les matières 
animales corrompues. 

ESPECES. 

1. ÎPS CELLERIER ; ips cellaris. 

Tps cellaris. Oliv. Entom. tom. IT ,pl. 1, fig. 3, a b. 

— Fuesl. Archiv. insect. tab. 20 , fig. 5. — Dermestes 

cellaris. Fab. Payk. — Panz. Faun. ins. ger. fasc. 40, 
n° 40. — L’antribe fauve ? Geoff. 

Cet insecte est long d'environ une ligne, 
d’un fauve terne, ponctué, pubescent, avec 
les yeux noirs. Le corselet a les angles an- 
térieurs dilatés et arrondis , et une jetite 
dent vers le milieu de chaque bord latéral ; 

ces bords paroissent aussi ciliés et finement 
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denticulés postérieurement , vus à une forte 
loupe. 

On en trouve , mais moins communé- 
ment ici, une variété plus foncée , dont 

les élytres sont brunes , avec la base un 
peu plus claire. 

C’est cette variété qui est, à ce qu’il pa- 
roit , le type des dermestes des celliers (1) 
de Paykull et de Fabricius. Peut-être est- 
ce aussi le dermeste scanique de Linnæus. 

Le dermeste des lycoperdons de Fabri- 
cius , Paykull, ou le dermeste des cham- 
pignons de Panzer ( Faun. insect. germ. 

fasc. 59 , n° 14) ,ne me semble pas sufli- 

samment disiingué de cette espèce. 

2, Ï. PALE; ps pallida. 

Dermestes pallidus. Mars. — Dermestes variabilis ? 

Fab. Payk. 

Il ressemble beaucoup au précédent pour 
la grandeur , la forme et les couleurs. Il 
est d’un fauve marron clair , garni d’un 
duvet assez sensible , jaunâtre , avec les 

yeux noirs. Le corselet est finement ponc- 
tué , et les bords laléraux n’ont pas de 

L 2 

(1) Paykull en avoit fait d’abord un dermeste; il 

l'a mis ensuite avec les chryptophages. 

B 2 
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dentelures. Les élytres ont des stries peu 
marquées , et les intervalles sont ponctués. 

Cette espèce est très-voisine de lips du 
fumier d'Olivier ( Entom. tom. III, n° 42, 

pl. ur, fig. 25, a bcd).— En France, en 
Anglelerre , elc. 

Led 

5. Ï. ATOME ; #ps atomaria. 

Il a des rapports avec le dermeste minu- 

ius de Fabricius, et l'espèce que Marsham 
nomme brunneus. Il n'a qu’une demi-ligne 
de long. Il est brun , luisant , légèrement 
pubescent , très - ponctué , avec les an- 

tennes et les pailes fauves. Le corselet est 

assez convexe, et m'a paru plus étroit en 
devant que postérieurement. — Se trouve 

en France. 

4. Ï. coU-ROUGE ; ips sanguinicollis. : 

Engis/sanguinicollis. Payk. Fab. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc.6,n°6. 

Il a près de deux lignes de long. Son 
corps est noir , luisant , ponctué , glabre, 

avec les antennes , la bouche , le corselet, 
ure tache à la base et à l’extréinité opposée 
de chaque élytre , et les pattes rouges. Les 

points enfoncés des élytres y sont disposés en 
lignes. 

Je l’ai trouvé près d'Orléans : il habite 
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aussi la Suède et l’Alleinagne. La massue 
de ses antennes est alongée , et non ovale, 
ce qui m'a fait retirer cet insecte des dactés, 
ou des engis de Paykulil et de Fabricius. 

On pourra rapporter à ce genre plusieurs 

dermestes de ces deux célèbres entomolo- 

gistes ; je ne parle ici que des espèces que 
j'ai vues. 

FI. Nirvipuzes ; ritidulæ. 

Leurs mandibules débordent latérale- 
ment la bouche qui forme souvent une 
espèce de museau court, large et arrondi. 

Leur corps est aplati et ovale dans le plus 

grand nombre. Le corselet est large, trans- 

versal, avec le bord antérieur concave. Les 

élytres dans plusieurs ne recouvrent point 

lextrémité postérieure de l’abdomen. Les 
jambes antérieures sont fréquemment élar- 
gies et triangulaires. Les tarses ont le second 
et le troisième articles houppeux ou bifides. 

Ces articles ne paroïissent être qu’au nombre 
de quatre, l’avant-dernier étant fort pelit. 

Ces insectes se nourrissent de matières 
animales ; quelques-uns se tiennent sur Îles 

fleurs. 
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QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE. 

THYMALE ; thymalus. 

Grorrror: dans son excellente Histoire 

des insectes des environs de Paris, avoit 

ésigné les boucliers , par la dénomination 
latine correspondante de peltis. Celle de 
silpha , que Linnæus avoit imposée à ces 

insectes , ayant prévalu , le nom de peltis 
s'est trouvé sans application. Kugelann, 
savant entomologiste allemand, a cru des- 

lors pouvoir le prendre, et le conisacrer aux 
insecies du genre qui nous occupe main- 

tenant. Nous aurions cerlainement conservé 

cette désignation , si nous n'avions pour 
maxime de ne jamais employer de nom 
générique , pour un sujet différent de celui 

que l'auteur de ce rom a eu en vue ; de 
celte diversité d'application de noms, il en 
résulte une confusion qui entrave la marche 
de la science, et dégoûte ceux qui veulent 
s’y appliquer. Tel est le motif qui m’a forcé 
de convertir les peltis de Kugelann en thy- 
male. Cette dernière dénomination avoit 
été donnée, par les anciens, à des poissons 

rares el peu connus. 
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Les thymales avoient été placés avec les 
boucliers ou avec les nitidules. Ils paroissent 

en effet, ainsi que l’observe avec raison 

Illiger, tenir de ces deux genres d'insectes ; 
ils font le passage de lun à l’autre. Les 
mächoires des thymales sont munies ,au côté 
interne , d’une dent écailleuse, comme dans 

les boucliers. Leurs mandibules sont refen- 
dues à leur pointe , et la massue de leurs 
antennes n’est formée que de trois articles, 
le même que dans les nitidules. Les thy- 
males ont d’ailleurs, aiñsi'que celles-ci, le 

corps déprimé , le corselet court , trans- 

versal, échancré en devant, et les premiers 
arlicles des tarses à peu près de la même 
longueur. Cette analogie des thymales avec 
les nitidules est tellement forte , que l’on a 
bien de la peine à trouver des différences 

essentielles extérieures entre ces deux genres. 

Les palpes des thymales sont terminés par 

un article un peu plus gros ; ceux des ni- 
tidules sont filiformes : là , les mêmes 

articles des tarses sont cylindriques et en- 
tiers ; ici, ces pièces s'étendent en largeur , 
et prennent une figure triangulaire et cordi- 
forme. La présence de cette dent interne 
et écailleuse , que l’on voit au côté interne 

des thymales , éloigne ces insecles des nitx- 
B 4 
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dules ; mais c’est un caractère dont l’ob- 
servation n’est pas à la portée de tout le 
monde , et que l’on ne peut considérer 
comme élémentaire. Les thymales ressem- 
blent encore à plusieurs nitidules par leurs 
habitudes ; on les trouve sous les écorces 

des arbres. Leurs larves n’ont pas été étu- 
diées. 

ESPÈCES. 

1. THYMALE ÉCHANCRÉ ; thymalus lunatus: 

Peltis grossa. Fab. IMig. — Bouclier échancré. Oliv. 

Ent. tom. 11, n° 11, pl.r, fig. 2. 

Il est long de cinq lignes , ovale , d’un 
brun foncé ou noir. Le corselet est fort 
court , et très - échancré en devant. Les 

élytres ont chacune trois lignes élevées. Les 

intervalles sont très - ponctués , et en pa- 

roissent chagrinés. — Cet insecte est très- 

rare en France ; on le trouve plus commu- 

nément en Allemagne. 

2. T. FERRUGINEUX ; thÿmalus ferrugineus. 

. Peltis ferruginea. Fab. Illig. — Bouclier ferrugineux. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 2, pl. n , fig. 13 ,a b. 

Il est brun. Les élytres ont chacune six 

lignes élevées , et les intervalles ont des 
points disposés en stries. — Se trouve dans 

toute l'Europe. 
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5. "T. oBLoNG ; thymalus oblongus. 

Peliis oblonga. Fab. Illig. — Bouclier oblong. Oliv. 

Ent tom. Tl', n° r1, pl 11, fig. 16. 

Sa forme est plus alongée que celle des 
précédeus. Les élytres ont chacune huit à 
dix lignes élevées, séparées par autant de 

rangées de points enfoncés.— Au nord de 

l'Europe. 

4 TE. BORDÉ ; thymalus limbatus. 
Peliis Limbata. Fab. Ilig. 

Il est d’un brun nowâtre , bronzé suivant 

Illiger , pubescent , avec la marge exté- 

rieure ou le limbe plus clair. Les élytres 
ont des stries formées par des points ; celles 
du bord extérieur sont peu prononcées, à ce 
que dit Payÿkull.— Dans le nord de l’Europe. 

J'ai rencontré fréquemment , dans la 
partie méridionale de la France , sous les 

écorces des arbres, un insecte très- voisin 

de celui-ci, et qui pourroit bien être la 

nilidlule hérissée, ritidula hirta , de Rossi. 

Sa forme, celle de ses antennes, des parties 
de la bouche, indiquent les caractères d’un 
thymale ; mais cet insecte a cela de par- 
iiculier, que sa têle est dilatée en devant, 
pour former un museau Jarge et arrondi, 
recouvrant totalement les mandibules et 
l’origine des antennes. 
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ee 
——————— — 

QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE. 

NiTiDULE; ritidula. 

Lss proteines sont les seuls insectes de 

cette fannlle qui aient leurs palpes maxil- 

laires terminés en alène. Les cerques sont 
encore les seuls dont les antennes aient les 

deux premiers articles, ou ceux de la base, 

à la fois presque cylindriques et fort grands. 
Il ne s’agit plus'que d'exposer les caractères 
qui éloignent les nitidules des bytures. Les 

insectes dau premier de ces deux genres ont 
leurs antennes terminées par une massué 

ovale ou ronde , très-aplatie ét serrée ; les 
troisième , quatrième articles et suivans, 
jusqu’au huitième inclusivement , ou celui 
qui précède le premier de la massue , sont 

4rés-petils et peu distincts ; l'extrémité de 
ces antennes ne dépasse jamais la moitié de 

la longueur du corselet ; la partie anté- 

rieure de la tête forme un petit museau 

très - distinct , les antennes étant insérées 

dans un sinus très-marqué au devant des 
yeux, et les mandibules ayant leur côté 
extérieur saïllant et arrondi; lextrémité de 

ces mandibules est fortement dentée. 
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Les bvytures ont leurs anlennes terminées 

en une massue alongée , et dont les articles, 
ou du moins le premier ou le neuvième de 
tous, ne diffèrent pas très - brusquement en 
grosseur des précédens ; les antennes sont 
de la longueur du corselet ; dans plusieurs, 
le museau est peu dilaté latéralement. Les 
mandibules ont leur pointe entière , ou à 
peine unidentée. Ici encore , les jambes 

sont moins larges et moins triangulaires 

que dans les nitidules. Les tarses sont pro- 
portionnellement plus alongés , et leurs ar- 
ticles sont moins bifides. Sous la considé- 
ralion des formes , les bytures se rappro- 

chent assez des ips, tandis que les nitidules 

sont plus voisines des boucliers , des thy- 
males. Le corselet des nitidules a ses bords 
latéraux déprimés , formant une espèce de 

marge , caracière qui n'existe pas dans les 
bytures. 

Il faut chercher les nitidules sous les 
écorces pourries des arbres, dans les cha- 
rognes , sur les fleurs. Leurs larves , dit 

Olivier , ressemblent beaucoup à eelles des 

boucliers , genre dans lequel Linnæus et 
De Géer avoient mis ces insectes. Ces larves 
ont le corps aplati , d’une forme ovale- 
alongée , composé de douze anneaux, ter- 
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minés latéralement en un angle assez aigu. 
Le dernier anneau , semblable à celui des 

boucliers , est garni de deux petites appen- 
dices coniques. Elles ont six pattes, courtes, 
écailleuses. Parvenues à leur accroissement, 

elles s’'enfoncent dans la terre et y subissent 
leur métamorphose. 

Ce genre est assez nombreux en espèces. 

Celles qui ont le corps plus alongé , et se 
rapprochant de la forme carrée , sont des 

ips pour Fabricius. Celles dont le corps est 

plus arrondi, le corselet plus court , sont 

ses nmitidules ; mais comme les caractères 

essentiels sont les mêmes dans les unes et 

dans les autres , à l'exemple d'Olivier , nous 

ne ferons pas ces distinctions. 
Laicharting a désigné les nitidules sous le 

nom d’ostoma. | 

ESPÈCES. 

1. NITIDULE OBSCURE ; nitidula obscura: 

Nitidula obscura. Fab. — Oliv. Entom. tom. II, 

n°12,plt,fig.5, a b.— Silpha rufipes. Lin. 

Elle est d’un brun foncé, avec les élytres 
lisses , obtuses , et les pattes fauves. — Com- 

mune en Europe; dans les cadavres. 
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2, N. RACCOURCIE ; nitidula abbreviata. 

Nitidula abbreviata. Fab. — Oliv, Ent. tom. IT, 

BUS, pla feeb tab. 

Elle ressemble beaucoup à la précédente: 
Elle est d’un noir mat, couverte de poils 
courts, finement chagrinée sur le corselet 
et les élytres. Les antennes sont brunes. Les 
pattes sont d’un fauve brun, ou noirâtres. 

— Elle se trouve à la Nouvelle-Zélande. 

3. N. BIPUSTULÉE ; rütidula bipustulata. 

Nitidula bipustulata. Fab. — Oliv. Ent. tom.'I, 

°12,pl. 1, fig. 2, a db. — Silpha bipustulata. Lin. — 

Le dermeste à deux points rouges. Geoff. — Panz. 

F'aun. ins. germ. fasc. 5, n° 10. — Bouclier à deux 

points rouges. De Géer, Mém. ins. tom. IV, pag. 186, 

pl. vi, fig. 22, 23. 

Elle est d’un noir brun, avec les ae 

lisses , obluses , marquées chacune d’une 

tache ronde , rouge , au milieu. — Elle se 
trouve en Europe , dans les matières ani- 

males desséchées ou corrompues , dans les 
maisons même , sur le lard. 

4. N. BIMACULÉE ; ritidula bimaculata. 

Nitidule bimaculée. Oliv. Ent. tom. II, n° 12 

pl.u,fig.11,@ b. — Silpha bimaculata. Lin. 

Par la description que Linnæus en a 
donnée , on croiroit que cette espèce n’est 



30 HISTOIRE 
qu'une variété de l’obscure ; mais Olivier ; 
qui a vu dans la collection de M. Smith 

l'insecte original , le décrit de manière à 
prouver que cette nilidule est une espèce 
très-dislincte. 

Elle est ovale, oblongue , noire ou d’un 
noirâtre brun. Les élytres ont une tache 

jaune à l'angle extérieur de la base , et une 
autre plus grande , presque en lunule, à 

l'extrémité. Les antennes et les pattes sont 
fauves. — Se trouve en Barbarie. 

3. N. sINUÉE ; ruütidula flexuosa. 

Nitidula flexuosa. Fab. — Oliv. Ent.tom. 1}, n° 12, 

pl.1,fig.6,a b. 

_ Elle est noire, avec les bords du corselet, 

des taches sinuées sur les élytres , et les 
pattes jaunes. — Se trouve dans la Pro- 
vence. 

6. N. FASCIÉE ; nitidula fasciata. 

Nitidule fasciée. Oliv. Entom. tom. II, n° 12,pl.ur, 

hg. 13. 

Elle est noire , avec les élytres jaunes, et 
ayant un point huméral, une baude au mi- 
lieu , et l'extrémité noire.— Dans la Géorgie, 
la Caroline. Postérieurement à Olivier, 

Fabricius a eu tort de donner la même 
dénomination à un insecte différent, qu'il à 
placé dans ce genre. 
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7. N. SANGUINOLENTE ; nütidula sanguino- 

lenta. 
Nitidule sanguinolente. Oliv. Ent. tom. II. n° 12; 

pl. 11, fig. 14. 

ile est noire. Les élytres sont rouges ; 

avec une tache ronde et l’extrémité noire. 
— Dans la Géorgie et la Caroline.’ 

8. N. QUADRIPUSTULÉE; nitidula quadri- 

pustulata. 

Nitidule quadripustulée. Oliv. Ent. tom. IT, n° 12, 

pl. im, fig. 22, a b. — Silpha quadripustulata. 1än. 

Bouclier à quatre points rouges, De Géer , Mém. ins. 

tom. IV, p. 185, pl. vi, fig. 20 et 21. — Ips quadri- 
pustulata. Fab. 

Elle est alongée, noire , finement poin- 

tillée. Les élytres ont chacune deux taches 

rouges, l’une triangulaire près de la base, et 

l'autre arrondie vers le milieu. — Dans l'Eu- 

rope septentrionale. 

g. N. QUADRIPONCTUÉE ; rütidula quadri- 

punctata. 

_ Nitidule quadriponctuée. Oliv. Ent. tom. 11 > n°12, 

pl an, fig. 10, ab. — Ips 4 punctata, Payk. 

Cette espèce est très- voisine de la pré- 

cédente. Elle paroît être proportionnelle- 

ment moins alongée. Son corps est noir, 

finement pointillé. Les antennes sont d’un 

brun noirâtre. Les élytres ont chacune deux 
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points rouges placés de même que dans la 
précédente. — En Europe, sous les écorces 
des arbres. 

10. N. QUADRINOTÉE ; nitidula quadrinotata. 

Ips quadrinotata. Payk. Fab. 

Elle est noire, ovale-oblongue , avec les 

élytres marquées chacune de deux taches 
fauves, comme dans la nitidulaire quadri- 

pustulée ; mais les élytres ont en outre des 
points disposés en lignes. — Dans la Suède, 

l'Allemagne , sur les arbres. 

11. N. QUADRIMOUCHETÉE ; nilidula quadri- 
guttata. 

Nitidule quadrimouchetée, Oliv. Entom. tom. IT, 

n° 12,pl.im,fig. 25, a b. — Ips 4 guttata. Fab. Payk. 

— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 3, n° 18. 

Elle est ovale-oblongue, noire, luisante, 

avec les élytres lisses et ayant chacune deux 
taches blanches, dont l’antérieure sinuée, — 

Aux environs de Paris, en Allemagne, en 
Suède, sous les écorces des arbres. 

12. N. pix-poiNTs; nitidula decemguttata. 

Nitidule dix-points. Oliv. Ent. tom. II, n° :2, 

pl. an, fig. 24, a b. 

=: Flle est noirâtre, luisante, un peu dépri- 
mée. Les élylres ont chacune cinq points 
blancs. Les antennes et les pattes sont fauves. 
— En Allemagne. 

On 
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On trouve dans Fabricius une autre niti- 
dule du même nom. Cette espèceest noirâtre, 
avec le corselet et cinq taches à chaque 
élytre, pâles; les cuisses postérieures sont 
dentées. — Cette nitidule habite la Suède, 

l'Allemagne. 

13. N. IMMACULÉE ; nitidula immaculata: 

Nitidule immaculée. Oliv. Ent. tom, Il, n° 12, 

plar, fig. 16, a b. 

Elle est d’un brun ferrugineux, avec le 

milieu du corselet plus obscur. — Aux envi= 
rons de Paris. 

14. N. VARIÉE; nitidula varia. 

Nitidula varia. Fab. — Oliv. Entom. tom. Il, 

n° 12,pl.n, fig. 10, ab. 

Le corps est en dessous d’un brun noir. 
Les antennes sont brunes. La tête est noire. 
Le corselet est noir, avec les côtés ferrugi= 

neux. Les élytres sont lisses, mélangées de 
noir et de ferrugineux. Les pattes sont d’un 
ferrugineux brun. — Elle se trouve aux 
environs de Paris. 

Cette espèce n’est pas la nitidule variée de 
Fabricius; celle-ci est la nitidule bigarrée 
d'Olivier. 

Jns. Tome X. C 
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15. N. MARGINÉE ; nitidula marginata: 

Nitidula marginata. Fab. — Oliv. Ent, tom. I, 

n° 12,pl.n, fig. 15, a b. 

Elle est brune. La tête a, de chaque côté, 
au dessus des antennes, un petit avancement 

en forme d’oreillette. Les élytres sont sillon- 
nées , avec quelques taches et les bords fer 
gineux.— En Italie; aux environs de Paris. 

16. N. BIGARRÉE ; nilidula variegata. 

Nitidule bigarrée. Oliv. Ent. tom. I, n° 12, pli, 

fig. 1 ,ab c. — Le dermeste panaché. Geoff. — Bouclier 

tacheté. De Géer. — Nitidula varia. Fab. Illig. 

Elle est ovale, déprimée, d’un fauve pâle ; 
avec le milieu du corselet et les élytres mar- 
qués de petites taches ou de petits traits noirs. 
Le dessus du corps offre çà et là plusieurs 

petites écailles élevées, jaunâtres. Le corselet 
est raboteux, échancré en devant. Lesélytres 
ont sur le disque quelques lignes élevées 

interrompues. L’abdomen est d’un noir brun. 
Les pattes sont d’un fauve pâle. — Elle est 
très-commune aux environs de Paris, sous 

les écorces de différens arbres. Illiger s’est 

trompé en rapportant la nitidule bigarrée 

d'Olivier à la suivante. 

17. N. coLon ; nitidula colon. 

Nitidula colon. Fab. — Oliv. Ent. tom. IT , n° 12, 

pl.1, fig. 4,@ b, — Silpha colon. Lin, — Bouclier 
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colon. De Géer, Mém. ins. tom. IV, pag. 187, pl. vi, 
Hg. 24. 

Cette espèce n’est peut-être FR variété 
de la nitidule discoïde. Elle est d’un brun 

noir , avec les antennes, les bords du corselet 

et les pattes ferrugineux. Le corselet a deux 

gros points enfoncés et contigus vers le bord 
postérieur. Son bord antérieur est concave: 

Les élytres sont un peu pubescentes, d’un 
brun foncé, avec différentes petites taches 
vers leur base et l’extrémité , ferrugineuses: 

Sur cette partie ferrugineuse de l’extrémité 
est une tache brun-foncée. 

La nitidule 4æmorrhoïdale de Fabricius; 

n’en diffère probablement pas essentielle- 
ment. — Dans toule l’Europe. 

18. N. DISCOÏDE ; nitidula discoidea. 

Nitidula discoidea. Fab. — Oliv. Ent. tom. U, 

n°12 ,pl.u,f9.8, ab. 

Cette espèce s'éloigne de la nitidule colon, 
La couleur ferrugineuse pâle domine ici 
davantage sur le dessus du corps; elle fait 
le fond des élytres. Leur contour extérieur 
est d’un brun foncé. Le corselet a aussi les 

deux points imprimés de la nitidule colon, 
— Elle. est commune aux environs de 
Paris, 

Ç a 

$ 
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19. RAYÉE ; nitidula strigata. 

Nitidula strigata. Fab. — Oliv. Entom. tom. I], 
n° 12, pl.ur, fig. 12 , a b. 

Elle est ovale, d’un brun foncé , avec les 

bords du corselet , un point et une raie trans- 
versale et ondée sur chaque élytre, fauves. 
Le dessus du corps est assez convexe, poin- 
üllé, et luisant. Les paltes sont roussâtres.— 

Aux environs de Paris. 

20. N. ONDÉE ; nitidula undata. 

Witidula ondée. Oliv. Ent. tom. IT, n° 12, pl. at, 
fig. 17, a b. 

Elle a la forme et la grandeur de la niti- 
dule discoide, Elle est noirâtre , avec les 

bords du corselet ferrugineux , et deux raies 
ondées, pales, sur les élytres. Les pattes sont 

brunes.— Aux environs de Paris. 

21. À. STRIÉE ; ritidula striata. 

Nitidule striée. Oliv. Ent. tom. II ,n° 12, pl. 1» 
fig. 7,a b. 

Elle est ovale, pubescente , d’un brun 
ferrugineux. Les élytres sont striées , avec 
Textrémité et la suture noirälres. — Aux 
environs de Paris. 

22. N. FERVIDE ; ritidula fervida. 

Nitidule fervide. Oliv. Ent, tom. IT, n° 12, pl.1v, 

Gg. 52, a b. 

Elle est ovale, ferrugineuse , avec la tête 
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et l'extrémité des élytres obscures. Lesélytres 
sont lisses. — Aux environs de Paris. 

23. N. SAUNATRE; nitidula lutea. 

Nitidule jaunâtre. Oliv. Ent. tom. II, n° 12, pl. ui, 

fig. 28, a b. — Sphæridium luteum. Fab. 

Elle est ovale , très-convexe , d’un jaune 
roussâtre, pubescente , obtuse postérieure- 
ment , avec le corselet grand. 

Kugelann rapporte cette espèce à son 
genre cychramus, et Herbst à celui de stron- 

&ytus. — En Europe, sur les fleurs. 

2%. N. ESTIVALE ; nilidula œstiva. 

MNitidule estivale. Oliv. Ent. tom. If, n° 12, pl. 1, 

fig. 25, a db. — Sylpha æstiva. Lan. L 

Elle est ovale-oblongue, déprimée, jau- 
nâtre, légèrement pubescente. Les élytres 
sont tronquées. Les yeux seuls sont noirs (1). 

— En Europe, sur les fleurs. 

25, N. unIcoLoR ; nitidula unicolor. 

Nitidule unicolor. Oliv. Ent. tom. IT, n° 12, pl.1r, 

fig. 9, a b. = 

(1) Iltiger rapporte la nitidule estivale de Fa- 
bricius à une autre espèce, qu’il croît être la si/phæ 

depressa de Linnæus, et qu’il caractérise ainsi : 

(déprimée, depressa ) nitidule aplatie, ferrugincuse ; 

corsclet échancré , élytres tronquées. 

C 3 



38 HISTOIRE 

Elle est ovale-oblongue, déprimée , d'un 
brun marron. — Aux environs de Paris. 

26. N. BRONZEE ; nilidula œnea. 

Nitidula ænea. Fab. — Oliv. Ent.tom. III, n° 12, 

pli, fig. 20, a b. — Le petit scarabée des fleurs. 

Geofr. 

Elle est en dessous d’un verd bronzé ou 

bleuâtre , finement pointillée, avec les an- 

tennes ét les pattes noirâtres. Le dessous du 

corps est noir. — "Très -commune sur les 

fleurs. 

27. N. VERDATRE ; nitidula viridescens. 

Nitidula viridescens. Fab. — Oliv. Ent. tom. IT, 

n° 12, pliv , fig. 350, a b. 

Elle ressemble beaucoup à la précédente. 
Elle est d’un verd bronzé, avec les antennes 

et les pattes fauves. — En France et en Alle- 

mague. 

28. N. ATRE ; nitidula atrata. 

Nitidule atre. Oliv. Ent. tom. II, n° 12, pl. 1v, 

fig. 51,4 b. 

Elle est ovale, noire, luisante, peu con- 

vexe , avec les antennes et les palles fauves. 

Seroit-ce le dermeste noir à pattes fauves de 

Geoffroy ? — Des euvirons de Paris. 
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29. N: PÉDICULAIRE ; mitidula pedicularia. 
Nitidula pedicularia: Fab. — Oliv. Ent. tom. 11, 

n° 12 pl. in, fig. 51, a b.— Nitidula sordida. {lliger. 

— L’anthribe des fleurs. Geoff, | 

Elle est entiérement noire , ovale. Le cor- 

selet et les élytres ont un rebord marqué. 
Les jambes sont comprimées, un peu cane- 

léés extériceurement.—Sur les fleurs, en 

Europe. 

30. N. LUNULÉE ; nitidula lunala. 

Nitidule lunulée. Oliv. Ent. tom. IT, n° 12, pl.in, 

fig. 26, a b. 

Elle est noirâtre. Le corselet est rebordé , 
cilié. Les élytres ont une tache commune, 

blanchâtre , lunulée.— En Italie. 

31. N. BORDÉE ; ritidula limbaia. 

Nitidule bordée. Oliv. Ent. tom. I, n° 12, pl.ur, 

fig. 18, ab. 

Elle est ovale, testacée , avec le milieu du 

_ corselet, des élytres , et le dessous du corps 

plus obscurs. Cette espèce paroît être celle 

que Fabricius donne sous le même nom.— 

Aux environs de Paris. 

32. N. DORSALE: nitidula dorsalis. 

Nitidule dorsale. Oliv. Ent. tom. IT, n° 12, pl. 1v, 

fig, 20, & b. 

Elle est noire, luisante. Les antennes et 

C 4 
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les pattes sont fauves. Les élytres sont testa= 
cées , avec le bord et la suture noirs. — Des 

environs de Paris. 

33. N. RUFIPÈDE ; nitidula rufipes. 

N'itidula rufipes. Fab.— Oliv. Ent. tom. II, n° 12; 

pl. v, fig. 55, a b. — Silpha rufipes. Lin. 

Elle est d’un noir bleuâtre, luisante, 

glabre, lisse, un peu plus alongée que la 

nitidule bronzée. Les antennes sont noires , 

avec la base fauve. Les pattes sont d’un fauve 
pâle , avec les articulations noirâtres. — Sue 
les fleurs, en Europe. 
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QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GEN. 

BYTURE; byturus. 

Czrre dénomination avoit été donnée par 
les anciens à un vermisseau qui ronge l’inté- 
rieur des arbres. Je lai consacrée à un genre 
d’insecte très-voisin du précédent, par le 
port extérieur et la manière de vivre. Nous 
venons de comparer les caractères de ces 

deux genres, et de faire sentir leurs diffé- 
rences dans les généralités des mitidules. Nous 
nous absliendrons de revenir sur cet objet : 

ajoutons seulement que les mâchoires des 
bytures sont terminées par deux lobes ou 
deux divisions, tandis qu’on n’en voit qu’une 
dans les nitidules. 

ESPÈCES. 

1. BYTURE TOMENTEUX ; byturus tomentosus. 

Le velours jaune. Geoff. — Dermeste velu. De 

Géer , Mém. ins. tom. IV, p. 199, pl. vit, fig. 18, 19. 

Dermestes tomentosus. Fab. — Oliv. Ent. tom. II, 

n° 9, supp. pl. nr, fig. 17,a@abcd. — Dermestes 

Jumatus. Fab. — Silpha testacea ? Lin. 

Cet insecte est long d’environ deux lignes; 
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noir, mais tout couvert d’un duvet gris- 
verdätre , ou d’un jaune fauve, avec les yeux 

noirs. Les antennes et les pattes sont dans 
tous d’un jaune fauve. Cette espèce est plus 
voisine des nitidules que la suivante, à raison 
de ses antennes plus courtes, et terminées 

plus fortement en massue.— Sur les fleurs, 
dans touie l'Europe. 

2. B. DU cAREX ; byturus caricis. 

Tps caricis. Oliv. Ent. tom.Il, n° 18, pl. xx, a à. 

Dermestes picipes. Fab. — Panz. Faun. ins. germ, 

fase. 86 , n° 12. 

Le corps est étroit, ovale-oblong, noi- 

râtre , mais couvert d’un duvet court, clair 

et gris-verdätre foncé; les antennes sont de 

la longueur du corselet, fauves, terminées 

en une massue formée peu brusquement , et 

obscures dans quelques individus. La tête est 
petile, avec le devant fauve. Le corselet est 
finement pointillé et carré, rétréci insensible- 

ment en devant, convexe sur le disque, 
déprimé vers les angles postérieurs qui sont 
assez saillans , comme dans l’espèce précé- 

dente. Les élytres sont étroites et finement 
ponctuées. L’anus, ou les derniers anneaux 

de l’abdomen, sont fauves. Les pattes sont 

d’un fauve jaunâtre. — En France, dans les 
prés. 
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3. B. raAUvE ; byiurus ferrugineus. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 84, n° 10. 

Il est long d’une ligne et demie, oblong, 

d'un fauve marron, avec un léger duvet 

jaunâtre. Les antennes sont de la longueur 
du corselet , grosses, d’un fauve obscur, avec 

le dernier article plus clair. La massue est 
formée presque insensiblement. Les yeux 
sont noirs. Le corselet est carré. Les élytres 

paroissent d’un fauve un peu plus pâle. Tout 

le corps est d’ailleurs lisse. Cette espèce a de 
grands rapportsavec l’ips du fumier d'Olivier. 

— En France. 
La nitidule pédiculaire de M. Fabricius, 

celle de la douce-amère d’Illiger, doivent 
rester dans leur genre primitif, quoique je 
les aye d’abord rapportées au genre des 

bytures. 
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QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GEN. 

CERQUE; cercus. 

L: seule espèce de ce genre qui me soit bien 
connue , est rapporlée par liliger au genre 

des catérètes. A yant désigné, antérieurement 
à cesillustres naturalistes, la coupe générique 

dont je vais parler sous la dénomination de 

cergue, jen maintiendrai l'emploi. 

Les cerques ont été placés avec les der- 
mestes par plusieurs auteurs, mais ils sont 

plus voisins des nitidules. Ils en ont la forme 
et n’en sont distingués que par leurs antennes 
dont la massue est alongée, formée presque 
insensiblement , et par la figure de leurs deux 
premiers arlicles, ou ceux de la base, qui, 

au lieu d’être globuleux, sont presque cylin- 
driques dans les femelles , très- grands et 
dilatés dans les mâles. Le second article dans 
les individus de ce sexe est d’une figure 
triangulaire. 

Ces insectes fréquentent spécialement les 
fleurs. 
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H. CERQUE PÉDICULAIRE; Cercus pedi- 

cularius. 

Dermestes pedicularius. Lin. Fabr. — Cateretes 

pedicularius. 1lliger. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. , n° 5. 

Cet insecte a environ une ligne de lon- 
gueur. Son corps est presque carré, déprimé ; 

finement pointillé , d’un fauve-marron, clair, 

luisant, glabre. Les antennes sont au moins 

de la longueur du corselet ; les yeux sont 
noirs , le corselet est presque carré, trans- 
versal , avec les côtés arrondis. L’écusson et 

les bords de la suture tout autour sont plus 

foncés ou noirâtres; les élytres sont tron- 
quées ; la poitrine est noirâtre ; l'abdomen 
est d’un fauve brun. 

J'en possède une variété qui est entière- 

ment fauve.— En France, en Allemagne 
et en Suède. 
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QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME G: 

PROTEINE; proteinus. 

Le mot de proteine, tiré du grec, veut dire 

je présente , ces insectes ayant leurs antennes 

avancées. Herbst, 1lliger nomment ce genre 
catérèle. Je conserve la dénomination de pro- 
teine, à raison de sa priorité. 

Les proteines ressemblent aux cerques, 
quant à leur port. On les en distingue aux 

caractères suivans : les antennes des proteines 
ne sont point terminées par une massue dis- 

tincte ; elles grossissent insensiblement de la 
base à l'extrémité ; la dernière pièce est la 

plus grosse. Leurs palpes maxillaires ont 

l'avant-dernier article renflé , et le suivant et 

dernier très-menu, d'où ces palpes paroissent 
être en alène. 

Ces petits animaux ont le corps aplati, la 
tête triangulaire , presque de la largeur du 
corselet, avec les yeux saillans ; le corselet 
court, transversal, en carré large; les élytres 
en carré long, ne couvrant pas l'extrémité 

de l'abdomen qui va en pointe. Leurs jambes 
sont étroites et non triangulaires , comme 

celles des nitidules; leurs tarses sont à articles 
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simples, entiers, sans pelotes ni houppes. Il 
seroit dès-lors possible que ce genre n’appar- 

tint pas à cette famille ; il est peut-être de 
celle des staphyliniens. Ses caractères de forme 
le rapprocheroient des omalies, et ceux des 

organes de la manducation des aléochares. 

L'espèce que j'aiétudiée, et d’après laquelle 
j'ai formé ce genre, n’a guères qu’une demi- 

ligne de long. Elle est noire, finement poin- 

tillée, avec la base des antennes et les pattes 
d’un roussâtre clair. Les derniers articles des 

antennes sont un peu velus, mais le corps ne 

m'a pas paru pubescent. J’ai lieu de présumer 
que c’est la nitidule puce d'Olivier (Entom. 
tom. IT, n° 12, pl. 11, fig. 27, a b). Le der- 
meste brachyptère de Fabricius, à en juger 
par la figure de Panzer (fasc. IV, n° 10), 

diffère peu de notre espèce. Je ne puis affir- 
mer si c'est l’insecte que Linnæus a nommé 
siipha pulicaria, et que Fabricius a mis avec 
les sphéridies. L’antribe des fleurs de Geof- 

froy , cité par Olivier, à son article de la niti- 
dule puce, paroît être plutôt la nitidule 
pédiculaire. 

J'ai trouvé le proteine brachyptère , ou 

celui que j'ai décrit, autant qu’il n’en sou- 
vient, sur des champignons corrompus, au 
pied d’un arbre. 
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FAMILLE TREIZIENM_E. 

SPHÉRIDIOTES; sphæridiota. 

Qoorque les insectes du genre des sphéridies 

ne soient pas aquatiques, et que leur manière 

de vivre soit à peu près la même que celle 
des bousiers , leur organisation générale 
cependant les rapproche des hydrophiles, 
qui passent leur vie dans les eaux. En effet, 
des uns et les autres ont un corps presque 

hémisphérique , le plus souvent voûté et 
arrondi en dessus, plat en dessous. Leurs 

antennes sont également insérées sous les 
bords de la tête, de neuf articles, dont les 
quatre derniers forment une massue perfo- 
liée ; leur longueur dépasse peu celle de la 
tête; leurs palpes maxillaires sont pareille- 
ment fort alongés, souvent même plus longs 
que les antennes, fililormes. Les autres or- 
ganes de ia manducation présentent la même 

identité de caractères. Cette association des 
hydrophiles et des sphéridies, qui paroît 
d’abord être bizarre , est donc naturelle. 

Nous coupons la fanulle des sphéridiotes 
en 
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en déux ; les ky Paper el et Le sphéridiotes 
proprement dits. 

1. HY DROPHILIENS ; Aydrophilii. 

Leurs palles sont natatoires ; le premier 
article de leurs tarses postérieurs, ou celui 
de la base est très-court, et le second alongé: 

Le second article de leurs palpes maxillaires 
n'est pas beaucoup plus gros que les aatres: 
Cette division comprend les genres ydro2 
plule, sperché, elophore et hydræne. 

#4 2 

QUATRE-V!I NGT-QUINZ EME GE IN. 

H Y D ROIP KR 1 LE; Aydropliluse 

On distihguera, au premier coup d'œil, 
fes hÿdrophiles, les sperchés, des élophores et 

des hydtænes, à la forme de leur corps qui 
ést ovale ,; bombée ét arrondie en dessus ; à 

leurs antennes én massue, distinctement per- 
foliée ; à la longueur de leurs palpés maxil- 
laires, qui égale ou excède celle des anténries; 
et à leurs pattes postérietires le plus souvent 

comprimées el garnies de poils nombreux, 

pour que ces insectes PRIS nager avec” 

plus de facilité. 
Séparons mañiledant les RE ul ee 

sperchés. Le Sas 
Ins. Tome X. D 
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Ces derniers. ont un caractère. unique. 

La division extérieure de leurs mâchoires 
est très - longue , menue , arquée ARLES 

semble tellement à un palpe, que Fabricius 

pense que c'en est un, et qu'il range ce 
genre dans la division des colédptères qui 
en ont six , tels que les dytiques , les ca- 
rabes , etc.: mâis comme cette division des 

mâchoires ne m’a pomt offert d’articulations, 
comme son extrémité est terminée: par des 

poils rassemblés, de même que le lobe exté- 
rieur des mâchoires des coléoptères qui ont 
qualre palpes; comme les sperchés onttous. 

les autres caractères essentiels des hydro- 
philes; me guidant par l’analôgie ; je n'ai 
pas cru devoir prendre pour un palpe cette 

division des mâchoires des sperchés, Le ca- 

ractère que je viens de donner étant fondé 
sur une dissection , examen dilficile.pour 

un commençant , il faut avoir recours à 

d'autres sigualemens. Les hydrophiles ont, 

leur lèvre supérieure apparente ; elle est 

cachée dans Jes sperchés. Dans les premiers, 

les côtés du corps. forment une ligne. bien 

conlinue ; les jambes ont des épines à leur 
extrémité. Dans les seconds, il y a de chaque. 
côté un angle rentrant entre le corselet et 

la base des élytres ; les jambes n'ont pas 
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d’épines sensibles au bout. Enfin, les palpes 

maxillaires des hydrophiles sont sensible- 
ment plus longs que leurs antennes ; dans 
les sperchés , ils ne sont guères que de leur 
longueur. Les tarses de ces derniers sont 
toujours filiformes , et terminés par deux 
crochets simples. 

. Les hydrophiles et les dytiques sont con- 
aus, dans les premiers entomolosistes, sous 
ja. dénomination latine d’hydrocantharus : 

d’autres les ont appelés scarabées d’eau, sca- 
rabées aquatiques. Linnæus comprit dans son 
genre dytiscus les insectes qui portent au 

jourd’hui ce nom.et. les hydrophiles. Il par- 
tagea cependant son genre en deux coupes, 
ge de distinguer ces derniers des dytiques 

proprement dits. Geoffroy poussa plus loin 

la distinction, et les. hydrophiles, nom formé 
de deux mots grecs signifiant qui aime l’eau, 
se virent dans un genre par ticulier. pe 

Les antennes dés hydrophiles sont un peu 

plus longues que la tête, insérées dans une 
fossette , devant les yeux et sous les bortls 
latéraux ; elles ne m'ont paru composées 

que de neuf articles: ce nombre est, à mon 
avis, réel, et non de simple: apparence à 
comme l’a dit Olivier. Le Réaumur suédois; 

ce naturaliste si exact observateur , ne donne 
D 2 
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aussi que neuf articles aux antennes de ces 
insectes. Le pretnier article est le plus long, 
cylindrique , et un peu courbe ; le second 
est plus alongé que les trois suivans , éga- 
lement cyhndrique , mais droit ; les troi- 
sième , quatrième et cmquième sont très- 

courts , Conico-arrondis ; Le sixième est évasé 

en entonnoir , mais plus fortement en des- 

sous qu'en dessus ; tous cés articles sont 
revêtus d’une peau Iuisante ; mais les sui- 
ans sont de couleur mäte , et semblent 
être d’une consistance plus tendre ; le sep- 
tième ét le huitiènre paroissent comme 

enfilés et transvérsaux ; feur côté inferieur 

est arrondi ét obtus , tähidis que l’opposé 
ést plus étroit, àrqué , et se termine en 
dent : on réthrque de ce côté ‘un assez 
crand intervallé entre ees articles ; Ta dent 
du septième est plus forte ; le dermier article 
est en ovale irrégulier et comprimé: 7,7 

La lèvre supérieure est cornée, toujours 
éaillante , courte , transverse , ra , ar- 

fondie au ‘bord antérieur. 
Les mandibules sont écailleuses, grosses ; 

arquées, bifides à leur extrémité ;et armées, 

au côté interne, d’une dent gere A a 

bifide. | 
- Les mâchoirés sont cornées, et terminées 
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par deux divisions très-ciliées , dont l’ex- 
térieure la plus grande et arrondie. 

Les palpes sont au nombre de quatre et 
filiformes. Les maxillaires sont plus longs que 
Ja tête , de quatre articles, dont le premier 
très - petit, les suivans alongés | presque 
coniques ; le second est le plus grand, et le 
dernier le plus court des trois, obtus , pa- 

roissant oblong. Les palpes labiaux sont 

couris , de trois articles dont le premier 
très-petit ; le second, le plus grand, presque 

conique ; et le dernier , ovale-oblong , com- 
primé ; ces palpes sont insérés sur les côtés 
et vers le haut de la lèvre inférieure. 

Le menton occupe la plus grande partie 
de la lèvre inférieure. 1l est corné, carré, 

transversal. On voit en dessus la saillie de la 

lèvre inférieure qui est coriacée, formée de 
deux lobes ou de deux divisions courtes, 

s'étendant en largeur , en ovale-transversal , 
et très-ciliées sur leurs bords. 

Le corps des hydrophiles est ovale, très- 
convexe, et arrondi en dessus, presque 
plan , avec une carène longitudinale le long 
du milieu de l'abdomen en dessous. La tête 
est baissée de telle facon cependant, que la 
courbure supérieure se termine peu à peu. 

Les yeux sont situës aux angles postérieurs 
D 5 
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peu saillans, et s'étendant sous les côlés de 
Ja tête. Le corselet est court, sans rebords, 

transversal , une fois plus large que long au 

bord postérieur. Le bord antérieur est un 

peu plus étroit que celui-ei, et concave. 

L'écusson est triangulaire , distinct, propor- 
tionnellement plus grand dans les espèces de 
la plus forte taille. Les élytres sont alongées , 
sans rebords , et recouvrent tout l’abdomen , 

en formant une convexilé arrondie par des- 
sus; les ailes sont fortes. Près de leur attache 

au corps, on observe deux pelites lames 
membraneuses et ovales, de Ja même consis- 

tance que les ailes, une de chaque côté, ét 
qui ont des. rapports avec les petites pièces 

siluées sous les ailes des diptères, nommées 
coguilles , cuillerons. s 

Les pattes sont de longueur moyenne et 
fortement comprimées. Les hanches sont de 

deux pièces; la première est la plus remar- 
quable par sa forme, sa grandeur, à cause 

que c’est sur elle que s'opère le mouvement. 
Dans les pattes antérieures, cette première 

pièce est courle, mais grosse et sallante. 

Dans les pattes de la seconde paire , ‘elle 
s'étend transversalement et un peu oblique- 
ment, en une lame qui fait partie de l’enve- 

loppe extérieure de la poitrine sans saillix, 

LA 
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et ne se prolonge pas jusqu'aux bords exté- 
rieurs, comme dans la dernière paire de 
pattes. La seconde pièce de la hanche, ou 

celle qui unit la cuisse à la pièce précédente, 

est échancrée en forme de rein, et s’emboîte 

dans une cavité ou échancrure pratiquée à 
l'extrémité interne de la première articula- 

tion de la hanche, en facon de charnière. 
Les pattes sont insérées presque à égale 
distance les unes des autres. Les jambes sont. 

terminées par deux forts éperons. Les tarses 

antérieurs sont courts, filiformes, et ont cinq 

articles distincts, dont les quatre premiers 

presque égaux, et le dernier plus fort, ayant 
au bout deux forts crochets bifides ou uni- 
dentés en dessous; mais les quatre tarses 
postérieurs ne paroissent avoir que quatre 

articles ; ou s’il y en a cinq, le premier ne 

consiste qu'en une petite pièce appliquée 

extérieurement sur la base du second qui, 
pour se réunir avec celte pièce, est coupée 
en biais. Ces quatre tarses sont en outre 
alongés et presque sétacés, ou diminuent de 
largeur en aliant vers la pointe. Leur côté 

extérieur est garni de cils très-courts ou de 

petites spinules. L/opposéa une longue frange 
de poils, disposés comme les barbes d’une. 

plume. Le second article ou le premuer, sui- 
| D 4 
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vaut la manière dont l’on comptera, est le 
plus loug de tous. Le dernier est terminé par 
deux forts crochets nnidentés ou bifides. Les 

tarses antérieurs ont bien les pelits cils et la 

frange de poils des derniers, mais plus foi- 
blement et d’une manière peu sensible. Cette 

conformation des tarses n’est propre qu'aux 
grandes et moyennes espèces. Dans les petites 
ces pièces sont toutes filiformes, sans frange 
de poils, et leurs crochets sont simples ; mais 
le premier article des quatre dernières est 
toujours presque nul, et fait comme dans les 

espèces précédentes. 

L'hydrophile brun mäle a les tarses an- 
iérieurs fort remarquables ; leur dernier 

article est dilaté inférieurement en une pièce 
iriangulaire, plate, dure, un peu conçaye 
en dessous, semblable à une truelle, Cet 

article a au bout deux grands crochets très- 
inégaux , et dans leur entre-deux un pinceau 
de poils. | 

Dans les grandes espèces on voit, tout le 
long de la poitnine, ou de Ja pièce qui porte 
les qualie pattes postéræures, et précisément 

dans la ligne de leurs points dattache, une 
saillie en forme de sternum , très-dure, écail- 

leuse, terminée postérieurement, ou du côté 

de l'abdomen, en une pointe trés-aigué. Les 

‘+ 
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dytiques ont une pièce à peu près semblable; 

mais elle se termine en fourche. La pointe 
de cette pièce, lorsqu'on prend les hydro- 
phiies et qu'ils se donnent du mouvement, 

peut quelquefois blesser; on ignore d’ailleurs 
quel est l’usage de cette partie. 

Le corps des hydrophiles est tout cuirassé 
par le moyen de son envelopne écailleuse ;: 

le dessus de labdomen est mou, mais les 

élytres qui le recouvrent le garantissent. 

Lorsque lhydrophile est dans l'eau où il 
demeure habituellement, il tientses antennes 

cachées sous les côtés de la tête et avance ses 
palpes; mais dès qu'il est hors de cet élément, 

il fait paroître ces organes. Il sembleroit donc 
que les antennes lui seroient de peu d'usage 
lorsqu'il est dans l’eau. 
À ja faveur de la disposition de leurs tarses ; 

les grandes espèces nageni fort bien ; mais il 

n’en est pas ainsi des petites esnèces. Leurs 

mouvemens dans l'eau diffèrent peu de la 
marche ordiniire des insectes; les unes et 

les autres espèces peuvent facilement se fixer 

aux plantes aquatiques, sur la terre, quand 
elles sont hors de l’eau, à laide des forts 

crochets dont leurs tarses sont pourvus. 

Quoique les bydroplhiles puissent demeu- 

rer long-iems sous l’eau, 11s out cependant 



x 

58 HISTOIRE 

besoin de respirer l'air de tems en tems. 
Pour arriver à la surface des eaux, ils font 
cesser l’action de leurs organes du mouve- 
ment, se laissent flotter et surnagent bientôt, 
ayant une pesanteur spécifique moindre que 

celle de l’eau; élevant un peu leurs élytres 
et baissant le bout de l'abdomen , il se forme 

en cette partie du corps un vuide ; l’air exté- 

rieur s’insinue alors entre les élytres et le 

dessus de l'abdomen, et pénètre les stigmates 

placés sur ses côtés. L’insecte veut-il rega- 

gner le foud de l’eau, il fait cesser ce vuide 

en rapprochant les élytres du bout de Fab- 

domen , et plonge en faisant agir ses pattes. 
De Géer et d’autres ont dit que les hydro- 

phyles étoient carnassiers et très-voraces, de 

même que les dytiques. Mais cela me paroît 
au moins douteux, et je présume qu'on la 
avancé plulôt par induction que d’après des 
faits. On trouve les hydrophiles dans les 
eaux douces, dans les marais, les étangs, ete. 

C’est ordinairement aux approches de la nuit 
qu'ils quittent leur séjour pour voler et 
changer de domicile ; il ne faut donc pas 
être surpris de rencontrer de ces insectes 

dans les moindres assemblages d’eau. Ils font 

en volant un bourdonnement semblable à 
celui des scarabées. Les femelles renferment 
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leurs œufs dans une petite coque dé soie 
qu elles forment avec leur derrière, et la 
surmontent d’une petite pièce solide, une 

espèce de corne brune et un peu recourbée. 

Ces nids ont un peu la forme d’un petit 
bonnet , terminé par une pointe, et flottant 
sur l’eau. Les œufs éclosent, et les larves de 

V’insecte gagnent le fond des eaux. Ces larves 
sont très - voraces et attaquent les insectes 

aquatiques qu’elles rencontrent, afin de les 
dévorer. Elles sont hexapodes et d’une forme 

conique , de même que celles des dytiques ; 

mais elles sont plus ramassées et plus épaisses. 
Leurs mandibules ne sont pas avancées 

‘comme celles des dytiques ; le corps après la 

tête n’est pas rélréci ; son extrémité posté- 

rieure ne forme pas une queue aussi longue 
et aussi déliée. La tête de ces larves est écail- 

leuse , armée de deux fortes mandibules, et 

offre de petits filets articulés, les antennes 
et lés palpes. La larve de‘Yhydrophile brun 
a la sienne un peu penchée en arrière, afin 

de pouvoir, suivant Lyonnet, se saisir avec 

plus d’aisance des escargots et des pelits 
limaçons qui se trouvent parmi les plantes 

aquatiques, et pour pouvoir en casser la 
coquille. Son dos, d’après cet auteur , lui sert 
à cet effet de point d'appui et de table pour 
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manger lJanimal, lorsqu'il est mis à nu. 
La larve le saisit avec ses dents, se plie en 
arrière , élève un peu le dos, et y appuie le 
limaçon. La tête de la larve, par cette dispo- 
sition du corps , porte davantage sur sa proie, 
et casse plus facilement sa coquille. Les pattes 
de ces larves sont longues , déliées et garnies 

de franges de poils. La larve de l’hydrophile 
caraboïde a ses côtés ornés d’un rang de 
petites houppes ou de panaches. 

Lorsqu’elles veulent se transformer en 
nymphes, ces larves quittent l’eau, vont sur 
le rivage, afin de trouver une retraite où 
elles puissent subir tranqüillement ceite 
métamorphose. Elles s’enfoncent dans la 

terre, se cachent souvent sous une pierre ; 
et s’y font une coque ovale. La nymphe de 
j'hydrophile brun a trois pelites cornes dé- 

liées, recourbées à chaque angle antérieur 
de la pièce qui deviendra le corselet. Son 
corps est terminé par deux pointes. 
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ÉSPECES. 

* Sternum terminé en pointe; crochets des tarses 
| | _bifides ou unidentés. 

1. HYDROPHILE BRUN ; hydrophilus piceus. 

ÆHydrophilus piceus. Fab. — Oliv. Ent. tom. IL, 

n° 59,pl.r, fig.2,abcd. — Le grand hydrophile. 

Geoff. — Æydrophile à antennes rousses. De Géer, 

Mém. insect. tom. IV, pag. ch PE x1V, fig. 1, 2. — 

Dytiscus piceus. Ein. 

Il est lcng d’un pouce et denni , ovale, 

luisant , d’un noir olivâtre, en dessus noir, 

avec la poitrine et les bords.de l’abdomerni 
eouverts d’un fin duvet brun-vérdâtre obs- 
cur. Les antennes , les palpes et les tarses 

antérieurs tirent sur le brun fauve. Les 
élytres sont entières à leur extrémilé et ont 

quelques lignes peu enfoncées ; on voit sur 
chacune trois lignes longitudinales de points 
enfoncés, qui ne se suivent pas toujours dans 

une direction droite, et reufer mées chacune 
entre deux lignes En ioées moins appa- 
rentes, et qui offrent aussi des petits points. 
La pointé du $lérnum a un enfoncement 
longitudinal à ses deux extrémités ; la pointe 
va jusqu’au bord postérieur du second an- 
neau. —On le trouve dans les eaux douces 
de toute l’Europe. 
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2. H. ocrvaTRE ; Lydrop. olivaceus. 

Hydrophilus olivaceus. Fab. —Oliv. Ent. tom. IT, 

n° 39,pl1.fig.6,ab. 

“Il est d’un noir olivâtre. Les élÿtres ont 

chacune quatre stries peu marquées, et leur 
extrémité postérieure échancrée. Il est utr 

peu plus petit que le pr écetent — Dans Fa 

Indes orientales. 

3. . Hz ATReE : hydrop. nes, [ 

Hydrophilus ater. Fab. — Oliv. Éntom. tom. nf, 

n°,59, pl. 11, fig, 6. g'b toi 

‘IL est noir, luisant. Les ébytres sont en 

tèresetont chacune quatre stries légèrément 
pointillées. Le stertmuim est foiblement can- 
pelé. — Dans ‘Amérique méridionale. 

4. FH: ALONGÉ ; _Aydrop. oblongus. 

© Hydrophy lus bang, Obv. Ent. tom. I, n be 

LE lu, fig. 7. | 

Il est alobgE , dun noir shiagt avec 
les antennés , ; Jes palpes et les cuisses fauves. 
Tout le corps 'est lisse. — Dähs PB 
mér idionale. 

Y'T 

6. H. CARABOÏDE ; Re caraboides. TI 

Hydropkilus caraboides, Fabr. — Olix:, Entom; 
tom. II, n° 39 », pl. 11, fig. 8. — L'hydrophile nOËr. 

picoté. Goff — Hydrophile à antennes noires, De 

Géer, — Dytiscus caraboides. Lin. Te Res. ‘ins, 
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tom. IT, aquat. cap 1, tab. 4. — Panz. Faun. ins. 

germ. fasc. 67, n°: 10. 

Il est long d'environ huit lignes, noir , 
d’une forme ovoïde alongée. Son extrémité | 

postérieure est un peu plus large que NT 
devant , et arrondie. Les côtés du corselet 

offrent chacun un groupe de petits points 

enfoncés. Les élytres ont chacune cinq 
lignes de points enfoncés, dont les deux 
plus près de la suture, régulières et con-—. 
nues ; et les trois autres , irrégulières et 

interrompues : les trois lignes les plus in- 
ternes sont renfermées chacune entre deux 

lignes enfoncées, très - peu distinctes. La 
pointe du sternum ne dépasse pas l’origine 
des patles postérieures. — Dans toûtes les 

eaux douces de l’Europe. 
Le dytique scaraboïde de Linnœus est 

peu distinct de cette espèce. 

** Point de sternum prolongé en pointe ; L crochets Le. 

tarses sans dent apparente ; tous les tarses fi tliformes. 

6. H. rusciPÈDE ; hydrop. fuscipes. , W 

Hydrophilus fuscipes. De Géer. —Oliy. Entom. 

tom. III, n° 359, pl. 11, fig. 9, a b. — L’hydrophile. 

noir , strié. Geoff. — Æydrophilus scarabæoides. Fab. 

— Dytiscus fuscipes. Lin. | | d 

Il est ovoide , alongé, noir, luisant, todé 

finement pointillé en dessus, avec la base 
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des anténnes et les tarïses d’un brun roux. 
Les élytres ont chacune environ dix petites 
lignes, formées par des points enfoncés plus 
sensibles , entre lesquels même on en voit 

ues autres placés vaguement vers le q 
côlé extérieur ; la higne la plus près de la 
suture est formée d’une ligné énfoncée qui 
finit par des points, et se perd peu à peu 
en allant de la pointe de l’élytré à sa base. 
— Conmun dans toute PEurope. 

7. H. PIGirÈDE ; hydrop. picipes. 
Hydrophilus picipes. Fab. — Oliv. Ent: tom. IT, 

n° 59, pl. 1, fig. 0. 

11 ne diffère , suivaut Olivier, du réal 
dent que par ses élytiés! toul à fait lissés. 
— ln Allessagne. | 

8. H. oRBICULAIRE ; Xy drop. biitélta hs, 
. Hydroplilis- ofdeularts, Fabr. — Oliv. Entom. 

tom. 111 , n° 59, pln,fig 11} & = Ehydrophile 

noir , lisse , à points. Geoff. — Pauz. Faun: ins. germe 

fas. 6- , tab. 13. 

Il est presque hémisphérique , noir , lui- 
sant , finement ponclué , mails sans stries. 
== Dans les’eaux dés environs de Paris et de 
l'Allemagne. 

Obscrv. Le docteur Schreiber m’a envoyé cette 

espèce de l'Allemagne. Si c’est là l’hy drophile orbicu- 

laire des anteurs ;je puis assnrér que cel insecte n’est 
pas à sa place , et que e’est un véritable ép/éridie. 

- 
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9. FT. LURIDE ; Lydrop. luridus. 

Hydrophilus luridus. Fab. — Oliv. Ent. tom. HT, 

n° 39, pl1,fig. 35,abcf. — Hydrophile brun. De 
Géer, Mém. insect. tom. IV, p. 378, pl. xv, fig. 1 , 2. 

— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 7, n° 3. 

Il est long de près de deux lignes et demie ; 
ovale , bombé, finement ponctué. Les an- 

tennes , les palpes et les pattes, excepté la 

base des cuisses qui est noire , sont d’un 
fauve clair. Les yeux sont noirs. Le corselet 
est d’un gris Jjaunâtre ou fauve , avec Île 

milieu d’un brun pourpre dans sa longueur. 
Les élytres sont d’un gris jaunâtre, avec dix 
lignes -enfoncées et ponctuées sur chaque ; 
les intervalles offrent aussi des points en- 
foncés distincts ; on y voit, dans plusieurs, 
quelques points ou taches noirâtres. Le des- 
sous du corps est noir. 

Je ne crois pas, avec Illiger , que cette 
espèce soit l'hydrophile fauve de Geoffroy, 

comme De Géer et d’autres l’ont dit après 
lui. Voyez l’hydrophile livide. —Se trouve 
dans toute l’Europe ; très-commun au Petit 

Gentilli, près de Paris. 

10. H. TÊTE - NOIRE ; hydrop. melanoce- 
phalus. 

Hydrophile téte-noire, Oliv. Ent. tom. IIT, n° 39; 

Ins. TomE X. I 
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plur, fig. 12, a b. — Hydrophilus melanocephalus. 
Fab. Illiger. 

Il est de la grandeur du précédent , moins 
convexe. Les antennes sout obscures. Les 

palpes maxillaires sont jaunes, avec l’extré- 

mité noire. La tête est noire , avec un peu 
de jaune de chaque côté. Le corselet et les 
élytres sont lisses et jaunâtres. Le dessous 
du corps est noir. Le milieu du corselet l'est 
aussi quelquefois. — Dans les eaux stagnantes 
des environs de Paris. 

Observ. Je crois que ce n’est qu’une variété de 

l’hydrophile livide. 

11. H. LIVIDE ; Lydrop. lividus. 

Hydrophile livide. Oliv. Ent. tom. III, n° 39, pla, 
fig. 4 ,ab.— L'hydrophile fauve.Geoff. — Hydrophilus 

griseus. Fabr. — Hydrophilus chrysomelinus. Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 67, n° 14. 

Cette espèce a une forme moins élevée 
que les autres. Elle est longue de deux 
lignes , ovale , très-finement ponctuée. Les 
palpes , les antennes , excepté la massue, 
le dessus du corps, les jambes et les tarses 

sont d’un fauve jaunâtre ou grisâtre sale. 

Le reste du corps est noir. On voit sur les 
élytres quelques petits traits obscurs, quel- 
ques légers commencemens de lignes ponc- 
tuées. Près du bord extérieur se remarquenk 
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quelques points enfoncés, obscurs, rangés 
en lignes. — Dans toute l’Europe. 

Observ. Le scarabée nageur de Geoffroy paroît 

peu différent de cette espèce, si ce n’est même pas 

encore elle. 

12. H. NAIN ; kydrop. minutus. 

Chrysomela minuta. Lin. — Hydrophilus > punc- 

tatus. Fab. Ejusd. minutus? — Hydrophilus minutus. 

Illiger. — Æydrophile nain.Oliv. Ent. tom. TI, n°39, 

plu, fig. 13%, @« b. Hydrophile binonctué. Planche n1, 

Bg. 14, a b. — Pauz. Faun. ins. germ. fasc. 67, no 15. 

Cette espèce est fort petite, n’ayant guère 
qu'une ligne de long. Son corps est arrondi, 

convexe. Le dessous du corps , la tête, et 
le milieu du corselet sont noirs. Les an- 
tennes , la massue exceptée , quelquefois les 
côtés antérieurs de la tête , toujours ceux 

du corselet et les élytres sont jaunâtres. 

Les élytres ont un grand nombre de petits 
points enfoncés , obscurs , noirs , disposés 
assez régulièrement en stries nombreuses, 
Le fond est souvent plus où moins nébu- 

leux , et dans plusieurs individus , on voit 
vers l'extrémité une tache assez distincte 
jaunâlre. Le bord extérieur est aussi alors 

de celte couleur ; mais comme celte tache 
n’est pas constante, qu’elle paroît plus ou 
moins, que les caractères spécifiques et essen- 

E 2 
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els restent les mêmes, je ne crois pas qu’il 
faille séparer en deux espèces les individus 
qui ont cette lache et ceux qui ne l'ont pas. 

Les pattes sont d’un fauve brun. — Cette 
espèce est très-commune dans les eaux 

douces de l'Europe. Il paroît que Geoffroy 
l’a décrite avec les scarabées, sous le nom de 

perle aquatique; je soupçonne aussi qu'il l'a 
confondue avec l'espèce suivante. 

15. H. cLo8uLE ; hydrop. globulus. 

Hydrophilus globulus. Payk. — Hydrophilus mar- 

gipallens. Marsham. 

Il a à peine une ligne de long. Il est 
ovoïde , presque hémisphérique , très-lui- 
sant , finement et vaguement pointillé, avec 

la tête, le dessous du corps, noirs, le corselet 

et les élytres d’un brun foncé. Les côtés du 
corselet sont plus pâles. On voit une ligne 
imprimée près de la suture. Les palpes 
maxillaires , le dernier article excepté, la 
base des antennes et les pattes sont d’un brun 
roussätre. — Dans les eaux ; en Europe. 

_ Cette espèce est peut-être le vrai hydro- 
phile nain, minutus de M. Fabricius, et le 
dytiscus dermestoïdes de Forster. 
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QUATRE-VINGT SEIZIÈME GEN. 

SPERCHÉ ; spercheus. 

Lr sperché échancré, la seule espèce dé- 
crite de ce genre , avoit d’abord été un 

dytique ; il est devenu ensuite un hydro- 
phile , et a fini par être le type d’une nou- 
velle coupe générique qui est établie sur 

d'excellentes bases, comme nous l’avons 

développé en comparant les caraclères des 
sperchés avec ceux des hydrophiles. 

Nous rangeons les sperchés à côté des 
hydrophiles, à raison de l’affinité de leurs 
formes et de leurs habitudes. La comparaison 
de leurs tarses paroït néanmoins détruire ce 

rapprochement, et les sperchés alors seroient 

reculés et reportés dans la division des sphé- 
ridies. Ils ont en effet , comme ces derniers, 

cinq aiticles distincts aux tarses, dont les 
quaire prentiers courts et égaux (1). Nous 
avons vu que les hydrophiles (et les élo- 

phores sont dans ce cas) avoient le premier 

- (x) Dans les sphéridieste premier article des tarses, 

ou celui de la base , est plus long que le second, 

E 5 
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article de ces tarses très-pelit, presque nul, 
et le second plus alongé que les autres. 

A l'exception de la forme singulière des 
mâchoires, dont la division extérieure est 

en forme d’un palpe, les sperchés ont les 
caractères principaux des hydrophiles; leurs 

anlennés, leurs palpes, leur lèvre inférieure 
sont à peu près faits de même. J’observerai 

néanmoins que les palpes maxillaires ne sont 
pas aussi alongés, ne surpassant pas en lon- 
gueur les antennes, et que la pièce de la 

lèvre inférieure appelée menton , est plus 
large et plus courte proportionnellement, 

ou transversale. La tête de ces insectes vue 

en dessus imite assez celle des bousiers; elle 

est presque semi- circulaire, avec le bord 
antérieur rétus et échancré au milieu. Les 
yeux sont plus saillanset plus ronds que ceux 

des hydrophiles ; le corselet est un peu plus 

étroit que les élytres, sur-tout au bord pos- 
térieur ; 1l est fort court et transversal ; l’écus- 

son est triangulaire ; les élytres sont grandes, 
en voûte, se dilatant fortement au côté 

extérieur qui déborde beaucoup l'abdomen, 
et a une forme arquée. Les pattes de ces 

insectes ne sont point ou très-peu propres à 

nager ; leurs jambes ont ce caractère parti- 

culier ; elles sont sillonnées dans toute leur 



DES SPERCHES. mi 

longueur, et ont de nombreuses arètes. On 
voit quelque chose de semblable dans les 
élophores. Le sperché échancré n’a encoré 
été découvert que dans quelques contrées 
de Allemagne. On le trouve dans les eaux 
parmi les plantes aqualiques. 

1. SPERCHÉ ÉCHANCRÉ,; spercheus 
emarginaius. 

Spercheus emarginatus. Fab. — Panz. Faun. ins. 

germ. fasc. 91, n° 4. 

Il est long d'environ deux lignes trois 
quarts. La tête et le corselet sont d’un noi- 

râtre mat, avec les bords un peu bruns. Leur 

surface, ainsi que celle des élytres, est 
vaguement ponctuée, et paroît un peu cha- 
grinée , ou même raboteuse. Les élytres sont 

d’un brun rougeâtre obscur, et ont quelques 

nervures longitudinales peu suivies, Les 
pattes sont d’un brun obscur. 
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QUATRE-VINGT DIX-SEPTIÈME G: 

ELOPHORE; elophorus. 

F'asricrus a arrêté définitivement la place 
de ces insectes, en les réunissant dans un 

cadre particulier. Comme tant d’autres, ils 
avoient erré dans les méthodes. Linnæus 
avoit fait de l'espèce la plus connue un silpha 
ou un bouclier, Geoffroy un dermeste, et 

De Géer un hydrophile. Les élophores, mot 
grec qui signifie marais , étant des insectes 

aquatiques , ne peuvent pas ètre associésaux 

boucliers et aux dermestes. Leurs antennes 
en massesolide les en éloignenten outre, ainsi 

que des hydrophiles. De Géer est celui qui 
avoit le mieux saisi les rapports naturels des 

élophores.' Ces insecles sont très-voisins des 

derniers par toute leur organisalion. 11 est 

facile de les en distinguer au premier coup 
d'œil, à leur forme oblongue. Quant aux 
hydrænes, démembrement des élophores 
fait par Kugelann, il ne peut y avoir non 
plus d’équivoque, si l’on compare les palpes 
des unsetdes autres. Leur dernier article dans 
les hydrænes est plus petit que le précédent. 
C'est le coniraire dans les élophores. 
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Les élophores vivent dans les eaux douces 

qui ont peu de cours, et où se trouvent des 
plautes aquatiques , la lentille d'eau, les 
conferves , etc. Ils marchent plutôt qu'ils 
ne nagent , et souvent renversés sur le dos. 

Schranck dit qu'ils se nourrissent de larves, 
d'uutres insectes aquatiques et de dépouilles 
de grenouilles. Comme les hydrophiles, ils 

tiennent leurs antennes cachées lorsqu'ils 
sont dans l’eau, mais hors de cet élément ils 

les avancent, ainsi que les autres insectes. 

Les élophores quittent leur séjour ordinaire 

vers le soir ou dans la nuit, et alors ils font 

usage de leurs ailes pour se transporter dans 

d’autres lieux aquatiques et y pondre leurs 

œufs. 
Leurs larves sont inconnues; elles doivent 

ressembler à celles du genre hydrophile, 

a quelques modifications près. Leur ma- 

nicre de se métamorphoser doit aussi être la 

même. 
Toutes les espèces décrites jusqu’à ce jour 

se trouvent en Europe. Olivier donne les 

suivantes. 
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ESPECES. 

1. ÉLOPHORE AQUATIQUE; elophorus 

aqualicus. 

Elophorus aquaticus. Fab.— Silpha aquaticus. Lin. 

Le dermeste bronzé. GeoN. — Hydrophile bronzé. De 

Géer, Mém.ins. tom. IV, p. 379, pl. xv, fig. 5,6. — 

Hv. Ent. tom. 111, n°38, pl1,fig 1,abc d'e. — 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 26, n° G. 

Le corps est oblong, noir en dessous. La 
tête et le corselet sont obscurs, mais avec un 

reflet verd bronzé. Le corselet est transver- 

versal, avec cinq sillons longitudinaux. Les 

élytres sont d’un gris jaunâtre , avec un grand 

nombre de stries poncluées. Les antennes et 

les pattes sont roussâtres. 
Cette espèce varie beaucoup pour la gran- 

deur, et un peu pour la teinte des élytres. 
Je crois qu’à cet égard on a trop multiplié les 

espèces ; ainsi l’élophore grand d'Iiliger, les 
élophores flavipède, nain, et peut-être le 
raboteux d'Olivier, me semblent devoir être 

rapportés à l’élophore aquatique, ou du moins 
Jes caractères qu’on en a donnés ne les en 
distinguent pas suffisamment. — Dans toutes 
les eaux douces et stagnantes. 
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2. E. NUBILE, elop. nubilus. 

ÆElophorus nubilus. Fab. — Oliv. Ent. tom. IH, 

n° 58, plr, fig. 2, ab. 

Ilest grisâtre en dessus. Le corselet et les 
élÿtres sont raboteux et sillonnés. Le corselet 

est transversal. — Dans les mêmes lieux que 
le précédent, mais plus rarement. 

5. F. ALONGE ; elop. elongalus. 

Elophorus elongatus. Fab. — Oliv. Ent. tom. II, 

n°58, pli, fig. 4, @ b. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 26 , n° 7. 

Cette espèce est noirâtre et bien distincte 

par sa forme étroite et alongée. Son corselet 
est carré long avec des enfoncemens. Les 
élytres ont des stries ponctuées. Quelques- 
uns des intervalles forment de petites lignes 
élevées. — Il est assez rare aux environs de 
Paris. 
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QUATRE-VINGT DIX-HUITIÈME G. 

HYDRÆNE; Lydræna. 

Cr: genre , établi par Kugelann, n’est dis- 
tingué du précédent que par la grandeur 

relative du dernier article des palpes. Cet 
article est ici beaucoup plus menu que le 
précédent et pointu, tandis qu'il est plus 
grand et presque ovoïde dans les élaphores. 
Je crois avoir observé une autre différence. 

Le corselet des hydrænes est proportionnelle- 

ment plus court que celui des précédens, et 
sa figure au lieu d’être carrée est presque en 
demi-cercle , ses angles postérieurs étant 

arrondis et écartés de ceux de la base exté- 
rieure des élytres. — Les hydrænes ont les 
habitudes des élophores. 

HYDRÆNE DES RIVAGES ; y@ræna riparia. 

Hydræna riparia. Kugel. Ilig. — Æ£lophorus mini- 

mus. Fab. 

Cet insecte n’a guère plus d’une demi-ligne 
de long. 11 est d’un noirâtre bronzé. Les 
élytres ont des stries ponctuées. Les pattes 

sont d’un brun clair.— Cette espèce est com- 

mune dans les eaux stagnantes du petit 
Gentilly près de Paris. 
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II. SPHÉRIDIOTES PROPREMENT DITS ; 
sphæridiota. 

Leurs tarses ne sont pas natatoires et 

ont cinq articles distincts, dont le premier 
long. Le second article des palpes maxil- 
laires est renflé. Leur corps est générale- 
ment plus arrondi que celui des insectes de 
la division précédente, presque hémisphé- 
rique. Les jambes sont épineuses sur les côtés; 

les hanches antérieures sont grosses. 

QUATRE-VINGT DIX-NEUVIÈME G. 

SPHÉRIDIE; sphæridium. 

On avoit ,avant Fabricius, placé les insectes 

de ce genre dans les scarabées, les dermestes , 
les escarbots. Ce célèbre naturaliste a mis fin 

à ces vacillations méthodiques. Les sphéri- 
dies, si on a égard à tous les caractères que 
nous leur assignons, forment, un groupe 
très-distinct et très-net. La considération du 
nombre des articles des tarses est sur-tout ici 

très-essentielle. C’est pour l'avoir négligée, 
que Fabricius lui-même, et quelques autres 
entomologistes après lui, ont associé aux 

sphéridies des insectes qui ont bien comme 

eux une forme presque hémisphérique, des 
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antennes en massue perfoliée, mais qui en 
diffèrent sous d’autres points importans. Ces 

insectes, qu’on avoit rangés mal-à-propos 
avec les sphéridies , sont les /eiodes ou les 

anisotomes de Fabricius, et les phalacres. 
Les sphéridies ont une forme arrondie, 

d’où vient le nom que leur a imposé ce natu- 

raliste, 1ls se tiennent dans les fientes d’ani- 
maux , d’où ils se nourrissent. Quelques-uns 
fréquentent le bord des eaux. Nous n’avons 
point encore d'observations sur leurs larves. 

Ces insectes sont très-voisins des coprophages. 

ESPÈCES. 

1. SPHÉRIDIE SCARABÉOÏDE ; sphoœridiumt 
scarabæoides. 

Sphæridium scarabæoïides. Fab. — Dermestes sca- 

rabæoides. Liu. — Le dermeste à quatre pointsrouges, 

sans stries. Geof. — ÆEsrarbot d’écaille. De Géer, 

Mém. ins. tom. 1V, p. 345, pl. xir,, fig. 17. — Oliv. 
Ent. tom. 1], n° 15, pl.1,fg. 1,a b c de. — Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 6, n° 2. 

Il est presque hémisphérique , noir, lisse: 

L’écusson est en triangle alongé. Les élytres 
ont deux taches rougeûtres; l’une à la base, 
souvent moins marquée, Fautre à l’extré- 
milé, plus grande et plus pâle. — Dans toute 

Europe. 9 
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2. S. BIPUSTULÉ ; sp. bipustulatum. 

Sphæridium bipustulatum. Fab. — Oliv. Entom. 

tom. II ,n° 15, pl. u, fig. 11,@ 6. 

Cette espèce a tous les caractères essen- 
tiels de la précédente, et n’en diffère que 
parce que ses paltes sont d’un brun rous- 
sâtre ,-qu'elle est moitié plus petite, et que 

les élytres n’ont qu’une tache rougeâtre. Cette 
tache est située à leur extrémité, et a, dans 

quelques-uns , une figure lunulée. 

illiger réunit ce sphéridie au précédent. 

3. S. MARGINÉ; sp. marginaltum, 

Sphæridium marginatum.Fab. — Le dermestejayet, 

Geo. — Oiiv. Ent. tom. 11, n° 15, pl.1, fig. 3, a b, 

Cette espèce ressemble à la précédente. 

Elle est noire, avec les pattes, le bord des 

élytres ferrugineux. J’ai dans ma collection 
un individu qui a ces caractères, et en outre 
Ja tache du précédent ; d’où je déduis que ce 
sphéridie marginé n’est qu’une variété du 
bipustulé, et qu’on feroit bien de réunir ces 
deux espèces avec la précédente, avec Illiger. 
La forme de l’écusson est ia même dans les 

trois.—Aux environs de Paris, en Allemagne, 

L: S. UNIPONCTUÉ ; sp. unipunctalum. 

Sphæridium unipunctatum, Fab. — Oliv. Entom. 

tom. IT, 0° 15, pl. 1, fig. 6, ab. — Coccinella uni- 
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punctata , scarabæus quisquilius. Lin. — Panz. Faun. 

insect. germ. fasc. 5, n° 1. 

Il est très-petit, noir, avec les bords du 
corselet, les élytres et les paties d’un roux 

jaunâire pâle. Les élytres ont des stries ponc- 
tuées , et souvent une tache noire commune 

vers le milieu de la suture. — Dans toute 

l'Europe. 

5. S. LUGUBRE; sp. lugubre. 

Spheridie lugubre. Fab. — Oliv. Ent. tom. IT, 

n° 15, pl. 11, fig. 12 ,ab. — Le dermeste en deuil. 

Geoff. 

. Ilestnoir, presque hémisphérique, luisant , 
ponctué, avec des stries légères sur les 
élytres, formées par une suite de points en- 

foncés. L’extrémité des élytres est brune ; 
souvent même les pattes en tout ou en partie. 

— Commun en France. 

6. S. ATÔME; sp. atomarium. 

Sphæridium atomarium. Fab. — Ejusd. minutum ? 

— Sphéridie atôme. Oliv. Ent. tom. IE , n° 15, pl.n, 

6g. 15, a b. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 25 , n° 5. 

11 est un peu plus petit que le précédent, 
lui ressemble par la forme , la couleur et les 

taches, mais ses élytres ont des stries pro- 

fondes avec des points enfoncés. — Aux en- 
virons de Paris et en Allemagne. | 

7: 
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7. S. MÉLANOCÉPHALE ; sp. melanocephalum. 

Sphæridium melanocephalum. Fab. — Oliv. Entom. 

fom.IT,n° 15,pl1, fig. 4, a b. — Dermestes mela- 
nocephalus. Lin. 

Il est noir, avec les élytres légèrement 
striées, d’un brun pâle, noiïâtres à leur 
base. 

Cette espèce , ainsi que le sphéridie hémor- 
rhoïdal de Fabricius et d'Olivier, (pl. IT, 
fig. 6, ab), ne me paroissent pas suflisam- 
ment distincts du sphéridie lugubre. 

Je ne parlerai pas des sphéridies ferrugi- 
neux, huméral, ruficolle d'Olivier , parce 
qu'ils appartiennent au genre /eiode. 

Le sphéridie obscur de ce naturaliste 
(pl. Il, fig. 9, «& b) est ovale, lisse, avec 
les antennes et les pattes fauves, et se trouve 
dans la ci-devant Provence. 

Îns. TonE X. F 
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FAMILLE QUATORZIÈME. 

COoPROPHAGES ; coprophagi. 

Li naturaliste, celui sur-tout qui fait son 
étude des insectes , doit , s’il veut mois- 

sonner une ample récolte , s'élever , non 

seulement au dessus des préjugés ordinaires, 

mais vaincre même des répugnances qui 
naissent avec nous, et que la raison ne peut 
désapprouver. Il ne craindra pas de fouiller 

les matières les plus dégoütantes, qui blessent 

à la fois et l’odorat et la vue ; il sait que 
ces cadavres , que ces excrémens nour- 

rissent une quantité innombrable de petits 

animaux : c’est pour lui une source inépui- 
sable de richesses. Nous voilà déjà un peu 
accoutumés à ce genre désagréable de re- 
cherches , les familles précédentes nous 
ayant forcés de surmonter ce dégoût. Au 
surplus , il est nécessaire qu’il y ait en touk 
une juste compensation de plaisirs et de 

peines. Souvent nous parcourrons avec 
joie le brillant théâtre de Flore; quelque- 
fois ausi nous le quitterons pour observer 
les habitans de substances impures, offen- 
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sant nos regards , mais qui, après tout , 
donnent à la terre une partie de sa fécon- 
dité , et qui sont les ateliers où Flore même 
prépare ses dons les plus ravissans. 

Par la famille des coprephages , nous en- 
trons dans le grand genre des scarabées de 
Linnæus, les insectes dont les antennes sont 

terminées en massue feuilletée , plicatile , 
et composée d'articles qui paroissent naître 
d'un point presque commun. Dans les lu- 

canes seuls ces articles sont disposés paral- 
lèlement le long d’un axe commun, et 

forment une massue pectinée. Aussi, pour 

rendre plus nets les caractères de ces groupes, 
ai-je fait plus tard (Nouveau Dict. d'Hist. 
naturelle , tom. X XIV, pag. 147) une fa- 

mille des lucanides , ou plutôt lai-je réta- 
blie ; car je l’avois proposée dans mon précis 

des caractères génériques des insectes. 
Si quelques hannetons, ainsi qu’un examen 

postérieur à la publication du troisième vo- 

lume de cette histoire nous l’a fait connoître, 

p’avoient pas leurs antennes de neuf articles 
seulement,le caractèrede la famille des copro- 
phages seroit très-précis et bien distinct , les 

insectes de cette famille ayant seuls,aveceux, 
ces organes composés d’un pareil nombre de 
pièces ; mais puisque ce caractère est com- 

F 2 
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mun à des inseoles de deux familles , nous 

ne pouvons l’employer d’une manière ab- 

solue. Mettons - le cependant à profit, et 
comme ces hannetons qui ont leurs antennes 
de neuf articles, ont tous leurs maudibules 

écailleuses, et comme les coprophages ont 
tous ces parlies membraneuses , nous dirons 

que tous les insectes à antennes en imassue 
feuilletée , et qui sont de neuf articles , dont 
les mandibules ensuite sont membraneuses, 

sont des coprophages. Ces insectes peuvent 

encore être reconnus à ce trait unique : 
lèvre inférieure à deux divisions. Un œil 
un peu exercé les distingue facilement à 

leur tête figurée en demi-cercle. La plu- 
part, en outre, m'ont point d’écusson. 

Les coprophages ( maugeurs d’ordures ) 

ont cinq articles simples a tous leurs tarses; 

deux antennes insérées sous le bord du cha+ 

peron , un peu plus longues que la tête , de 

neuf articles, dont le premier fort long, et 
les trois derniers en massue feuilletée et 

plicatile ; une lèvre supérieure et deux man 

dbules membraneuses et cachées ; quatre 
palpes fihformes , ou peu renflés à Jeux 
extrémité , courts, et dont les labiaux ov- 

dinairement plus petits ; les mâchoires ter- 

minées par um lobe grand, membraneux 
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et arrondi , velu ou frahgé sur ses bords ; 
Ja lèvre inférieure à deux divisions longées, 
et dont la ganache ou le menton est grand, 

en carré alongé. Le corps dé ces insectes 
est ovale ou présque rond , convexe en 
dessus ; leur tête est large , presque semi-cir: 

culaire, souvent , dans les mâles, garnie en 

dessus, de tubercules ou de petites cornes; 

les veux sont noyés sur les côtés de la tête, 
ét situés plus en dessous qu'en dessus. Le 
corselet estetrès - grand , comparativement 
aux autres parties ; l’écusson manque dans 
le plus grand nombre ; la longueur de Fab- 
domen fait à peu près la moitié de celle du 
corps. Les élytres sont lonoues et recou- 

vrent denx longues ailes. Ea poitrine à 
beaucoup détendue. Les pattes sont fortes, 

larges ; les intermédiaires sont à égale dis- 
lance des antérieures et des postérieures, où 

plus éloignées de celles- B que de celles-ci ; 
l'intervalle pectoral qui se trouve entre lés 
pattes du milieu, est souvent plus srand 
que celui qui est entre kes autres ; les pos- 
térieures sont placées à pet de distance de 
Panus ; les jambes, les antérieurés sur-tout, 
sont fitéts , dentées , ou épineuses au côté 

extérieur ; les tarses antérieurs manquent 
dans quelques-uns. 

F 3 
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Ces insectes vivent tous dans les malières 

fécales , et marchent mal ou lentement ; IL 

y en a de très-pelits, mais aussi il y en à 

de très - grands , et ce genre , ainsi que 
quelques-uns de ceux des familles suivantes, 

offrent les géants des coléoptères. Voyons 

ce que les coupes particulières des copro- 
phages ont de plus intéressant. Les ateu- 

chus se présentent les premiers. 
Ces insectes , dont les formes n’ont rien 

de saillaut , dont l'habillement n’est que 
celui du deuil , dont le domicile est établi 

dans ce qu'il y a de plus infect , ont reçu 
l'hommage de quelques mortels, joui même 

des honneurs divins. Tout atteste que l’a- 
teuchus sacré , et d’autres espèces voisines , 
ont été chez les égyptiens lobjet d'une 

haute vénération ; l’image de l'ateuchus 
sacré est gravé sur les colonnes , sur les 

pyramides qui ont résisté aux ravages du 

tems et à la main destructive de l'homme, 

On voit dans le cabinet des antiquaires la 

même image isolée , soit en relief, soit em- 
preinte , en pierre ou en mélal ; ces mo- 

numens portent le nom de scarabées. Le 
bœuf Apis devoit avoir sous la langue la 

figure du même insecte. Ce culle n'étoit 
sans doute que symbolique ; car l'on ne 
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peut refuser le bon sens aux égyptiens : la 
sagesse de plusieurs de leurs institutions, 
comparées avec les nôtres , déposeroient 

peut - être contre nous. L'apparition de 
l’ateuchus sacré coïncidant avec lé prin- 

tems des égyptiens , l’époque, je veux dire, 

où le Nil étant rentré dans son lit, la terre 

devenoit propre à recevoir les semences , 

cet insecte, d’ailleurs remarquable par sa 
taille , son habitation , son occurrence , a pu 

être considéré , par les égyptiens , comme 

le messager d’une bonne nouvelle, l’an- 

nonce du retour d’une saison fortunée ; chez 

nous même, le géotrupe. stercoraire vient 

nous avertir, par son bourdonnement ves- 
pertinal, que lhyver s'éloigne de nous et 
que le zéphir chasse l’aquilon. Mais ne nous 
perdons pas en vaines conjectures ; laissons 
à ces savans, que leur séjour en Egypte a 
plus initiés que nous dans les mystères sacrés 
de cet ancien peuple, l'explication de ce culte 
allégorique. 

On rapporte qu'un peintre, en brisant un 

jour l’intérieur d’une momie , y trouva un 

ateuchus sacré. Le professeur de zoologie, 

Geoffroy, m'a fait voir quelques autres 

insectes , tels que la nécrobie rufipède, 

F 4 
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l’escarbot unicolor , des coques de nymphes 
de mouches qu'il avoit relirés de la chair 
desséchée et enveloppée de langes de diffe- 
rentes monues. Les égypliens employoient- 

ils , lorsqu'ils embaumoient les cadavres, 
la fiente de bœuf ou de vache ? Toujours 

est-il vrai que les insectes trouvés dans les 

momies y avoient pénétré, ou qu'ils y éloient 
éclos , les femelles y ayant pondu leurs œufs, 
et que ce devoit être à l’époque où les momies 
avoient été préparées. Ces insectes étoient 
bien conservés et ne différoient nullement 
de ceux que nous connoissons sous les noms 
indiqués plus haut. 

Les aleuchus sont propres aux pays 
chauds : on les renconire souvent occupés 

à faire des boules qui sont très-grosses, com- 
paralivement à ces insectes, et qu'ils tournent 

et roulent devant eux. Ils sont d'ordinaire 

deux par deux , et si ardens au travail, qu'ils 

font de fortes culbules. Leurs boules sont 
composées d'excrémens , et renferment un 
œuf daus leur centre. 1ls tournent bien des 

fois ces buules pour leur donner cetle par- 
faite rondeur qu'on. leur observe ; its les 

roulent souvent jusqu à une grande distance, 
eu un mot, jusqu'à ce qu'ils aient irouvé un 
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. local propre à servir de fosse et à recevoir 
ces corps ; ils les ensevelissent dans la terre 

à une assez grande profondeur. C’est dans 
les terrains secs ou sablonneux que les ateu- 
chus exécuitent priñcipalement leurs ma- 

nœuvres, la naiure du sol étant plus favorable 
à leur industrie. 

« Qu'on se figure le travail qu’exige, de la 

part d’un aussi petit animal, l'entière confec- 
tion d’un pareil sépulcre , qui devient le 
berceau de sa future postérité. Les témoins 
oculaires de ces opérations ne se lassoient. 
pas d'admirer cette diligente indusirie , et 
cette aciivité à s’enire-secourir de la part de 

ces petits êtres. [ls se metlent quelquefois 
trois, etmême davantage, à rouler une boule : 

viennent-ils à rencontrer un obstacle dans 
leur fe pr car la plus petite inégalité du 

sol est pour eux une montagne, on en voit 
aussi-tôt Par fi ddcaiiée et leur aider fidè- 

lement. 1! ne paroît pas que chacun d’eux 
reconnoisse sa boule et la regarde comme 

sa propriété; un certain esprit public leur 

inspire de lintérêt pour chaque boule sans 
es On a beau les interrompre tout 

aussi fréquemment qu'on veut ,ilsreprennent 

toujours de nouveau leur besagre : et s'il leur 
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arrive de tomber avec leur boule dans un . 
fossé , ces petits sisyphes redoublent alors 
d'efforts pour rouler leur fardeau en haut ». 
(Récréations tirées de l’Hist. nat. trad. franc.) 

Les coprophages, différens des ateuchus , 

creusent , à ce qu'il paroît , sous les matières 
où 1ls vivent, des trous en terre pour y 

renfermer leurs œufs et la portion alimen- 

taire destinée à nourrir les larves qui éclo- 

ront. La nourriture de ces larves doit être de 
la même nature que celle de insecte parfait. 
C’est , on peut le conjecturer, pour se frayer 

plus facilement un chemin à travers les ma- 

tières excrémentielles que ces petits animaux 

ont leur tête, leur corselet, ou même lun et 

l’autre tuberculés , cornus , ou coupés de 

diverses manières. Si les mâles, à cet.égard, 

sont plus favorisés , c'est que, pour se réunir 

à leurs femelles, ils sont peut-être obligés de 

faire un plus grand nombre d’allées et de 
venues. 

Les cornes que portent ces insectes sont si 
remarquables dans quelques espèces , que 

pour leur donner des noms expressifs on à 

comparé ces espèces à un bœuf, à un tau- 

reau , à une vache, à un cerf et autres 

animaux à cornes ou à bois. 
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Les larves de quelques aphodies vivent 
sous les pierres de substances végétales alté- 

rées. Afin de passer à l’état de nymphes, les 

larves des coprophages se filent une coque 
dans la terre ; et après avoir demeuré sous 
cette forme lautomne et l’hyver, ils ac- 

quiérent leur dernier développement. On 
commence à trouver l’insecte parfait dès le 

mois de février ou de mars. 

Je partage cette famille en deux petites 
sous-classes. 

* Pattes du milieu séparées entre elles à leur nais- 

sance par un plus grand intervalle que les autres. 
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DEUX-CENTIÈME GENRE. 

AT£LUCHUS ; aleuchus. 

Ox ne voit point sur le chaperon de ces 
insectes les cornes que l’on observe en cette 
parue dans les autres coprophages. C’est à 
ce caraclère qu'a fait allusion le fondateur 
de ce gente, un disciple de Fabricius qui 
se montre déja digne de son maître, We- 

ber (1). Aleuchus est Liré du grec et veut 

dire sans armes où sans défense. 
Les ateuchus faisoient partie des scarabées 

de Linnæus et des bousiers de Geoffroy , 

d'Olivier , et de Fabricius. Leurs caractères 

les plus faciles à être saisis soit : pattes inter- 
médiaires plus écartées entre “elles à leur 
naissance que les autres ; corselet plus large 

que. long ; jambes intermédiaires et posté- 

rieures étroites, pralongées ordinairement à 
leur extrémité par une pointe forte ; tarses 
insérés latéralement. Le caractère pris de 

l’écartement des paites intermédiaires plus 

(1) Ce genre a été aussi désigné sous le nom d’aci- 

nophore , par Sturm. 

ÊZ* 
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considérable que celui des autres, éloigne les 
‘ateuchus , les onitis , les bousiers , les ontho- 

phages des aphodies ; celui que je tire des 
proportions du corselet sépare les ateuchus 

des onitis qui n’ont pas en outre de tarses 

antérieurs ; les jambes intermédiaires et pos- 

térieures de la plupart des ateuchus sont 

terminées différemment que celles des bou- 
siers et des onthophages. Si lon compare 
scrupuleusement les parties de la bouche, 
les palpes sur-tout , des insectes de ces divers 
genres, on trouvera d’autres traits distinc- 
tifs et particuliers : voyez notre troisième 
volume , page 140. 

Les ateuchus ont le corps large , ovale, 
arrondi ; leur chaperon est demi - circulaire 
et souvent denté, crénelé, ou du moins 

échancré ; le corselet est plus large que long; 

l’écusson manque ou n’est pas apparent ; les 
élytres , dans plusieurs espèces , sont subi- 

tement resserrées après l'angle extérieur de 
leur base (1); les jambes antérieures sont 
grandes , avancées , dentées le long du côté 

extérieur , et n’ont point de tarses au bout 
dans plusieurs. 

(1) Illiger a fait de ces espèces un nouveau genre 

qu’il nomme 2ymnopleurus. 
à 



9% HISTOIRE 
Ces insectes ne se trouvent guères plus en 

Europe au delà du 5o° de latitude ; ils pa- 
roissent propres aux pays chauds, à l'Afrique 
spécialement. Nous renvoyons pour leurs 
habitudes aux généralités. 

ESPÉCES. 
* Elytres sans étranglement au côté extérieur, près de 

leur base. 

ATEUCHUS SACRÉ ; ateuchus sacer. Fab. 

Scarabæœus sacer. Lin. — Le Aottentot. Geoff. — 

Scarabée crénelé. De Géer, Mém. insect, tom. VII, 

p.658, pl. xzvir, fig. 18. — Schæff. Icon. ins. tab.2o1, 

fig. 3. — Oliv, Ent. tom. 1,n° 3, pl. vin, fig. 59, a b. 

Il est noir. Le chaperon a ses bords dé- 

coupés en six dents. Le vertex de la tête a 

deux tubercules. Le corselet est lisse. Les 

jambes antérieures ont quatre dents au côté 
extérieur ; une pointe au bout , et de très- 

petites dents au côté interne. Les élytres 
paroissent lisses ou n’ont que de foibles appa- 
rences de stries. — Au midi de la France, 

en Espagne , en Italie, dans la Russie 
méridionale , et en Afrique , jusqu’au Cap 
de Bonne-Espérance. 

2, À. VARIOLÉ ; afeuc. variolosus. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 67 , tab. 7. 

Il ressembie au précédent; mais sa tête 

2 
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n’a pas de tubercules. Le corselet et les 
élytres ont de larges points enfoncés ou sont 
Variolés. — Au midi de la France, en Es- 

pagne. 

3. À. DEMI-PONCTUÉ ; afeuc. ser 

Fab. 
F  Scarabée variolé. Oliv. Ent. tom. I, . 

fig. 60. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. ( 

Il tient le milieu entre les d 
dens. Le chaperon a six dents. 
n’a pas de tubercules. Le corselet 

Les élytres sont lisses. Les cui 
rieures ont un angle en forme « 

Au midi de la France , en Alle: 

Barbarie. 

& À. LARGE-COL ; afeuc. laticoi 

Le hottentot. Geoff. — Oliv. Entom. 1e 

pl. vin, fig. 68. 

Il ressemble à l’ateuchus sacré 
vertex de la tête n’a pas de tube: 
élytres ont des sillons ‘bien distint 
midi de la France et en Espagne 

5. A. ROULEUR ; ateuc. volvens 

Scarabœus pilularius. Lin. — Scarab 

De Géer, Mém. ins. tom. IV, p. 311, pl. x: 

— Drury, Insect. tom.1,tab. 55, fig. 7. - 

lisse. Oliv. Ent. tom.I ,.n° 5, pl.x, fig. & 

Cette espèce a de grands rappori. 
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pilulaire ; mais ses élytres ne sont pas étran 
glées. Tout le corps est lisse, d’un noir un 
peu bronzé. Le chaperon à deux petites 
dents en devant. Catesby , dans son histoire 
naturelle de la Caroline , a donné beaucoup 
de détails sur les habitudes de cette espèce. 
Voyez aussi De Géer , à l’article précité. 

Cet ateuchus est très-commun dans la 
Caroline. Fabricias lui donne pour patrie 
les contrées les plus méridionales de lEu- 

rope ; mais je crois, d’après toutes les cita- 
tions , qu'il ne se trouve qu'en Amérique. 

Rem. Les jambes, intermédiaires et posté- 
neures se lerminent dans cette espèce pres- 

qu - comme daus les genres suivans. Le carac- 

tère dont je me suis servi # cet égard n’est 

denc pas d’une grande rigueur. 
x * Elytres étranglées près de leur base ; aw côté exté- 

rieur , ou presque triangulaires. 

6. A. PILULAIRE ; ateuc. pilularius. Fab. 

Le bousier à couture. Geoff. — Oliv. Ent. tom. I, 
… n°5, pl.x, fig. gr. 

Il est noir. Le chaperon est un peu échan- 
cré au milieu du bord antérieur ; il a deux 
petites lignes élevées , convergentes. Le cor- 
selet est très-finement grenu, et a de chaque 
côté un gros point enfoncé. Les élytres sont 
aussi légèrement graveleuses, et ont des 

_stries 
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stries peu apparentes. — Commun au midi 

de la France, en Espagne, etc. 
/ 7. À. FLAGELLÉ ; ateuc. flagellatus. Fab. 

Oliv. Ent. tom.4,n° 5, pl. vu, fig. 51, @ b. 

Il ne diffère du précédent qu’en ce que 
le dessus de son corps est tout raboteux. — 

Aux environs de Paris, au midi de la France. 

Il préfère les excrémens humains aux autres. 
8. À. DE SCHÆFFER ; ateuc. Schæfferi. Fab. 

Scarabœus Schæfferi. Lin. — Le bousier araignée. 
Geoff. — Schæff. Icon. ins. tab. 3, fig. 8. — Oliv. Ent. 
tom. [, n°3, pi. v, fig. 41. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 48 , n° 9. 

Cette espèce est remarquable par la forme 

de son abdomen qui est presque triangulaire, 
et par la longueur de ses pattes intermé- 

diaires et postérieures ; celles - ci sur - tout 

sont fort iongues, et ont leurs cuisses biden- 

tées. Le corps est noir. Le chaperon est bi- 

denté. Le corselet et les élyires sont fine- 

ment chagrinés. Les élytres ont de foibles 

stries. — En France, en Allemagne, au 
midi de l’Europe. Il se plaît, comme le pré- 

cédent , dans les excrémens humains. Les 

jambes intermédiaires et postérieures ne sont 

pas terminées par uné forte pointe , autre 

exception. Nous renvoyons au genre ontho- 

phase les ateuchus pallipède, flavipède de 
Schreiber, et ovale de Fabricius.  ‘ 

Ins. 'TomE X. G 
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DEUX CENT UNIÈME GENRE. 

BousIER ; copris.# 

Nous restreignons ce genre aux bousiers 

de Fabricius qui ont le dernier article de 
leurs palpes maxillaires presque aussi long 
que les lrois précédens pris ensemble, et 

le dernier des labiaux sensiblement plus 
petit que le précédent et cylindrique. Ces 
insectes ont en général une forme propor- 

tionnellement plus alongée que les ontho- 

phages qui composent avec eux les bousiers 
de Fabricius; leur abdomen est plus long que 
le corselet, presque carré, avec l'extrémité 
poslérieure arrondie ; il est de la longueur 
du corselet et presque transversal où plus 

large que long daus les onthophages. IL est 
aussi moins convexe, presque déprimé, et 
sa figure se rapproche de la circulaire , au 
lieu d’être en carré transversal. Les jambes 
intermédiaires et postérieures de nos bousiers 
sont courtes , coniques , épiueuses , forte- 

ment épaisses, tronquées, évasées et con- 

caves à leur extrémité ; les tarses ont leurs 

articles inférieurs plus larges, ce qui les fait 
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paroître sétacés où diminuant sensiblement 
de grosseur de la base à la pointe. 

Ces insectes font leur séjour dans le fumier, 

les bouses de vaches. Les pays étrangers nous 
en donnent un grand nombre d'espèces, et 
dont plusieurs sont étonnantes par la bizar- 

rerie de la forme de leur corselet, par leurs 

proëéminences. Quelques-unes sont ornées 

de couleurs très-brillantes et fort riches. 

Nous nous restreindrons aux indigènes et à 
deux ou trois des exotiques. 

ESPECES. 

* Corselet cornu. 

1. BoUsIER ÉLÉGANT ; copris festivus. Fab. 

Scarabæus.festivus. Lin. — Roœs. Insect. tom. IT, 
cl. 1. Scarab. terrest. tab. B, fig. 8. — Oliv. Ent, 

tom. I,n°5, tab. 21, fig. 7. 

Il est d’un roux cuivreux, très-brillant: 

La tête a une corne élevée. Le corselet en a 

deux qui sont comprimées. Les élytres sont 

striées ; le sternum est avancé. — Dans lAmé- 

rique méridionale. 

2. B. LUNAIRE; copris lunaris. Fab. 

Scarabœus lunaris. Lin. — Le bousier capucim 

Geoff. —— Schæff. Icon. insect. tab. 63, fig. 5. — Oliv. 

G 2 
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Ent. tom.1, n° 5, pl. v, fig. 36, a b. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 49, tab. 4. | 

Il est noir. Le chaperon est échancré en 
devant. Il a une longue corne relevée, 

presque perpendiculaire, pointue, avec deux 
dents à sa base, par derrière. Le corselet est 

tronqué en devant. Cette troncature a, de 

chaque côté, un grand enfoncement et une 
éminence forte et conique. Le bord supérieur 
du milieu de la troncature est échancré et 
comme bidenté, étant coupé par un sillon 
Jlougitudinal qui règne tout le long du milieu 
du corselet. Les élytres sont sillonnées. 

La corne du chaperon et les avancemens 

antérieurs du corselet sont moins longs dans 
la femelle. — Dans toute l’£urope. 

3. B. ÉCHANCRÉ ; copris emarginatus, 
Fab. 

Scarabée lunaire. De Géer , Mém. insect. tom. IV, 

p- 257, pl x, lig. 1. — Schæff. Icon. ins. tab. 65, fig. 2. 

Oliv. Ent. tom. ],n° 3, pl. vin, fig. 64, a b. — Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 49, n° 5. 

Il ressemble à la femelle du précédent ; 

mais la corne de la tête, au lieu d’être pointue 
a son extrémité, est obtuse et échancrée. 

Elle est en outre plus large. — Commun au 
_ de la France. 
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4. B. FAUNE ; copris faunus. Fab. 

Drury, Insect. tom. 1, tab, 48, fig. 6. Oliv. — Ent. 

tom.I,n°35, pl. x, fig. 87, et pl. xxu, fig. 87, 6. 

Il est noir. La tête a une longue corne 
recourbce et en scie à son extrémité. Le cor- 

selet en a quatre, dont les intermédiaires fort 
courtes, — À Cayenne. 

** Corselet sans cornes ; tête en étant pourvue. 

5. B. sucépiraLe; copris bucephalus. Fab. 

Oliv. Entom. tom. 1, n° 3, pl.1v, fig. 26; pl. x, 

fig. 92 ,b ; pl. xxn, fig. 92, d. 

Le chaperon est anguleux. La tête a une 
corne courte, élevée. Le corselet est coupé 

et quadridenté en devant. Tout le corps est 

noir. — Aux Indes Orientales. . 

6. B. ESPAGNOL ; copris hispanus. Fab. 

Scarabæœus hispanus. Lin. — Oliv. Entom. tom. I, 

n°3 ,pl. vi, fig. 47, a b. 

Il est noir. La tête a une longue corne 
pointue et recourbée. Son bord antérieur est 
échancré. Le corselet est coupé obliquement 

en devant. Les élytres sont sillonnées. — Au 

midi de la France et en Espagne. 

7. B. BOURREAU ; copris carnifex. Fab. 

Scarabæus carnifex. Lin. — Drury, Ins. tom. T, 

G 3 
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pl. xxxv, fig. 3,4 ,5. — Oliv. Entom. tom. lie 2 

pl. vi, fig. 46, ab. PL. x, fig. 86, var. fem. 

La tête est d’un verd doré, avec une corne 

noire recourbée. Le corselet est verd-doré 

sur les côtés, cuivreux au mulieu. Il est 

raboteux, aplati, triangulaire au milieu. Les 

élytres sont vertes, avec des lignes élevées. 
Les pattes et le dessous du corps, du moins 
sur les côtés, sont d’un verd bronzé. La 

femelle n’a qu’une simple petite carène sur 
la tête. Son corselet diffère aussi, — Dans 

J Amérique septentrionale. 
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DEUX CENT-DEUXIEME GENRE. 

ON1TIS; omis. 

Par le mot d’onis , les grecs désignoïient la 
fiente de l’âne. Les insectes du genre qui va 
nous occuper se nourrissent, comme tous 
ceux de la famille, d’excrémens : le nom 

d’onitis , qui dérive du précédent, peut donc 
lui convenir. Les onitis avoient été confon- 

dus avec les scarabées ou avec les bousiers. 

Fabricius, dans le supplément de son ento- 

mologie systématique, les a ainsi caractérisés : 
palpes postérieurs comprimés, poilus; man- 

dibule comprimée, membraneuse; languette 

bifide ; divisions obovées ( figure d’œuf ren- 

versé), palpigères; lèvre échancrée; antennes 

en massue Jamellée. Mais ces caractères ne 

distinguent pas suffisamment les onitis des 

bousiers; ceux que la comparaison des pro- 
portions relatives des articles des palpes 

labiaux, et celle de leurs antennes four- 

_missent, me semblent préférables ou sont 

même presque les seuls. Dans les bousters 

l’article de la base des palpes labiaux est plus 
grand que le second. Dans les onitis, ce der- 

G 4 
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nier l’emporte en grandeur ;ilest, en outre; 
très - hérissé de poils. Les bousiers ont le 
second article de la massue de leursantennes, 
ou le huitième de la totalité, saillais en 

enlier et au-delà du septième ; le neuvième 

ou dernier a sa partie supérieure formée de 
deux plans très-distincts, son milieu s’éle- 

vant en carène. Les onitis ont le second 

article de la massue de leurs antennñes, ou le 

seplième emboîté plus ou moins dans le pré- 

cédent ; le neuvième est presque plat en 

dessus , el son arêle est peu marquée. Sa 

massue se rapproche, pour la figure, de celle 

des lethrus, ou est presque conique. Ces 
derniers insectes ont les pattes intermédiaires 

et postérieures faites comme dans les bou- 

siers ; mais pour la grandeur du corselet, la 

brièveté de Fabdomen, ils participent davan- 
tage du port des onthophages. Les pattes 
antérieures sont celles des ateuchus, mais 

elles sont privées de tarses, ou du moins 
l'animal les perd presque toujours. Ces pattes 

sont plus grandes dans les mâles. Le chaperon 
offre souvent de petites lignes élevées, dis- 
posées presque de même. L’extrémité de 

l’écusson est apparente. 
Les onitis vivent dans les bouses. Nous 

ignorons la manière dont ils se métamor- 
phosent, 
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E SPECES. 

1. ONITIS INUUS ; onitis inuus. F'ab. 

Scarabée inuus. Oliv. Entom. tom.I, n° 3, pl. X1V; 

fig. 155, a b. 

Il est d’un noirâtre bronzé. La tête a des 

lignes élevées et un tubercule. Le corselet 

est pointillé et a quatre impressions ,-deux 
latérales et deux au dessus de l’écusson. Les 

élytres ont des stries peu profondes. 
Fabricius dit qu’il se trouve à Sierra Leona 

en Afrique. Le muséum national d'histoire 

naturelle l’a reçu en quantité du Bengale. 

2. ONITIS AYGULE ; onitis aygulus. Fab. 

Scarabée aygule. Oliv. Ent. tom. I, n° 3, pl. xin, 

fig. 120; et pl. 1v, fig. 28, a b. 

La tête et le corselet sont d’un verd bronzé, 
La tête a un tubercule et des lignes élevées. 
Le corselet a quatre points enfoncés, placés 

comme dans le précédent. Les élytres sont 
testacées , légèrement sillonnées. Le dessous 

du corps est brun. — Depuis la Barbarie 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance, et aux 

Indes Orientales. 

3, ONITIS MŒRIS ; ONLÉLS MONS. 

Onitis clinias, lophus, Fab. — Scarabœus mæris. 
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Pall. — Idem. Oliv. Entom. tom. 1, n° 5, pl. xxr, 

fig. 193. — Scarabœus irroratus , furcifer. Ross. 

Il est noirâtre. La tête a une petite corne 
et un fort tubercule conique sur le vertex, 
et quelques lignes élevées en devant. Le cor- 

selet a plusieurs rugosités, une tache d’un 

jaune pâle, avec un point enfoncé de chaque 
côté. Les élytres ont des points épars rous- 

râtres, pâles, et quelques petites côtes. — En 
Espagne , en Italie, dans la Russie méridio- 
nale. 

4. ONITIS BISON ; onilis bison. Fab. 

Scarabæus bison. Lin. — Oliv. Ent. tom. I, n° 5, 

pl.vi,fig. 45, abc. 

Il est noir. La tête a une petite ligne éle- 
vée, transverse, et une autre derrière, plus 

forte, dont les deux bouts latéraux s'élèvent 

en cornes. Le corselet est rélus en devant, 

avec un avancement au milieu, pointu, en 

forme de cornes ; il a qualre gros points 

enfoncés , un de chaque côté, et deux rap- 
prochés au milieu du bord postérieur. Les 
élytres ont quelques sillons. L'écusson n’est 
pas apparent. 

La femelle n’a pas de cornes. Les angles 
de la seconde ligne élevée sont simplement 
un peu saillans. On voit un tubercule der- 
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rière celle lisne. Le corselet est un peu rétus 

en devant et a une ligne transverse élevée à 
la place de la corne,-— Au midi de la France, 

en Espagne. 
N 

.. 5. Oxrris spHiNx ; onitis sphinx. Fab. 

Scarabée sphinx. Oliv. Ent. tom. I, n° 3, pi. vu, 

fig. 57 ,a b. 

I] est tout noir. La tête a deux lignes éle- 
vées transverses , dont la postérieure plus 

grande, et une petite corne où un gros tuber- 

cule obtus sur le vertex. Le corselet a quatre 

gros points enfoncés, deux latéraux et deux 
rapprochés au milieu du bord postérieur. 

Les élytres sont presque lisses. — Au midi 
de la France, en Espagne, en Afrique, jus- 

qu'aux Indes orientales. 

Remargre. Dans toutes ces espèces la mas- 
sue des antennes est roussâtre ou d’un brun 

clair à son extrémité. 
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DEUX CENT -TROISIEME GENRE, 

ONTHOPHAGE; onthophagus. 

Ox distingue facilement ces insectes des 
autres de la famille, à leur corps ovale- 

arrondi ; à la brièveté de leur abdomen com- 

paré avec le corselet; à la figure presque 

orbiculaire et échancrée en devant de ce 

dernier, et à leurs palpes labiaux qui sont 
terminés par un article plus gros ou de la 

grandeur au moins du précédent, tandis que 
cet article est le plus petit dans les insectes 

des autres coprophages. Leurs antennes res- 
semblent à celles des bousiers, et ces insectes 

diffèrent ainsi des onitis, avec lesquels ils ont 
d’ailleurs plusieurs rapports de formes; leurs 
pattes antérieures ont ensuite des tarses, 
autre caraclère qui éloigne les onthophages 
des précédens. 

Ces insectes fréquentent les bouses de vache 
et habitent plus particulièrement les pays 

méridionaux. 
Fabricius les a réunis aux copris, les bou- 

siers. | 
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ESP EC ES 

* Ecusson apparent. 

1. ONTHOPHAGE FLAVIPÈDE; onthophagus 
Jlavipes. 

Le bousier fauve. Geoff. — Ateuchus Pr Fab. 
Scarabée flavipède. Oliv. Ent. tom. I, n° 5, pl. vu, 
fig. 54. — Panz. F'aun. ins. germ. fasc. 48, tab. 11. 

Cette espèce a le port des onitis, mais ses 
antennes et ses pattes antérieures sont celles 
des onthophages. Il est ovale, d’un roux 
jaunâtre , avec une teinte verte en quelques 
parties. La tête est d’un bronzé cuivreux, et 

a près du bord antérieur une pelite ligne 
élevée qui en suit le contour, et qui forme 
une sorte de rebord, et derrière cette ligne 
une seconde, dont la courbure est dans le 

même sens. Le corselet est brun ou d’un brun 

verdâtre , avec les bords de la couleur du 

corps et un gros point enfoncé de chaque côté. 
Les élyires sont foiblement sillonnées ; la 
suture est verdâtre. — En France, en Alle- 

magne. 
2. Ô. PALE ; ont. pallens. 

Scarabée pâle. Oliv. Entom. tom.1, n°3, pl. xxur, 

fig. 205, a b. — Ateuchus pallens. Fab. 

11 ressemble beaucoup au précédent. Il en 
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est distingué par ses élytres qui ont des points 
jaunes, formant dans quelques-uns deux 
lignes. — En Barbarie, au Sénégal. 

** Point d’écusson apparent. 

3. O. DE Scareiser ;: ont. Screiberi. 

Scarabœus Schreiberi. Lin.— Le bousier à points 

rouges. Geo. — Ateuchus Schreiberi. Fab. — Oliv. 

Entom. tom. 1, n° 5 ,pl. x1x, fig. 176, a b. — Panz. 

Faun. fasc. 28, n° 14. 

11 est presque rond , noir , pointillé. Le 
chaperon est échancré , et a deux lignes 
élevées. Les élytres sont striées et ont cha- 

cune deux taches d’un rouge pâle, l’une à 

Ja base , l’autre au bout. Les pailtes sont 
fauves. — En France , en Allemagne, en 
Espagne. 

4. O. OVALE ; ont. ovalus. 

Scarabœus ovatus. Lin. — Ateuchus ovatus. Fab. 

— Scarabée ovale. Oliv. Ent. tom. I, n° 35, pl. xx, 

fig. 187, a b. — Panz. Faun. germ. 48, tab. 11. 

Il est presque rond, d’un noir luisant en 
dessus, d’un noir un peu mat en dessous, 

finement pointillé, pubescent. Le chaperon 

a deux lignes élevées , transverses, dont la 

postérieure beaucoup plus haute. Les élytres 
ont des lignes très-fines, imprimées ; on voit 
dans quelques-uns, et sur chaque élytre, 
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une petite tache à la base, et une autre 

au bout, brunes. — En France et en Alle- 

magne. | 

Je soupçonne que cet insecte n’est que 
la femelle du suivant. 

5. O. FouRCHU ; ont. furcatus. 

Copris furcata.Fab. — Scarabée fourchu.Oliv. Ent. 
tom.I,n°3, pl. vur , fig. G1, a b. 

Il est presque rond, noir, pubescent. La 
tête a une petite ligne élevée, transverse, 
et par derrière trois cornes perpendicu- 

laires , dont celle du milieu beaucoup plus 
petite. — En France, en Allemagne. 

6. OÔ. TAGËSs ; ont. tages. 

Scarabée tagès. Oliv. Entom. tom. I, n°3, pl.1x, 

fig. 76. — Copris Hybneri. Fab. 

Il est noir. Le chaperon est arrondi, avec 
trois tubercules , dont celui du milieu plus 
grand. Les élytres sont striées. — Au midi 
de la France , en Hongrie. 

7. Ô. PENCHE ; ont. nulans. 

Copris nutans. Fab. — Scarabée penché. Oliv. Ent. 

tom.I,n°3,pl. xxt, fig. 188, ab c d.,— Panz. Faun. 

ins, germ. fasc. 6, tab. 1, le mâle. 

Il est entièrement noir. Le chaperon est 

relevé en devant ; le dessus offre une ligne 

élevée, transverse, peu apparente dans le 



112 H.RS TOIRE 

mâle. L’occiput s’élève en une lame trian- 
gulaire , terminée en une corne arquée en 
avant , et redressée vers l'extrémité. La 

femelle a une ligne fortement élevée et 
transverse à la place. Le devant du corselet 

est enfoncé ; le milieu de la partie qui s'élève 
au dessus de ce creux est un peu échancré, 
sur-tout dans la femelle , où 1l est comme 

bidenté. Les bords antérieurs du corselet 
sont sinués. Les élytres ont des lignes im- 
primées , et sont très-ponctuées , ainsi que 
le corselet. — Au midi de la France et en 
Allemagne ; il n’est pas commun. Je lai 
recu de Vienne, du docteur Schreiber. 

Le copris fracticorne de Fabricius n’en 
diffère essentiellement que par la couleur 
des élytres, qui sont testacées et ponctuées 

de noir. — Il se trouve en Hongrie , d’où 

ii m'a encore été envoyé par le naturaliste 

Schreiber. 

8. O. CÉNOBITE ; ont. cæœnobita. 

Scarabée cénobite. Oliv. Ent.tom.], n° 5, pl. xxvi, 

fig. 228, a b. — Copris cænobita. Fab. — Pauz. Faun. — 

ins. germ. fasc. 48, tab. 6. 

Il est très - voisin du précédent pour la 
forme , particulièrement celle de l&a corne 
de la tête ; mais le corps est d’un verd bronzé, 

avec 
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avec les élytres testacées et ponctuées de 
verd. Leur suture est de cette dernière cou- 

leur. Le chaperon est rétus en devant, un 
peu échancré. — Au midi de la France, en 
Allemagne. 

ge OÔ. NUCHICORNE ; ont. nuchicornis. 

Scarabæus nuchicornis. Lin. — Le petit bousier 

noir cornu et sans cornes. Geoff, — Scarabée à nuque 

épineuse, De Géer. — Copris nuchicornis, Fab. — 

Scarabée nuchicorne. Oliv. Ent. tom. I, n° 3, pl. vir, 

Hg. 53. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 4 , n° 1. 

11 est noir , ou d’un noir bronzé , poin- 

tillé, avec les élytres testacées et ponctuées 
de noirâlre. Le bord antérieur de la tête 

est rélus ; son dessus a une ligne transverse 

et élevée, peu apparente ; son occiput s’é- 

lève en une lame triangulaire , qui paroît 
même unidentée , de chaque côté, vers la 

pointe, dans quelques individus, et se ter- 

mine par une corne droite, perpendiculaire. 

Le corselet a un enfoncement antérieur. 

La femelle a deux lignes élevées sur la tête. 
Le milieu de la partie antérieure de son 
[corselet est un peu avancé. — Dans toute 

l'Europe. 

10. O. TAUREAU ; ont. taurus. 

Scarabœus taurus. Lin. — Le bousier à cornes 

retroussées. Geoff. — Copris iaurus; Fab. — Scarabée 

Ins. TonuE X. H 
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taureau. Oliv. Ent.tom. E, n° 3, pl: vin, fig. 65, a à. 

E 

. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 12 , n° 35 

Il est noir , luisant , pointillé. La tête a 

deux cornes longues et arquées dans le 
mâle, deux lignes transverses et élevées dans 
la femelle ; son bord antérieur est arrondi. 

Le corselet est déprimé en devant , avec un 
enfoncement dans le milieu. Ses côtés an- 
térieurs ont une impression alongée. 

11. O. CHÈVRE ; ont. capra. 

Copris capra. Fab. — Scarabée chèvre, Oliv. Entom. 

tom. 1, n° 5, pl. xx, fig. 182, a b. 

Il ressemble beaucoup au précédent ; quel- 
ques auteurs même pensent qu'il n’en est 
qu’une variété. Il en diffère par la brièvêté 

et la direction de ses cornes, qui ne sont 
pas plus longues que la tête , et presque 
droites ; par son corselet , qui est plus brus- 
quement enfoncé ou même coupé , le bord 

supérieur de cet enfoucement formant une 
ligne droite , transverse. 

La femelle , ou du moins lindividu que 
je soupçonne être tel, n’a qu’une ligne 
élevée et transverse sur sa tête. — Au midi 

de la France. | | 

. 12. O. MOYEN ; ont. medius. 

Copris media. Fab. J]lig. — Panz. Faun. insect. 

gcrm. fasc. 57, tab. 4. 
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Il est noir. Sa tête a deux petites cornes. 
Le corselet a un avancement antérieur. Les 
élytres sont grises, ponctuées de noir. — En 
Autriche. 

15. OÔ. VACHE; ont. vacca. 

Scarabœus vacca. Lin.— Le bousier à deux cornes. 

Geoff. — Copris vacca. Fab. — Scarabée vache. Oliy. 

Ent. tom. I], n° 5, pl. vin, fig. 65, a b.— Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 12, n° 4, fem. 

II est verdâtre, avec les élytres testacées, 

parsemées de points verdâtres. La suture est 
de cette dernière couleur. Le chaperon est 

échancré au mieu du bord antérieur ; loc- 

ciput a une forte ligne élevée , transversale, 

dont les extrémités s'élèvent en pointe, et 

forment deux petites cornes ; au devant est 
une autre ligne élevée, parallèle. Le cor- 

selet est enfoncé en devant , et le milieu 

de la partie élevée au dessus de l’enfonce- 
ment avance un peu; cet avancement est 

échancré , comme bidenté ; la femelle n’a 

pas de cornes sur la tête, ou les a beaucoup 

plus peliies. — En France, en Allemagne. 

14. O. cHAMEAU ; ont. camelus. 

Copris camelus. Fab. Ilig. — Scarabée seau. Olix. 

Ent. tom. I, pl. xx, #g. 181 ,ab. 

Il est noir. Le chaperon a postérieurement 
H 2 
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deux petites cornes. Le corselet a quatre 
tubercules en devant. — En Allemagne. 

15. O. LÉMUR ; ont. lemur. 

Copris lemur. Fab.— Scarabée lémur. Oliv. Entom. 

tom.I,n°5, pl. xx1, fig. 191, a b. 

il est presque rond , d’un bronzé obscur. 

La tête a une petite lame transversale sur 

l’occiput. Le corselet est enfoncé en devant; 
la partie relevée offre une petite corne 
ou dent de chaque côté , et un avancement 
bidenté ou échancré au milieu. Les élytres 
sont testacées , avec une bande transverse 

et arquée , formée de petiles taches , sou- 
vent au nombre de cinq par élytre, d’un 
verdâtre obscur. — En France et en Alle- 
magne ; rare. 

16. O. AMYNTAS ; ont. amynlas. 

Scarabée amyntas. Oliv. Ent. tom. 1, n° 3,pl.ix, 

fig. 81. 

Il est noir. Le chaperon est arrondi, avec 

une ligne transverse élevée. Le corselet est 
coupé, avec une dent de chaque côté. — 
Dans la Provence. 

** Pattes du milieu n'étant pas séparées entre elles à 

leur naissance par un plus grand intervalle que les 

autres, 
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DEUX CENT-QUATRIEME GENRPF. 

APHODIE ; aphodius. 

Apronos veut dire en grec, excrémment ; 
telle est l’étymologie de ce genre , dont nous 
devons la formation au savant Illiger. Les 

caractères que nous venons de donner à 

notre seconde division principale de cette 
famille , “et qui sont pris de lidentité de la 
distance entre les insertions des pattes , si- 

gnalent très-bien les aphodies, et les font 
distinguer. de tous les autres coprophages. 

Les aphodies ont encore un facies parti- 
culier ; leur corps est proportionnellement 

plus alongé. Il forme un ovale oblong. Leur 

abdomen est plus long que la tête et le cor- 
selet pris ensemble. Ils ont tous un écusson 
qui paroît en entier. Le premier article des 
palpes labiaux est le plus long, et cylin- 

drique ; les deux autres sont presque de la 
même grandeur ; le dernier est ovale. Le 
chaperon est transversal ; il avance davan- 

tage dans les autres coprophages, où il a la 
figure d'un demi - cercle. Le corselet des 

aphodies est aussi moins long; c'est un carré 
H 3 
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transversal. Il est impossible , avec celte réu- 

nion de caractères, de se méprendre sur la 
connoissance de ces insectes. | 

Les aphodies se trouvent plus particu- 
lièrement dans les bouses et les fientes. J'ai 
rencontré quelquefois la larve de l’aphodie 
terrestre sous des pierres ; elle ressemble 
pour la forme aux larves des hañnelons ; j 
de l’oryctès nasicorne. 

Illiger ne s’est pas borné à bien dévelop 
per les caractères de ce genre ; il a encore 
porté, dans Pexamen dés espèces ,un esprit 
de discussion et: de critique , une sagacité 

qui rendent son travail infiniment précieux. 
La détermination de plusieurs aphodies 

est encore néanmoins très - embarrassante ; 

n'en ayant pas un assez grand nombre d’es- 

pèces pour nous former une opinion, nous 

ne donnerons que celles que Fabricius a 
décrites comme d'Europe. | 

Les aphodies composent la première divi- 
sion des bousiers d'Olivier , ou de sa troi: 

sième grande coupe des scarabées. 
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ESPÈCES. 

3. APHODIE FOSSOYEUR ; aphodius fossor. 

Is. Fabr. 

_ Scarabœus fossor. Lin. — La tête armée. Geoff. — 

Scarabée fossoyeur. De Géer, Mém. insect. tom. IV, 

pag. 204, pl. x, fig. 7. — Scarabée fossoyeur. Oliv. 

Ent.tom.T,n°35,pl. xx, fig. 184, a b. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 28 , tab. 4. 

Il est noir , convexe, luisant. Le chaperon 

a un sinus au milieu du bord antérieur, et 

trois tubercules sur une ligne transversale, 
dont celui du milieu plus élevé, pointu. 
Le corselet est lisse , avec un enfoncement 

au milieu près du bord antérieur, et quel- 
ques points vagues sur les côtés. Les élytres 
sont striées , et les stries ont des points très- 

foibles. | 
Les élytres sont quelquefois d’un rouge 

marron. Les tubercules du chaperon sont 
peu apparens dans la femelle. 

2. À. FASCIÉ; ap. fasciatus. Fabr. 

| Panz. Faun. ins. germ. fasc. 28, n° 6. 

La tête est tuberculée. Les élytres sont 

pâles avec une bande noire , raccourcie.— 

En Autriche. 
à H 4 



120 HISTOIRE 

3. À. SCRUTATEUR ; ap. scrutator. F'ab. 

Scarabée rougeâtre. Oliv. Ent. tom. 1, n°5 ,pl. vi, 

fig. 224. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 31 , n° 1. 

il est noir. La tête est tuberculée. L’ab- 
domen , les élytres et les côtés du corselet 
sont d’un rouge brun. — Au midi de la 
France , en Allemagne. £ 

4. À. SILLONNÉ ; ap. sulcatus. Fabr. 

11 est très- noir , luisant. La tête a trois 

forts tubercules. Les élytres sont sillonnées ; 
les sillons sont rugueux. 

Ce n’est peut-être qu’une variété de l’a- 
phodie souterrain. — En Allemagne. 

5, À. PUANT ; ap. fœtens. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 48 , n° 1. 

Il est noir , court et convexe. La tête a 

trois tubercules, dont celui du milieu pointu. 

Les angles antérieurs du corselet , le limbe 

des élytres et l'abdomen sont rouges. Les 
élytres ont des stries ponctuées.— En Alle- 
magne. 

6. A. SCYBALAIRE ; ap. scybalarius. Fab. 

Scarabée scybalaire. Oliv. Entom. tom. 1, n° 5, 

pl. xxvi, fig. 226, a D. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 47, tab. 1. 

Il est noir. La tête a trois tubercules dont 
celui du nuleu pointu. Les élytres sont 
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testacées ou d’un jaunâtre un peu roussâtre , 
avec des stries ponctuées. Le corselet a dans 
le mâle un petit enfoncement antérieur. Les 
pattes sont d’un brun foncé. 

 Illiger réunit à cette espèce l’aphodie brülé, 
aphodius conflagratus de Fabricius;(scarabée 

brûlé, Oliv. Entom. tom. I, n° 3, pl. xxvr, 

fig. 220 , a b. ) Cetinsecte a en effet tous les 
caraclères du précédent ; chacune de ses 

élytres a seulement une tache noirâtre dis- 
coïdale. — Commun en Europe. 

7. À, PRODROME ; ap. prodromus. Fab. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 58, n° 4; et 

fasc. 67, n° r. 

Il est noir. Le chaperon est échancré , 

avec les côtés jaunâtres ; et a trois petits 

tubercules. Le corselet est lisse , avec les 

bords jaunes. Les élytres sont grises , avec 

des nuances obscures , et ont des stries 

crénelées. Les pattes sont jaunes. 
Voyez les aphodies sale et sordide. — En 

Allemagne. 

8. À. TERRESTRE ; ap. lerrestris. Fab. 

Scarabée terrestre. Oliv. Ent.tom.T,n°3, pl. xx1v, 

fig. 209, à b. — Scarabœus terrestris. Payk. 

Cette espèce , par ses grandes affinités avec 
celles qu’on a nomunées obscurus , ater , 
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granarius , lLoemorrhoidale , est d’une déter= 

mination difficile. Nous décrirons linsecte 
qu'Olivier et que Paykull appellent terrestre 

et qui paroit être celui que Panzer figure 
fasc. 45, n° 1, sous la désignation de scara- 

bœus ater. Le scarabée terrestre de cet au- 

teur, fasc. 47 , u° 3, en diffère par ses élyires 

distinctement pointillées. Cet insecte est pro- 
bablement celui qu’Illiger prend pour l’apho- 
die terrestre, puisqu'il dit dans sa phrase : 
élytres pointillées , et stries ponctuées. 

L’aphodie terrestre a un peu plus de deux 
lignes de long. Il est très-noir , luisant , con- 

vexe. Le chaperon est tronqué et un peu 
concave au milieu du bord antérieur. Il est 
fortement ponctué, avec trois tubercules 
qui sont comme réunis par une ligne courte, 
très-fine , transversale. La partie qui est au 

devant du tubercule du milieu est un peu 
élevée. Le corselet est entièrement ponctué 
dans les uns, peu sur le disque dans d’autres! 

Son bord antérieur est d’an gris jaunâtre, 
luisant. L’écusson est petit, en triangle , 

presque équilatéral. Les élytres ont des stries 

assez profondes et ponctuées : on aperçoit 

avec une forte loupe quelques petits points 

dans les intervalles des stries. Les pattes sont 

dun brun foncé ; les jambes antérieures 
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sont tridentées au côté extérieur. Fabricius a 
composé sa phrase sur un individu dont les 
élytres étoient d’un noir moins luisant qué 
le reste. Quelquefois les stries ne font qu'ef- 
fleurer la superficie des élytres. De Géer a 
décrit cette variété sous le nom de scarabée 

noir. L’aphodie noir d'illiger paroïît être 
notre aphodie terrestre proprement dit. Ce 
savant ainsi qu'Helwig considèrent comme 
une variété de cette espèce le scarabée bi- 

maculé. (Oliv. Entom. $om. I, n°3, pl.ix; 

fig. 72, à b. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 43, tab. 2). Cet insecte ne diffère en 

effet de notre aphodie terrestre que parce 
que ses élytres ont une tache rouge à l'angle 
extérieur de leur base. — Très-commun 

aux environs de Paris. 
9. À. GRENAILLE ; ap. granarius. Fab: 

:Scarabcæus £ranarius. Lin. —.Scarabée grenaille, 

Oliv. Entom. tom. I ,n° 5 pl. xvin, fig. 172, @ b. — 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 43, tab. 5. 

4 fl est extrêmement voisin du précédent; 

mais son chaperon n’a qu'ün seul tubercule 
suivant F'abricius, et le bout de ses élyires 
est d’un brun ferrugineux. Paykull dit que 
le chaperon a une ligne élevée transverse , 
au milieu. de Jaquelle il ÿ a un tubercule. 

Illiger n’est pas convaincu que le scarabée 
grenaille d'Olivier soit l'espèce dont il s’agit 
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ici. De Géer l'a prise pour lhémorrhoïdale 
de Linnæus. — En Europe, plus particu- 
lièrement dans le Nord. 

10. À. HÉMORRHOÏDAL ; ap. hœæmorrhoïdalis. 
Fab. 

Scarabée hémorrhoïdal. Oliv. Entom.tom.I, n°3, 

pl. xxvi, fig. 223, a b. — Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 28 , n° 8, 

Il est noir. Le chaperon est tuberculé. 
L’écusson est long et ponctué , caractère qui 
distingue cet insecte du précédent. Lesélytres 
ont des stries crénelées , et leur extrémité est 

ferrugineuse. — En Allemagne, en Suëde. 

11. À. SOUTERRAIN ; ap. subterraneus. Fab. 

Scarabée souterrain. De Géer. — Idem. Oliv. Ent. 

tom, 1,n°35, pl. xvin, fig. 162, a b. — Panz. Fauu, 

ins. germ. fasc. 28 , n° 3. 

Il est noir , luisant. Le chaperon a le bord 
antérieur concave , et trois tubercules sur 

une ligne transverse. Le corselet est ponctué 

et a un petit enfoncement près du milieu du 
bord antérieur. Le dos est un peu écrasé. Les 
élytres ont des côtes. Les sillons offrent plu- 

sieurs pelites lignes longitudinales, et des 
points enfoncés. — En Europe. 

12. À. poRC; ap, porcus. Fab. 
Scarabœus anachoreta. Panz. Faun. insect. germ. 

fasc. 55, n°1. — Scarabœus turpis. Marsham, 
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I est d’un noir peu luisant , un peu aplati. 
Le chaperon est droit en devant. L’occiput 

a trois très-petits tubercules ; celui du milieu 

est même le seul que l’on distingue bien. Le 
corselet est finement ponciué. Les élytres 

sont brunes, ont de larges lignes imprimées, 

dans leur longueur. Les intervalles de ces 

lignes ont leurs bords élevés et paroissent 
rugosules , ayant deux rangées de points en- 

foncés qui se confondent le plus souvent. — 

Je lai reçu d'Angleterre, de M. Kirby. 

15. A. FIMETAIRE ; ap. fimetarius. Fab, 

Scarabæus fimetarius. Lin. — Le scarabée bedeau. 

Geoff. — Idem. De Géer, Mém. ins. tom. IV, p. 264, 

pl. 1V, fig. 8. — RTS Oliv. Ent. tom.IT, 

On RG XVIII UE 167. — Panz. Faun. insect. germ. 
CUS TE 

Il est noir , convexe, luisant , avec la 

massue des antennes, une tache aux angles 
antérieurs du corselet , et les élytres rou- 

geâtres. Le chaperon est droit en devant ; il 
a trois tubercules coniques , et une ligne 

élevée , transverse au devant. Les élytres 
ont des stries ponctuées. Sa place naturelle 

est à côté de l’aphodie scrutateur. — Très= 
commun dans toute l’Europe. 

14. À. ERRANT ; ap. erraticus. Fab. 

Scarabæus erraticus. Lin. — Scaräbée errant, De 



36 HISTOIRE 
Géer. — Idem. Oliv. Ent. tom. TI, n° 3, pl. xvin, 

fig. 167. — Panz. Faun. ins. germ. fase. 47, n° 4. 

Il est un peu déprimé , noir. Le chaperon 
n'a qu’un seul tubercule , qui est placé au 
milieu de locciput. Le corselet est finement 
ponctué. L’écusson est en triangle alongé et 

pointllé. Les élytres sont jaunâtres , avec 
des lignes ponctuées , très-superficielles. La 

suture est brune ; on voit même deux traits 

bruns au bout de chaque élytre , du moins 
dans quelques-uns. Les pattes sont brunes. 

15. A. SALE; ap. conspurcatus. Fab. 

Scarabæœus conspurcatus. Lin. — Le scarabée gris 

des bouses. Geoff. — Scarabée barbouillé. De Géer. — 

Scarabée sale. Oliv. Entom. tom. I, n° 3, pl. xxiv, 

fig. 210,a b;et pl. xxv, fig. 214, a b. — Panz. Faun, 

ins. germ. fasc. 47, n° 5; et fasc. 28 , n° 7. 

Illiger réunit cette espèce avec celle que 

Fabricius nomme inguinatus , le scarabée 
taché d'Olivier , pl. xxvr , fig. 221. Nous 
nous raugeons de son sentiment, les diffé- 
rences que nous trouvons entre ces insectes 

n’offrent pas des caractères spécifiques dis- 
tincts. Le corps est un peu déprime , noir, 

luisant. Le chaperon est un peu concave au 
bord antérieur. Il est finement ponctué , 
presque rugueux , même dans laphodie 

sale proprement dit. L'oceiput a trois petits 
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tubercules moins distincts dans ce dernier 
que dans laphodie tacheté ( irquinatus). 
Le corselet est ponctué ; mais plus dans 
de premier que dans le second. Ce corselet 

a les bords tout noirs et marqués seule- 
ment d’une petite tache rougeâtre ; ici les 
bords sont entièrement de cette couleur. 

L’écusson est ponctué. Les élytres sont jau- 

nâtres , ou couleur de paille, avec des taches 
noirâtres , et ont des stries ponctuées. Les 
pattes sont brunes. Les cuisses sont plus 
pâles , presque jaunâtres. Le bout de l’abdo- 
men est brun dans le grand nombre. Cet 

insecte est pubescent. Les bords du corselet 

sont notamment ciliés. — Très-commun en 
Europe. | 

L’aphodie souillé , contaminatus , Fab. , 

est si voisin de cette espèce qu’on seroit tenté 

de croire que c’est une variété privée de 
tubercules. Frès de cette espèce doit être 
rangée celle qu'Olivier nomme scarabée li- 
vide, scarabæus lividus, pl. xXvI, fig. 222, 
a b. Le chaperon est rougeâtre et un peu 

échancré en devant. Il a dans son nuheu 

un tubercule distinct et une petite ligne 
transverse de chaque côté. Le corselet est 

noir ,'avec les bords roussâtres , et marqués 

d’un point obscur. Les élytres sont testacées, 
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avec le disque de chaque côté noirâtre, Elles 
ont des stries ponctuées. Le dessous du corps 
et les pattes sont testacé-livides. Creuzer l’a 
bien figuré , tab. 1. fig. 7. Fabricius nomme 
cette espèce aphodius anachoreta. — Des 
environs de Paris. 

16. À. SORDIDE ; ap. sordidus. Fab. 

Scarabée sordide. Oliv. Ent. tom. 1, n° 5, pl. xxv, 
fig. 216, a b.— Panz. Faun, insect. germ. fase. 48, 

tab. 2. | 

1! est d’un brun marron, luisant. Le cha- 

peron a trois petits tubercules. Le corselet 

est noir , avec les bords bruns. Les élytres 

ont des stries ponctuées. — Dans toute l'Eu- 

‘rope. | 

L’aphodie roussätre de Fabricius paroît 
n'être qu’une variélé dont la tête est noire, 

et dont le corselet n’a qu'une tache fauve 

de chaque côté. C’est le sentiment d’'Illiger. 
Le scarabée unicolor d'Olivier difière de la- 
phodie sordide en ce qu'il est entièrement 
d’un brun fauve.—On le trouve en Espagne. 

17. À. BIPONCTUÉ (1); ap. bipunctatus. Fab. 

Scarabéeponctuëé. Oliv. Ent. tomæ.1,n° 3, pl. xxvur, 

fig. 246. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 28, tab. 9. 

(1) Cette espèce et les suivantes ont le chaperon 

mutique ou sans tubercules, 

Il 
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T1 est noir. Le corselet est bordé de rouge. 

Les élytres sont de cette couleur , avec une 
tache ronde noire sur chaque ; au delà du 
nulieu. — En Allemagne. 

18. À. oBLONG ; ap. oblongus. Îlliger. + 
Aphodius rufipés. Fab. — Scarabée rufipède. Oliv. 

Ent. tom. KE, n° 3, pl. xvux, fig. 191.2 Panz. Fauna 
ins. germ. fasc. 47, n° 10. 

. Cette éspèce ressemble beaucoup à la sui- 
vante , et 1} y a même tout hcéuü de soup= 
gonuer que cet insecte n’en est qu'une va+ 
riété. Il est oblong, noir en dessus , d’an 

brun marron en dessous, avec lés antenues 

d'aue couleur plus claire. Le chaperon ; le 

corselet et Fécusson sont trés<lisses, où n’ont 

que quelques points. Les élytres sont striées , 

et il faut se servir d’une forte loupe pour 
distinguer les points des stries, et d’autres 

très-petits , placés vagiement dans les inter- 

valles. — Cette espèce se trouve plus parti< 
eulièrement dans le nord de l'Europe. M. 

Massinot l’a trouvée aux environs de Sois 
sons ; et me l’a donnée avec d’autres insectes 

rares de ce pays. 

19. À. RÜFIPÈDE ; ap. rufipes. Illiger. 
Scarabæus rufipes. Ein. — Aphodius nigripes, 

lwridus. Fab. <- Panz: Faun. insect. germ. fase. 47, 

tab. 0. 

Ins. Tome X. 47 AT 
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Cette espèce ne diffère, aux couleurs près; 

de la précédente, qu’en ce que la tête, sont 

corselet et son écusson sont entièrement 

ponctués , el que les points des élytres sont 
plus sensibles. Les tarses sont roussâtres : on 
trouve des individus tout noirs ; c’est l’apho- 

die nigripède de Fabricius : d’autres qui ont 
les élytres d’un gris jaunâtre , avec les stries ; 
el des pelites taches alongées , ou des traits, 

noirs ; c’est l’aphodie luride du même (Oliv. 

Entom. tom. I, n° 5, pl. xvurr, fig. 168. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 47:, n° 7.) 

Une variété tient le milieu entre les deux 
précédentes. La moilié postérieure de ses 
élytres est la seule partie du corps qui ne 
soit pas noire. C’est le scarabée bigarré, va- 
riegalus de Pauzer, Faun. insect. gern. 
fase. 47 , n° 8. 

La première variété, ou laphodie tout 
noir ( rufipède ), est le scarabée jayet dé 
Geoffroy. Olivier l'a figuré sous le même 
nom , pl. XXIV: fig. 213. L’aphodius lutarius 
ressemble beaucoup à cette espèce. Les ély- 
Lres sont brunes, avec la base et le bord exté- 

rieur rougeûtres. Itlhiger pense que l’aphodie 
immunde de Fabricius est le même insecte 

à élytres d’un roux obscur. — Aux environs 
de Paris. | 
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20. À. SOUILLÉ ; ap. contaminatus. Fab. 

Creutz. Insect. 34, tab. 1 , fig. 5. 

Il est noir , déprimé, pubescent : avec les 

côtés du corselet , en tout ou en partie, les 

élytres et les pattes d’un gris-jaunâtre. Les 
élytres ont de petites taches nonâtrés , de 
très-pelites côtes longitudinales |, avec les 

intervalles crénelés. Le corselet ‘est lisse, 

du moins dans son disque. Les. angles pos- 
térieurs du chaperon sont assez aigus. 

Les élytres varient pour les taches. Dans 
la variété la plus remarquable le disque de 
chaque élytre est noïirâlre ou a une grande 
tache oblongue , obscure. C’est sans doute 
l'aphodius consputus de Fabricius ; mais il a 
tort de citer la fig. 6 de lapl: 1, de Creutzer, 
puisque l’aphodie de cet auteur a le cha- 
peron tuberculé. 

21. À. QUADRIGUTTÉ ; ap. quadrigultalus. 

_Ilbg. 

Scarabœus 4 maculatus. Fab. — Scarabée.quadri= 

maculé. Oliv. Ent. tom. I, n°3, pl. x1x , fig. 174. — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 28 ,tab. 10. * 

Ilest noir, avec les côtés du corselet, deux 

taches sur chaque élytre, et les pattes fauves, 

Les élytres ont des stries ponctuées. — En 

Europe, mais rare. 
1 2 
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22. À. QUADRIMACULÉ; 0p.quadrimaculatus, 

Ulig. ; 

Scarabœus quadrimaculatus. Lin. — Aphodius 4 

pustulatus.Fab. — Panz. Faun. ins. ger. fase. 43 ,n° 5. 

1] est non, convexe. Les élytres ont des 
stries ponctuées , avec une tache et un point 
rouges. — Dans le nord de l’Europe et en 
Allemagne, 

23. A. cocHoN ; ap. sus. Fab. Ïllig. 

Scarabée pubescent. Oliv. Ent. tom. 1, n°5, pl. xx1v, 
fig. 205, à 0. — Puus. Faun. insect. germ. fasc. 28 s 

ab. r. 

1! est oblong, déprimé, roussâtre ,.aveë 
es élytres et les pattes plus pâles , tirant sut 

%e jauvâtre. Les élylres ont de petites côtés. 
La troisième et la cinquième, à commencer 
dé la suture , ont de petites taches noirâtrés. 

— En France , en Ailemagne; rare. 

24. À. RELEVÉ; ap. elevatus. Fab. 

Scarabée relevé. Oliv. Entom. tom. 1] ,n°53, pl. xxr, 

fig. 100, a &. 

Cette espèce est courte, d’un noir luisant , 
et a l'abdomen trés-convexe , arrondi. Le 
chaperon a une échancrure forte ;‘el dont les 
angles laléraux sont prononcés, comme si 

on avoit fait une entaille ; ii a une hgne éle- 

vée transverse. Le corselét est court et a 
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quelques points enfoncés sur les côtés. Les 
élytres ont des stries fortes et ponctuées. — 
Au midi de la France. 

29. À. cLoBULEUXx; ap. globosus. Illig. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 37 , tab. 2. 

Il a la forme du précédent, mais il est d’un 
noir presque mat en dessus, et brun en 
dessous. Le chaperon est émoussé en devant 

et rugosule. Le corselet est lisse. Les élytres 

on! des stries très-légères. 
M. Baïllon, fils d’un homme qui a rendu 

de grands services à l’ornithologie, l’a trouvé 
sur les bords de la mer, aux environs de 

Boulogne, et me l’a communiqué, 

26. A. «A PLAIE: ap. plagiatus. Fab. 
- Searabœus plagiatus. Lin. — Scarabée à plaie. Olhv. 

Ent. tom. 1 ,n° 5, pl. xxv, fig. 215, a à. 

Il est noir. Les élytres sont striées, avec 
une tache oblongue rouge, Le chaperon est 
légèrement échancré. 

Helwig a observé que les élytres étoient 
quelquefois sans taches, — Dans le nord de 
l'Europe, 

27. À. TORTUE; @p. testudinarius. Fab. 
Scarabée tortue. Oliv. Ent. tom. 1}, n° 35, pl. xx, 

fig. 186, a 6. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 18, 

tab. 12. 

‘Il est d’un noir obscur, püubescent, Lé 
L 3 
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chaperon est entaillé en devant. Les élytres 
sont brunes, avec des taches noires et des 

points pâles. Elles ont de petites côtes longi-. 
tudinales, étroites, en forme d’arêtes. Les 

pattes sont brunes.— En France, en Alle- 

magne. : | | 

26. À. TRUIE ; ap. scrofa. Fab, 

Panz. Faun ns. germ. fasc. 47, tab. 12. 

Il est noirâtre, pubescent, déprimé. Les 
élytres sont brunes , striées. Les intervalles 
des élytres sont: ponctués.— En Allemagne. 

29. À. FOUILLE-MERDE ; ap. merdarius. Fab. 

Séarabœus merdarius. Lin. — Scarabée fouille- 

merde. Oliv. Ent. tom.1, n°3, pl. xix, fig. 175, «à b. 

— Panz. Faun: ins. germ. fasc. 48 , n°° 3, 4. 

Il est déprimé, noir, avec les côtés du cor- 
selet plus ou moins d’un brun roussâire. Les 
élytres sont jaunâtres, avec la suture noi- 

râtre et des stries qui paroissent ponctuées 
dans quelques-uns. — Commun dans toute 
l'Europe. 
Le scarabéeordurier d'Olivier , (pi. X VIIT, 

fig. 170, a b)(scarabæus) en diffère peu. 

50. A. DÉPRIMÉ ; ap. depressus. Fab. Illig. 
Panz. Faun.ins. germ. fasc. 59, n° 1. 

Il est déprimé, noir, avec le chaperon 
arrondi, lisse. Les élytres sont pointillées , 
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ont des stries ponctuées et sont fauves, ainsi 
que les tarses. — En Allemagne. 

31. A. DES SABLES; ap. sabuleti. Fab. 
Iilig. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 37, tab. 3. 

Il est noir. Les étuis sont convexes, sillon- 

nés, crénelés. — En Allemagne. 

32. À. SILLONNÉ; ap. porcatus. Fab. 

Scarabée sillonné. Oùv. Ent. tom.I,n° 3, pl. xix ;, 

fig. 178 , a b. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 26, 
tab. 13. | 

Il est alongé , noir en dessous, d’un brun 

noirâtre en dessus. Le chaperon est rétus en 
devant, un peu échancré. Le corselet est 
ponctué, un peu inégal, avec un sillon au 
milieu. Les élytres sont sillonnées ; les côtes 

sont aiguës; les sillons sont crénelés. — En 
Europe. 

33. A. rRIDÉ; ap. asper. Fab. 

Ptinus germanus. Lin. — Scarabée ridé. Oliv. Ent. 

tom.I,n°53, pl. xxin, fig. 204. — Panz. Faun. ins. 

germ. fasc. 47, tab. 15. | 

Il est alongé, noirâtre, avec les antennes 

et les pattes d’un brun clair. Le corselet a 

des lignes élevées transversales. Les élytres 

sont striées. — En Europe. 

TL 4 
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34. À. ARENAIRE ; ap. arenarius. Fab: 

Le petit scurabée noir , strié. Gecoff. — Scarabée 

arénaire, Oliv. Entom.tom.1,n° 3, pl. xx1v, fig. 200. 

11 ressemble à l’aphodie sillonné , et n’en 
est peut-être qu’une variété. 1l est along, 
noir , avec le bord antérieur du chaperon et 
les pattes bruns. Le corselet est ponctué , et 
a un sillon plus ou moins long, quelquefois 

nul, au milieu, comme dans laphodie sil- 
lonné. Les élytres sont striées ; les côtes sont 
arrondies et plus larges que les hignes enfon- 
cées, tandis que dans l’aphodie sillonné les 

côtes sont plus étroites et aiguës. — En 
Europe. 

35. À. FÉTIDE ; ap. fœtidus. Fab. Ihig. 
Panz. Faun. insect. germ. fasc. 39, tab. 2. 

Il est oblong, convexe , noir, luisant. Le 

corselel a une tache fauve de chaque côté. 
Les élytres sont de cette couleur et ont des 
stries ponctuées. — En Allemagne. 

36. A. COUPÉ ; ap. cæsus. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 35, tab. 2. 

 Ilest très-voisin de l’aphodie arénaire, et 
ne paroît en différer que parce que son cor= 
selet est lisse. À en juger par la figure de 
Panzer, je croirois que c’est le même insecte. 
— En Allemagne. 



DES GEOTRUPINS. 137 

a 

FAMILLE QUINZIEME. 

GÉOTRUPINS; geotrupini. 

Pin les insectes à antennes en massue 
feuilletée, les géotrupins sont les seuls qui 
aient ces organes de onze articles, dont la 
lèvre supérieure et les mandibules soient sail- 
lantes. Ces caractères sont très-sensibles, et 

n'exigent pas un plus grand développe- 
ment. Par rapport à la forme du corps, 
les géotrupins tiennent le milieu entre la 
famille que nous venons d'étudier et la sui- 
vante ; ils sont plus ronds que les scarabéïides: 

comme eux ils ont l'abdomen plus long que 

le corselet, un écusson , les pattes également 

insérées sur deux lignes longitudinales paral- 
lèles. Leur chaperon est beaucoup plus pelit 
proportionnellement que celui des copro- 
phages , triangulaire, rhomboïdal , plutôt 

qu'en demi-cercle. Leurs mandibules sont 
cornées et fortes, tandis que celles des copro- 
phages sont foibles et membraneuses, mais 

leurs machoires sont terminées par des lobes 

membraneux comme celles de ces derniers. 
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Leurs jambes sont fortement dentées et 
bi-épineuses à leur extrémité. 

Le genre de géotrupe élant celui qui est 
le plus nombreux en espèces et dont les 
insectes sont le plus connus, a dü , d’après 
mes principes, prêter son nom à la famille. 
Géotrupe vient de deux mots grecs qui ré- 
pondent à ceux-ci : je perce la terre. Les 
géotrupins se creusent en effet dans la terre, 
aux lieux sablonneux, et sous les fientes 

d'animaux, des trous profonds et cylin- 
driques où ils déposent leurs œufs. On pré- 
tend que les lethrus vivent, par couples 

formés des deux sexes , dans des retraites 

semblables. 

Nota. On s'est servi par erreur du n° deux 
centième genre depuis les ateuchus ; nous 
rétablissons l’ordre naturel au genre sui- 
vant. 
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CENT-CINQUIEME GENRE. 

LEeTuRrus; lethrus. 

N OUS commençons cette famille par le 

genre lethrus plutôt que par celui des géo- 
trupes, altendu qu'il a une plus grande 

affinité que le dernier avec les coprophages. 

Scopoli l’a fondé dans son introduction à 

l’histoire naturelle, et l’a caractérisé ainsi : 
dernier article des antennes hémisphérique, 

formant une massue tronquée, composé de 

trois lames concentriques et dilatables ; mâ- 
choires avancées. La massue des antennes 

des lethrus offre en effet une organisalion 

particulière. Le neuvième article , celui qui 
paroît le dernier , est en forme de cône ren- 
versé, dont la base est un peu oblique par 
rapport à l’axe. Il renferme d’une manière 

- concentrique les deux derniers proprement 

dits, ou les dixième et onzième. C'est ce que 
Fabricius appelle massue coiffée , tunicata. 

Les onitis et quelques bousiers se rappro- 
chent un peu sous ce rapport des lethrus. 

Les lethrus ont encore un caractère que 

je chercherois vainement dans les copro- 
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phages et les scarabéides. Leur tête est for- 
tement prolongée en arrière , au delà des 
yeux, en se rélrécissant un peu, et ce pro- 

Iongemeut est à découvert. Dansles géotrupes 
et les insectes des deux familles précitées , 
Ja tête, immédiatement après les yeux, ne 
présente plus qu’une espèce de cou qui est 

toujours retiré plus ou moins dans le cor- 

selet. Les lethrus ont ce corselet beaucoup 

plus large que long , arqué, concave en 
devant. les côtés débordent le bord extérieur 
des élytres ; les angles antérieurs sont avan- 
cés; l’abdomen est court et triangulaire- 

arrondi ; la lèvre supérieure est fortement 

échancrée ; Finférieure est entière et les 

mandibules sont dentelées le long du côté 
interne. Ces traits distinguent encore €es 

insectes des géotrupes. Les mandibules des 
lethrus ont , dans Fun des sexes, un rameau 

inférieur très-grand, en forme de côrne. 

Ces deux genres d'insectes sont d’ailleurs 

très-voisins l’un de l'autre , et par leurs formes 

et par leurs habitudes. ( Voyez les généra- 

htés ). 
Le nom de Zethrus, suivant Olivier, paroît 

être dérivé de Lethum , qui signifie mort. 
Pline parle de certains insectes de la Thrace, 
près d’Olynthe, qu’il appelle cantharoléthrus, 
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ou insectes à étuis, dit /ethrus ; le mot de 

cantharus ou cantharis désignant chez les 

anciens naturalistes uu coléoptére. ( 

1. LETHRUS CÉPHALOTE; lethrus cephalotes. 

Fab. 

Oliv. Ent. tom.T,n° 2, pl.1, fig. 1, a b. — Panz. 

Faun. insect. germ. fasc. 25 , tab. 1. 

Il est entièremeut d’un noir peu luisant, 
lisse. Lesélytres sont réunies, et il n’y a pas 
d'ailes en dessous. — En Autriche, en Hon- 
grie, daus la Ruisie méridiouule. 
: L'insecte que Fabricius noume /ethrus 
bronzé sera décrit à la fin des lucanes. 
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OS 

CENT-SIXIEME GENRE. 

GÉOTRUPE; geotrupes. 
k 

J'avors posé les bases de ce genre dans mon 
ouvrage intitulé (Précis des caractères gé- 
nériques des Insectes), ou, pour parler plus 
vrai, Je n’avois fait que donner une dénomi- 
minalion à la seconde coupe des scarabées 

d'Olivier ,; car ce naturaliste avoit exposé 
tous les caractères de ce genre avant moi. 
Fabricius, en adoptant ce travail , a fait mal- 

heureusement une transposition de noms; 
mes scarabées sont devenus des géotrupes, et 
mes géotrupes des scarabées. Ce changement 
n'élant pas fondé, on me Bennett de n’y 
avoir pas égard. 

Les géotrupes sont séparés des lethrus par 
leurs antennes, terminées en massue dis- 

tinctement plicatile, et dont les articles sont 

saiilans ; de tous les autres insectes dont 

Linuæus a formé son genre scarabée , par le 
nombre d’articies de ces antennes qui est 
toujours de onze, par la saillie de la lèvre 
supérieure et des mandibules. 

Les géotrupes se nourrissent de fientes 
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d'animaux qu’ils sentent de trés-loin. Ils 
creusent dans la terre, au dessous de ces 

matières, des Lrous cylindriques et profonds 
dans lesquels ils placent leurs œufs. Ces 
insectes volent de préférence le soir vers la 
fin du crépuscule. Le bourdonnement qu’ils 
produisent avec leurs ailes frappe alors sou- 
vent nos oreilles, sur-tout au retour de la 

belle saison. T’espèce la plus commune offre 
fréquemment des variélés dont le dessous du 
corps est d’un beau verd doré éclatant. Les 

dames , à ce que raconte un auteur alle- 
mand , employoient jadis dans les ornemens 
de leur coiffure, les cuisses de cet insecte, à 
raison de ce brillant et de ce lustre. Pour 

peu qu’on touche cet animal, il contrefait le 
mort , mais non en contractant ses pattes 

comme les dermestes, les byrrhes, etc., 
mais en les étendant et leur donnant une 
roideur telle qu’elles auroient si l'insecle ne 
vivoit plus depuis quelque tems. Il trompe 
ainsi ses ennemis , la corneille particulière- 
ment, qui ne veut point manger de scarabées 

morts; mais les pie-grièches d'Europe sai- 
sissent néanmoins les géotrupes printauiers , 

et les enfilent sur les haies aux épines du 

prunier épineux ; c’est un dépôt de vivres 
pour leurs petits. 
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- Les géotrupes sont sujels à être infectés 

d’une espèce d’acaridie. ( Voyez gamase ). 
Ils en sont couverts quelquefois à un point 
de ne pouvoir marcher, et d’être hideux à 

voir. 

ESPÈCES. 

1. GÉOTRUPE DISPARATE ; geotrupes dispar. 

: Scarabœus dispar, Oliv. Ent. tom. I, n° 3, pl. 117; 

Gg.20,abc. 

« 1} est noir. La tête a une corne subulée, 

ün peu recourbée. Le corselet en a une ent 
devant , avancée el pareillement subulce. 

L’écusson est en cœur ; les élytres sont striées. 
La femelle a deux émm: nces sur la téte, 

et deux petiles cornes en devant du corselet. 

— Cet insecte se trouve en Espagne, en 
Italie, et dans Ja Russie méridionale. 

2. G. PHALANGISTE ; geotrupes typhœus, 

Scarabœus typhæus. Lin. Fab. — Le phalangiste. 

Geoff. Insect. tom. T, p. 72, pli, fig. 5. — Scarabée 

phalangiste. De Géer, Mém. insect, tom. 1V, p. 262, 

pl x, Gg.5.— Oliv. Ent. tom. 1,n°5, pl.vu, fig. 52,ab, 
— Panz. Faun. ins. ger. fase. 2, tab. 23. 

: x (3 
Il est noir. La tête est rhomboïdale et a 

un pelit lubercule. Le corselet a trois cornes 

avancees , 
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avancées, dont celle du milieu plus courte. 
Les élytres sont striées. 

Dans la femelle le corselet a les deux 
cornes latérales très-courtes , et une ligne 
élevée à la place de l'intermédiaire. 

Geoffroy a nommé cette espèce le phalan- 

giste , à cause de la ressemblance de ses 

pointes avec les piques des soldats de la pha- 

lauge macédonienne.— Il est très-commun 

dans les lieux sablonneux et un peu élevés 

du midi de la France; plus rare, ou ne se 
trouve même pas au nord. 

3. G. MOBILICORNE; geotrupes mobilicornis. 

Sarabœus mobilicornis. Fab. — Oliv. Ent. tom.I, 

n° 5,pl.x, fig. 88,abcd; et pl. xxv, fig. 88, e. — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 12, tab. 2. 

Jl est noir en dessus, brun en dessous, ou 

tout brun. La tête est armée d’une longue 
épine recourbée, simple et mobile dans le 
mâle, de deux tubercules dans la femelle. Le 

corselet du premier de ces sexes est rétus en 
devant, et offre en cette parlie deux dents 
au niulieu,.et une corne de chaque côté 

courbée en arrière. Dans les femelles on ne 

voit qu’une petite carène transverse el un 
tubercule de chaque côié. Les élytres sont 
shulées dans tous. — Dans l’Europe, mais 

Ans. ToME X, K 
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très-rare. Unzélé entomologiste, Duponchel, 
l’a trouvé une fois aux environs de Paris. 

4. G. STERCORAIRE; geotrupes stercorarius. 

Scarabœus stercorarius. Laän. Fab, — Le grand pi- 

dulaire. Geoff. — Oliv. Entom. tom. 1, n° 3, pl. v, 

fig. 59, a d c d. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 2, 
tab. 25. 

Il est noir, sans cornes au corselet. Les 

élytres ont des stries très-prononcées, ponc- 
tuées. La massue des antennes est roussâtre. 

—"T'rès-commun en Europe. 

5. G. SYLVATIQUE ; geotrupes sylvaticus. 

Scarabæus sylvaticus. 1]lig. Tab. 

I] ressemble au précédent, mais ses élytres 
n’ont que de foibles stries, et sont un peu 
rugosules. La massue des antennes est noi- 

râtre ou d’un brun obscur. — Aux environs 

de Paris, en Allemagne. 

6. G. PRINTANIER ; geotrupes vernalis. 

Scarabæœus vernalis. Lin. Fab. — Le petit pilulaire. 

Geoff. — Oliv. Entom. tom. 1,n° 3, pl. 1v fig. 23, ab. 

— Pans. Faun. ins. germ. fasc. 49 , tab. 2. 

1] diffère des deux précédens en ce que 
ses élylres sont tout à fait noires. — Com- 
mun en Europe. Il a une odeur de musc. 

Le géotrupe hémisphérique, qui se trouve 
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en Barbarie, a beaucoup de rapports avec 
cette espèce ; elle est plus large, plus ronde, 
Le corselet est de la longueur des élytres. 

Le géotrupe testacé diffère peu du géo- 

trupe mobilicorne femelle, Il habite l'An- 
gleterre. 

Le scarabée longimane de Fabricius n’est 
pas pour nous un géotrupe, 
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FAMILLE SEIZIEME. 

SCARABÉIDES ; scarabæides. 

Carre famille est composée de la majeure 

partie des scarabées de Linnæus. Ses carac- 

tères sont : antennes de dix articles ou de 

neuf; lèvre inférieure sans divisions, et man- 

dibules écailleuses. 
Nous avons déjà vu que les coprophages 

avoient leurs antennes de neuf articles ; que 
celles des géotrupins en avoient onze ; on 
en compte dix à celles de la très - grande 

partie des scarabéides. Quelques espèces 
de hannetons se rapprochent , sous le rap- 
port de ce nombre d'articles , des copro- 
phages ; mais les hannetons ont leurs man- 
dibules cornées , leur lèvre inférieure sans 
divisions , et ne peuvent dès-lors être con- 

fondus avec les derniers. Les coprophages 
ont, en outre, une forme de corps diffé- 

rente. 

Les insectes des deux familles précédentes 
vivent , en état de larve et en état parfait, 
de fientes d'animaux. Les scarabéides , dans 

leur premier âge , rongent les racines des 
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végétaux , ou se nourrissent du fan des 
arbres pourris, de terreau ; et parvenus à 

leur dernier développement , des feuilles , 
et du suc mielleux des fleurs. Les trox ont 
cependant beaucoup des habitudes des co- 
prophages. 

CENT-SEPTIEME GENRE. 

Trox; trox. 

Hésiode désignoit sous le nom de trox, 
qui vient de frogo , je ronge , une larve 
nuisible aux légumes. Fabricius a consacré 
cette dénomination à un nouveau genre 

d'insectes qu'il a distrait de celui des sca- 

rabées de Linnæus , de Geoffroy et de De 
Géer. 

Olivier , et généralement tous les ento- 
mologistes qui ont écrit depuis Fabricius, 
ont conservé ce genre, sans faire cependant 
bien ressortir les caractères qui le distinguent 
des scarabées , des hannetons, etc. Ce n’est 

ni à la forme du dernier article des palpes, 
ni aux poils de la première pièce des an- 
tennes, que l’on peut reconnoitre les trox. 
D'autres scarabéides pourroient offrir plus 
ou moins les mêmes traits. 

‘On peut facilement distinguer les trox 
LORE d 
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des antres scarabéïdes à des caractères pu“ 
rement extérieurs , et qui nous frappent au 
premier coup d'œil Leur tête est presque 
privée de chaperon, inclinée et remplit un 
vuide formé par la concavité antérieure du 
corselet, de manière que l’insecte, vu en 
dessus, paroît décapité. Les pattes de devant 
sont contractiles , et leurs hanches, ainsi que 
leurs cuisses, cachent alors tout le dessous 

de la tête et du corselet, ou d’une partie 
de la poitrine. Les élytres sont grandes ; 

en voûte arrondie, embrassent sur les côtés 

l'abdomen , le débordent même inférieu- 

rement tout autour. L’abdomen est plat 
en dessous. Le dessus du corps est tout ra- 
boteux. Les trox sont dans les scarabéides 
ce que sont les sépidies dans la famille des 

ténébrions , les brachycères dans celle des 
charansons , etc. Si nous étudions l’organi- 
sation de la bouche des trox, nous verrons 

qu'elle se rapproche de celle des oryctès, 
Leurs mandibules sont également écail- 
leuses , épaisses , apparentes , sans dents, 

ni échancrures latérales ; que leurs mä- 
choires sont ierminées par une portion 
corlacée , ou presque membraneuse ; mais 

ces mâchoires ont ici, et au côté interne, 

un crochet écailleux , tout comme dans les 
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boucliers , les dermestes , les ténébrions, etc. 
Ce caractère n’affecte, parmi les scarabéides, 

que le seul genre des trox. Les oryciès ont 
leur lèvre supérieure entièrement cachée 
et membraneuse ; ici, cette pièce déborde 
antérieurement, et la portion extérieure est 
d’une consistance ferme et solide. Dans les 
hannetons , la lèvre supérieure se monire 
aussi à découvert en devant. Enfin , les an- 

tennes des trox ne sont guères plus longues 
que la tête ; le premier article est grand, 

très-hérissé de poils ; les suivans , jusqu’au 
bout , ou terminal, sont très-courts ; la mas- 
sue est ronde ou ovale, grosse , formée de 

trois feuillets. Les tarses sont beaucoup plus 

courts proportionnellement que dans les 
scarabéides. 

On trouve les trox dans les! Rare, sur 

les bords des chemins , dans les lieux secs 

et sablonneux principalement. Dès qu’on 
les touche , ils coniractent leurs membres 

et feignent d’être morts. Ils font souvent 

entendre un petit bruit, semblable à celui 
que produisent les capricorues. C’est l'effet 
du frottement de l’extrémité postérieure de 

Vabdomen contre les élytres. 
Ces insectes rongent certaines parlies des 

K 4 
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malières cadavéreuses. Ils marchent lente- 

ment. Leurs larves n’ont pas été observées. 

ESPÈCES. 

1. TRox PERLE ; trox gemmatus. Fab. 

Oliv. Ent. tom.1,n° 4, pl.1,fig.3,a L. 

Il est d’un cendré obscur. Les antennes 

sont d’un roux obscur. La tête et le cor- 

selet sont raboteux. Les élytres ont des 

stries formées par des points élevés, et en 

outre, des tubercules luisans, noirs. — On le 

trouve au Sénégal. 

2, 'T. SABULEUX ; trox sabulosus. Fab. 

Scarabœus sabulosus, Lin. — Le scarabée perlé. 

Geoff. — Le scarabée à larges cuisses. De Géer, Mém. 

ins. tom. 1V, p. 269, pl.x,fig.12.—Oliv. Ent. tom.1, 

n° 4, pl.i,fig. 1,a b ©. — Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 7, tab. 1. 

Il est noir , mais couvert de poussière d’un 
cendré terreux. La tête a deux pelits tu- 
bercules sur le vertex. Les antennes sont 

noires. Les bords du corselet et des élytres 

ont une rangée de petites écailles en forme 

de cils. Le corselet est très-raboteux , of- 

frant quatre côtes ridées , très-inégales , dont 
les deux du milieu séparées simplement par 
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un sillon. Les élytres sont toutes garnies de 
tubercules arrondis en forme de perles, 

souvent confluens , et disposés peu régu- 

lièrement : dans quelques individus , ces 
tubercules sont placés sur neuf rangées lon- 
gitudinales, à peu près alternativement plus 

fortes, et offrent quelques poils. Les jambes 
antérieures ont une ou deux petites dents, 

plus sensibles le long du côté extérieur et 
ont leur extrémité , du même côté, pro- 

longée en un avancement obtus, bidenté.— 

Commun en Europe. 

2. T. misPpipr ; érox hispidus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. I, n° 4, pl. n, fig.0, a b. 

Cette espèce ressemble beaucoup à la pré- 

cédente et a essentiellement les mêmes ca- 

ractères ; mais ses antennes sont d’un brun 

roussâtre. Le corselet est un peu moins iné- 
gal. Les élytres réunies offrent neuf rangées 
longitudinales de tubercules hispides : ces 
lignes répondent aux rangées de tubercules 

plus gros, que nous voyons dans quelques 

individus de l'espèce précédente. — Aux 

environs de Paris, en Allemagne. Il est 

très - commun aux environs de Vienne, 

d’où je l'ai recu du docteur Schreiber. 
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3. T, ARÉNAIRE ; {rox arenarius. Fab: 

Silpha scabra, Lin. — Oliv. Entom. tom. I,n° 4, 

pl.r,fig.7,a b. 

Il est d’un tiers plus petit que le trox sa- 
buleux. Ses antennes sont brunes. Le bord 
antérieur de la tête est plus arrondi que dans 

le précédent , et le vertex n’a pas de tuber- 
cules distincts. Le corselet est bien moins 
raboteux que dans les autres. Il a deux 
foibles côtes longitudinales , et écrasées , au 

milieu , et une légère éminence de chaque 
côté ; ses bords latéraux et postérieurs sont 
ciiés. Les élytres ont de petites stries nom- 
breuses , sont inégales, mais sans tubercules 

fortement élévés ; chaque élytre a de huit 
à neuf rangées de petits faisceaux de poils, 

qui s’effacent souvent. — I] n’est pas rare 
aux environs de Paris. 

4: T. SILLONNÉ ; trox sulcatus. 

Oliv. Ent. tom. I,n° 4,pl.1r, fig. 10, b. 

Il est noir , une fois plus petit que le pré- 
cédent. Les antennes sont brunes. Le cha- 
peron est un peu échancré. Le corselet est 

raboteux. Les élytres sont sillonnées ; les 
lignes élevées sont alternativement lisses et 
alternativement crénelées. — Aux environs. 
de Paris. 
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:CENT-HUITIEME GENRE. 

SINODENDRON ; sinodendron. 

Fasricrus a pris, pour sujet de ce genre; 
le scarabée cylindrique des auteurs, et a 
Joint , à cet insecte, le seul connu qui soit 

de ce genre , huit espèces de vrais bos- 
triches. 

Cet illustre savant a été induit en erreur 
par une identité de quelques rapports de 
forme. S'il avoit été moins systématique , 
s’il eüt eu plus d’égards à la considération 
particulière du nombre d'articles des tarses, 

il auroit évité ces écarts. 
En comparant attentivement les organes 

essentiels du sinodendron cylindrique , avec 
ceux du géotrupe nasicorne de Fabricius, 
ou plutôt ceux des oryctès, l’on ne dé- 

couvre pas de différences frappantes. Les 
antennes du sinodendron sont les seules 
parties dont la conformation puisse fournir 
un caractère générique , la massue qui les 
termine étant formée de trois articles compri- 

més, saillans latéralement , en dents de scie, 

et d’une manière perpendiculaire à l'axe, 
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comme dans les lucanes. Car la bouche du 
sinodendron , de même que celle des oryctès, 

nous offre une lèvre supérieure presque 
nulle, deux mandibules écailleuses , deux 

mächoires terminées en un lobe membra- 
neux , une ganache ovoïde , tronquée trans- 

versalement à sa base; quatre palpes presque 
filiformes. La forme du corps est encore 
presque la même dans les deux genres. 

Nous dirons donc que le sinodendron est 
“un oryctès, avec des antennes de lucane. Sa 
larve paroît vivre dans les troncs des arbres 

des poiriers, des cerisiers, etc., sur les- 

quels on rencontre l’insecte. Le sinodendron 

cylindrique habite de préférence le nord. 
Un naturaliste , dont j'ai eu occasion de si- 

gnaler les services qu'il m'a rendus, ainsi 

qu'a la science , Bazoche , la trouvé fré- 

quemment aux environs de Falaise. 

SINODENDRON CYLINDRIQUE ; sérodendron 

cylindricum. 

Scarabœus cylindricus. Lin.— Scarabée cylindrique. 

De Géer, Mém. ins. tom. IV, p.258, pl. x, fig. 2. — 

Idem. Ov. Ent. tom. 1, n°5, pl. 1x, fig. 80. — Panz. 

Faun.ins. germ. fasc. 1, tab. 1. 

Cet insecte est long d’environ six lignes, 
noir, luisant , cylindrique, ponctué. La tête 
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s'élève antérieurement dans le mâle en une 
corne assez longue , penchant un pu en 
avant dans sa direction, en pointe mousse , 

dentelée , et ayant un petit duvet par der- 

rière. La femelle n’a à la place qu’un fort 
tubercule conique. Le corselet du mâle est 
fort tronqué en devant; le bord antérieur 

est concave, et ses angles antérieurs forment 
chacun une petite corne; à partir de ces 
angles, le contour supérieur de la tronca- 
ture s'élève d’abord en crête, ensuite en une 
espèce de rebord assez aigu , ayant un angle 
aigu de chaque côté; etau milieu, ou dans la 
partie la plus élévée, une pointe placée au 

milieu d’une.petite échancrure ; le milieu du 
dos est lisse. Le corselet de la femelle a un 
enfoncement, ou une cicatrice, antérieur ; 

coupé par une pelite crête. Il est fortement 

ponctué , presque chagriné ; les élytres, dans 

les deux sexes, ont des lignes de points gros, 
nombreux , et se confondent souvent, de 

sorte que la surface est rugueuse. Les jambes 
sont. garnies au côlé extérieur. d’un très- 
graud nombre de petites dents. 
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CENT-NEUVIEME GENRE. 

ORYCTÉS ; oryctes. 

Onvcrés vient d’un mot grec qui signi= 
fie fossoyeur.'Telle est la dénomination de 

ce genre, établi par un des plus grands ento- 
mologistes que nous ayons en Europe, connu 
autant par son exactitude dans l'observation 
que par la sagacité de sa critique, Illiger. 
L'examen que j’avois eu occasion de faire de 
la belle collection de scarabées du muséum 
national d'histoire naturelle, m’avoit aussi 

déterminé, avant d’avoir connoissance du 

travail de ce naturaliste, à former la même 

coupe générique. Je restreins cependant ; 
beaucoup plus qu'il ne l’a fait, cette coupe; 

je suis, par exemple, surpris d'y voir les sca- 
rabées hercule, actæon, oromedon, dont 
les mâchoires sont certainement d’une autre 
consistance et d’une autre forme que celles 
de l’oryctès nasicorne. La manière dont Illi- 
ger a rendu les caractères de ce genre ne me 
paroît pas offrir de moyens suffisans pour sé- 
parer avec netteté les oryctès des géotrupes 
de Fabricius ou de mes scarabées. 
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Les insectes du genre oryctès, tel que je 
l’'entends, s’éloignent des scarabées par leurs 
mâchoires terminées en un lobe coriacé et 
simple, et par leurs mandibules sans dents 
et sans échancrures latérales ; des hannetons 

par la forme de leurs mâchoires encore, et 
par l’occultation de leur lèvresupérieure; des 

cétoines par leurs mandibules écailleuses. Les 
oryctès, les scarabées n’ont presque pas de 

chaperon ; le bord antérieur de leur tête va 
simplement en pointe entière, échancrée ou 

tronquée ; ce caractère aidera à distinguer 
ces insectes des hannetons et des cétoines ; 

mais si on ne tient pas compte des différences 

des parties de la bouche, l’on sera obligé de 
laisser les scarabées dans leur ancienne inté- 

grité ; car les oryctès en ont toutes les autres 

formes. On peut voir le détail de ces carac- 
tères extérieurs dans notre troisième volume; 

pages 246 et 247. 

Les oryctès vivent dans le terreau , le tan 
des arbres, les couches des jardins; c’est là 

aussi que les femelles déposent leurs œufs, et 
‘que s’opèrent toutes les métamorphoses de 

ces insectes. Celle de l’oryctès nasicorne a 

été bien suivie. « Le tan à demi-pourri du 

‘chêne , des copeaux de bois vermoulu, des 

chênes creux , des tas de fumier, sont les 
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lieux où cet insecte fait son séjour. Si nous- 

suivons ce scarabée, depuis sa naissance jus- 

qu’à sa mort, nous ne serons pas peu émer- 
veillés des changemens qu’il éprouve, jus- 
qu'au dernier dégré de maturité de son âge. 
En juin et juillet, après l’accouplement , la 

femelle de ce scarabée s'enfonce, en creu- 

sant, dans la terre. Elle sent qu’elle est au 
terme de remplir sa principale distinction » 
celle de perpétuer sa race, et cherche à se 

procurer à cet effet la tranquillité et la sûreté 

requise, qu’elle ne sauroit rencontrer que 
dans le sein de la terre. C'est là qu’elle dépose 

des œufs oblongs, d’un jaune clair, et qui 
approchent fort de la grosseur d’un grain de 

chenevis. Au bout de cinq à six semaines, il 
éclot, de chacun de ces œufs, sans aucune 

intervention de Ja mère, qui, en les pondant, 

a rempli toute sa tâche, un pelit ver, auquel 
on aperçoit d’abord qu'il est la larve d’un 
scarabée, et non point un ver proprement 

dit. Il est d’un jaune sale, un peu mêlé de 

gris ; la tête, d'un rouge vif et luisant, est par- 
semée de petits points. Dès-lors cetle créa- 

ture, si petite dans son principe, presque 

toujours couchée, toute recoquillée, prend 
son lent, mais continuel accroissement , du- 
xant un laps de tems, dont la durée n'est 

point 
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point encore bien déterminément connue, 
mais qui est au moins de Hate ou Cinq Ans, 
jusqu'à ce qu’elle soit parvenue à sa grosseur. 
C’est alors que ses petites parties, aupara- 
vant si peu distinctes, les douze anneaux 
avec leurs stigmates , les trois paires de pattes 
atiachées aux trois premiers anneaux , sa 
bouche avec sa forte lèvre supérieure, ses 
ortes mâchoires dures, aiguës et tranchantes, 
et ses quatre antennules deviennent beau- 
coup plus visibles qu’elles ñe l’avoient été 
jusqu'alors. La larve se dépouille, à diffé- 
rentes reprises , de sa peau ; alors la calotte 
se partage en trois et tombe. Mais dans le 
méinetems, ses parties internes, l’œsophage, 
l'estomac, le boyau rectum, et une centaine 

de trachées, dont la larve est pourvue, se 

recouvrent pareillement de peaux nouvelles. 
Après s'être, peu de tems ensuite, enfoncée 

plus profondément en terre, après s’être dé- 

barrassée de ses immondices, et s'être cons- 
truit une loge de forme ovale, alongée, bien 
lisse, bien polie par dedans ; elle se contracte 
et passe à l’état de nymphe dans lequel elle 
demeure constamment couchée sur le dos, 
un tems plus où moins Jong. On reconnoîit 
déja dans ses contours foiblement prononcés 
sa forme fature , et la nymphe du mâle est 

Ins. TomE X. 
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déjà pourvue de la corne qui manque à la 

fémelle. Enfin le scarabée , parvenu à son 
dernier point dé perféction, brise son enve- 
loppe de nymphe, se dépouille de sa peau 
el s'efforce péniblement de changer desilua- 
tion , et de couché sur son dos qu'il étoit , à 

se dresser sur ses pattes. Tout en lui est 
encore mollesse et foiblemient coloré. Ce n’est 
qu'au bout d’an mois qu'il $e häsarde à sortir 
de soh tombeau. Il revient, avec un vif sen- 

timent de joie, à la lumière du jour, au 
sortir d’une obscurité aussi longue. Au moyen 

des ailes dont il est pourvu, sans aucunes 
instructions de la part dé <és parens, il déploye 
ses ailes et vole remplir $a destination, après 

une longue jéune%e coulée d’une manière 
aussi singulière. Maïs déjà il touche dé près 
au terme de sa vie. Les deux sexes sac- 

coùplent , el le male se porte avec beaucoup 
d'ardeur à ses fonctions. La femelle s’intro- 

duit après dans la téfre et pond ses œufs. Soit 
épuisement, soit qu'ils deviennent la proie 

_d'auties animaux vivans, soit moft nalu- 
relle, bref, leur carrière ést terininée lors- 

qu'ils ont achevé leur dernière besogne, celle 

de propager leur espèce. Il 6st d’aitléurs uné 
certaine mite qui répand béaucoup d’amer- 
tume sur la dernière période de leur vie »«. 

er PT D. CUS D Re. LR NET | 
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{ Récréations tirées de l'Histoire naturelle : 
traducilon franc, Ensect. tom. [, pag. 22 ). 

Swatnmerdam a donné dans son immortel 
ouvrage intitulé, Biblia naturæ, l'anatomie 
du mème insecte considéré en état de larve 

et entièrement développé. 

ESPECES. 

1. ORYCTÈS NASICORNE; orÿycles nasicernisi 

Hilig. 

Scarabæus nasicornis, Lin, — Le moine. Geoff. == 

Scarabée nasicorne. De Géer. — Geotrupes nasicornis. 

Fab. = Jdem. Oliv. Entom. tom. I1,n° 3, pl. ur, 

fig- 19, a b c d.— Panz. Faun. insect. germ. fasc. 28, 
tab. 2. 

Il est d’un brun marron. La tête a une 

corne recourbée ; le corselet est coupé en 

devant ; la proéminence a le bord supérieur 
tridenté au milieu; les élytres sont lisses. La 

femelle n’a qu’une corne très-petite et une 

légère troncature. — Dans toute l'Europe. 

2. O. RHINCCEROS ; oryctes r'inoceros. 

Scarabœus rhinoceros.\in.— Geotrupes rhinoceros. 

— Scarabée rlinocéros. Oliv. Entom. tom. I, n°3, 

pi. xvin, fig. 166. 

Il est brun. La tête a son bord antérieur 
L 2 

{ 
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bifide, une corne recourbée. Le corselet est 

coupé et bi-tuberculé en devant. Les élytres 
sont pointillées. — Aux Indes orientales. 

3. O. siLÈNE ; oryctes silenus. 

Geotrupes silenus. Fab. — Scarabée silène. Oliv. 

Ent. tom. I,n°5,pl. vu, fig.62, abc. 

Il est d’un brun marron. La tête a une 
corne recourbée. Le milieu du corselet a 

une grande excavation cordiforme et longi- 
tudinale. Les élyires paroiïssent lisses, mais 

elles sont finement pointillées. — Au midi 

de la France, en Espagne, en Italie. 
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CENT-DIXIEME GENRE. 

SCARABÉE ; scarabœus. 

S 1 l’on en excepte les espèces quicomposent 
le dernier genre, celui d’oryctès, nos scara- 
bées embrassent la premiére division de ceux 
d'Olivier, et les géotrupes de Fabricius. Le 
mot de scarabée paroît dériver du grec et 

signifier fouiller, On l’a d’abord appliqué très- 

vaguement à un grand nombre de coléop- 

tères. Linnæus ne reconnut pour scarabées 

que les insectes à étuis, ayant leurs antennes 
en massue feuilletée ou lamellée. Geoffroy 

partagea ce genre en deux; la première coupe 

conserva le nom de scarabée, et la seconde 

prit celle de bousier. Fabricius profitant des 

divisions que De Géer avoit faites dans les 

scarabées de Linnæus, forma les genres 

hanneton , cétoine, trichie. Un examen pos- 
térieur lui a fait adopter le genre de géotrupe 
que j'avois proposé, et ceux de bousier et 
d’aphodie. La portion restante des scarabées 

de Linnæus s’est vu encore diminuer des 

insectes dont on a formé récemment les 

oryciès. De ces révolutions scientifiques, 
EL 3 
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opérées dans les scarabées , il s'ensuit que les 
insectes que je désigne ainsi sont des coléop- 

tères dont tous les tarses ont cinq articles ; 

dent les antennes sont en massue feuilletée 
de dix articles; dont Ja lèvre supérieure est 
nuile ou entièrement cachée ; dont les man- 

dibules sont écailleuses, souvent déprimées 
et dentées, ou sinuées au côlé extérieur ; 

dont le menton qui se trouve incorporé avec 

la lèvre inférieure est ovale, ou presque 
triangulaire , terminé en pointe obluse ou 
tronquée ; dont les angles sont même dilatés 

dans plusieurs et palpigères ; dont les mà- 
choires sont écailleuses, dentées , mais allant 

en pointe , ce qui, avec la forme du menton 
ou de la ganache, différencie ces insectes des 
haunetons. Ces scarabées ont le corps plus 
convexe et plus arrondi que ces derniers; 
leur tête n'offre qu’un pelit avancement 
pointu en devant, au lieu de présenter un 
chaperon très-distinct en carré large, comme 

le fuit la tête des hannetons. 
Parmi les coléoptères , les scarabées sont 

des plus remarquables par leur taille et par 
les éminences ou cornes de leur tête et de 
leur corselet. Aussi le scarabée hercule a-t-il 
élé nommé faureau volant. D'autres lont 

appelé mouche du toddy , parce qu’on pré- 



DES SCARABEES. 6 
tend qu’il aime beaucoup la noix du imammé, 

espèce de coco sauvage connu sous la déno- 

minauon indienne probablement de ioddy. 

On a dit que , pour faire des. i incisions à cet 

arbre, el s’enivrer ensuite du suc délicieux 

qui en découle, cet insecte appuyoit l’ex- 

trémuié de ses cornes cou ye l'écorce, et 

tournoit ensuite rapidement en rond et per- 

pendicu! airement sur ce paint central. Un 

tel récit trouvera peu de bons croyans, et 
sera niis au ombre des contes faits à plaisir. 

Les scarabées placent leurs œufs dans les 

arbres dont la substance ligneuse est plus ou 

moins décomposée , afin que leurs larves 

puissent s’en nourrir. Les pays étrangers pos- 

sèdent un très-grand nombre d'espèces de 
scarabées, mais l’Europe n’en a que deux 
Où (rois. 

PE SPÉC'E'S 

1. SCARABÉE HERCULE ; Scarabœus hercules. 

Lan. 

Scarabée hercule. De Géer , Mém. insect. tom. IV, 

pag. 505, pl. xvini, fig. 9. — Roœs. Insect. tom. IT, 

T, RP. À, Bo. 1et5;tom. IV, tab.5, 

fig. 5. — Oliv. Entom.-tom. 1, n°253, pl, fig. 1 à b. 

mâle; et pl. xxim, fig. 1, ce. femelle. — Gêéotrupes 

hercules, Fab. | 

clas. 1 , scarab. 

L 4 
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I a dépuis l'éxtrémiié antérieure de la 
corne de son corselet , jusqu’à l'anus , près 

de cinq pouces de long. Il est noir; avec les 
élytres d’un gris vérdâtre ,; mouchetées de 
noir. La tête a une longue corne recourbée 

et dentée. Le corselet en a une longue, avan- 
cée , velue en dessous, unidentée de chaque 
côté. La femelle n’a qu’un tubercule sur la 
tête , et sôn corsélet est tout à fait mutique. 

— Î} se trouve aux Antilles, à Cayenne, à 

Surinam , etc. 

2.9. ACTÆON : scarabœus actæon. Lin. 

Roœs. Ins. tom. If, clas, 1 , scarab. 1 , tab. A, fig. 2 

— Oliv. Entom. tom, 1, n°3, pl. v, fig. 53, ab; et 

pl. vi, fig. 43. — Geotrupes actæon. Fab. 

Il est noir, lisse, luisant. La tête a une 

corne recourbée , bifide , unidentée. Le cor- 
selet en a deux qui sont comprimées , avan- 

cées , pointues , et, une pelite élévation au 

milieu du dos. La femelle est raboteuse, 

d'un noir mat. La têle a une très- petite 

corne ; le corselet n’ena pas. — A Cayenne, 
à Surinam. 

5. S. CHORINÉE ; scarabœus chorinœus. 

Oliv. Entitom.E, n° 5,pl.n, fig. 7, a b.— Geotru- 

pes chorinœus. Fab. 

Il est noir. La tête a une corne <a 
L 
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recourbée , bifide. Le corselet en a une très- 

grosse , courbée, bifide. Les éiytres n’ont 

qu’une seule strie et qui est placée près de 
la suture. — A Cayenne, à Surinam. 

4. S. PORTE-CLEF ; scarabœus claviger. Lin. 

Oliv. Entom. tom. I, n°3, pl. v, fg. 40,a b. — 

GCeotrupes claviger. Fab. 

Il est roussâtre. Sa tête a une corne re- 

courbée , simple. Le corselet en a une qui 
est relevée , trilobée , concave et très-velue 

en dessous. La suture est noirâtre. — A 

Cayenne. 

5. S. ALOEUS ; scarabœus aloeus. Yan. 

Scarabée aloë. De Géer. — Roœs. Insect. tom. I, 

clas. 1 , scarab. à, tab. À , fig. 6. — Oliv. Ent. tom. 1, 

n°3 ,pl. ut, fig. 22, a b c. — Geotrupes aloeus. Fab. 

Il est d’un noir brun. La tête a deux tu- 

bercules. Le corselet a trois cornes dont une 

antérieure plus longue. Les élytres sont 

lisses , avec une seule sirie près de la suture. 

La femelle n’a que le rudiment de cés 
cornes. — À Cayenne, à Suriuam. 

6. S. LONGIMANE ; scarabæœus longimanus. 

Lin. Fab. 

Oïiv. Ent. tom. 1, n° 3, pl. 1v, fig. 27. 

li est d’un brun fauve. La tête et le cor- 

selet sont lisses. Les pattes antérieures sont 
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très-longues et arquées. — Des fndes Orien- 
tales. 

7. S. POINTILLE ; scarabœus punclatus. 

liv. En tom.], n°3, pl. vin, fig. 70. — Geo- 

trupes punctatus. Fab. 

Il est noir ou d’un nojrâtre brun en PR 
un peu plus clair et allant sur le brun en 

dessous, La tête a son bord antérieur échan- 

cré ou comme bidenté , et deux tubercules 

sur le vertex. Le corselet est uni et fine- 

ment pointillé. Les élytres sont toutes ponc- 

tuées , et ont quelques fcibles nervures, ou 
quelques stries mal formees. Le dessous du 

corps est garni sur la poitrine d’uu duvet 

roussâtre. — Au midi de la France , en 
Italie. 

Le scarabée monodon ( geotrupes mono- 
don, Fab.) s’en rapproche; mais sa tête n’a 

qu’un seul tubercule. — Cette espèce se 

trouve en Hongrie. 
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CENT-ONZIEME GENRE. 

FHanNNeron ; medolontla. 

rene , De Géer (1), Schæffer, à 

l'exemple de Linnæus , avoient placé ces 
insectes avec les scarabées. Fabricins est le 

premier qui les ait considérés générique- 
ment ; ils se distinguent du genre de fa fa- 
mille des scarabéïdes par les caractères sui- 

vans : antennes de neuf à dix articles ; lévre 

supérieure ordinairement apparente, mais 

jamais très-saillante , épaisse au bord anté- 

rieur ; mandibules cornées, épaisses , courtes 

et difformes ; palpes maxillaires , souvent 

avancés et terminés par un article ovalaire, 

un peu renfié ; mâchoires entièrement cor- 

nées, presque cylindriques, tronquées, ter- 

(1) Cet auteur cependant en avoit fait une division 

dans les scarabées et les avoit nommés scarabées des 

arbres. Il avoit observé que les cétoines, ou les 

scurabées des fleurs, n’avoient pas de mandibules 

cornées ; de là ces deux coupes de scarabées à dents et 

sans dents. La création des genres hanneton et 

cétoine appartient donc, en quelque sorte, à ce grand 

naturaliste, 
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minces par des dents disposées ordinaire- 
ment sur trois rangs et dont toutes ou 
presque toutes sont bifides , ce qui en fait 
paroïtre cinq ou six ; ganache carrée, bord 
supérieur droit ou légèrement concave ; 

palpes labiaux insérés à peu de distance du 

milieu des côtés de la ganache en dessus. 

Le corps de ces insectes est oblong ou ova- 

Jaire, ordinairement convexe, quelquefois 
aplali ou court , et presque carré ou rond. 

La tête est assez grande , munie d’un cha- 
peron avancé, arrondi, plus ou moins re- 

bordé , quelquefois échancré ; le corselet est 

convexe , non rebordé, presque carré; l’é- 

cusson est ordinairement triangulaire ou en 

cœur ; le sternum présente rarement d’avan- 
cement remarquable ; les élytres sont con- 
vexes , coriacées el laissent souvent lanus 

à découvert ; les pattes sont de longueur 
Hioyenne ; les cuisses sont simples ; les 

jambes antérieures ont deux ou trois dents 

laiérales moins fortes que celles des scara- 
bées; les autres sont souvent armées de quel- 

ques peliles épines ; tous les larses sont com- 

posés de cinq articles ; le dernier est terminé 

par un ou deux ongles dont la forme varie 
avec un pelit avancement sétigère au milieu. 

Ce genre est composé dans Fabricius de : 
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cent quärante-deux espèces , et mises les 

unes à la file des autres, sans la moindre 

division. Il en résulte que son étude est sou- 
vent difficile. J'ai cherché à détruire ces 
obstacles en fondant les genres glaphire et 
rutele, en formant dans les hannetons con- 

servés pour tels plusieurs pelites coupures 

établies sur les différences des crochets des 
tarses et des formes du corps. Ces divisions 
sont exposées dans notre huitième volume 

pag. 140. liliger a depuis donné les caractères 
d’un nouveau genre, celui d’hoplie, koplia , 
et qui restreint encore davantage le genre 

des. hannetons. Ayant remarqué que les 
autennes de ces hoplies n’étoient que de 
neuf articles , je me suis de rechef livré à 

des recherches sur le même objet, et j'ai 

perfectionné mon premier travail. J’ai pré- 

senté le fruit de ce second examen dans le 
vingt-quatrième volume du nouveau Dic- 

tionnaire d'Histoire Natureile, au tableau 

méthodique des insectes, pag. 148. L'article 
hanneton de ce même ouvrage nous offre 
ce que l’on a recueilli de plus intéressant 
sur ces insectes; nous y puiserons historique 

du genre , en joignant à cet extrait quelques 

additions. 
_ Les hannetons sont * tous les insectes 
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ceux qui causent le plus de dégâts ; danis 
tous les âges de leur vie , ces animaux se 

nourrissent de substances végélales et leur 
font un tort considérable ; à l’elat de larve 

ils rongent pendant deux ; trois, et quelque- 

fois quatre années conséculives les racines 
tendres des plantes annuelles , celles des 

plantes vivaces el même celles des ‘arbres 

les plus dures, et finissent par faire périr 

les plantes qu'ils attaquent ainsi. En Europe 

ces larves cessent leurs dégâts en hyver ; 

elles s'enfoncent très-profondément dans la 
terre el se forment une loge dans laquelle 
elles passent celte saison sans prendre aucune 

espèce de nourriture ; et sont ‘en quelque 

sorte engourdies ; devenus insectes parfaits , 
ce n'est plus les racimes qu'ils attaquent, mais 
bien les feuilles et les jeunes tiges , et dé- 

truisent ainsi Ja plus belle parure de la na- 

ture en rendant sec et aride des boïs qui, 

quelque tems avant, étoient verds «t parés 
de toutes léurs feuilles. Une espèce commune 
dans les pays méridionaux de la France 

attaquent les bourgeons et les fetilles teu- 
dres des arbres verds ; une autre espèce 
nommée hanneton de la vigne, parce qu’elle 
dépouille la vigne de ses feuilles, attaque 

aussi le saule, le peuplier , et la plupart des 
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arbres fruiliers , mais l’espèce qui doit le 
plus nous intéresser est celie qui se trouve 

én si grande quantité en France dans cer- 
taines années ; celle-c# ronge indistinctement 

toutes les racines, dans son premier élat ; 

nous allons en esquisser l'histoire et nous 
donnerons ensuite les moyens employés jus- 

qu'à ce jour, sinon pour exterminer cette 

eshèce dévastatrice, au moins pour nuire à 

sa multiplication et diminuer les dommages 
qu'elle peut nous causer. | 

Les hannetons vulgaires passent la plus 
grande partie de la journée immobiles et 

engourdis , attachés aux brañches et aux 
feuilles des arbres ; ils prénnent rarement 

leur essor quand le tems est chaud et sec; 
nus après le coucher da soleil, préssés par 
le besoin de se nourrir, ét sur-tout de se 

réproduire , is volent en bourdonnant d’un 

arbre à un autre, et les mâles poursuivent 

les femelles , qui se prêtent bientôt à leurs 
désirs. Le vol de ces insectes est lourd, pe- 
saut, incousidéré ; ils heurtént tous lés objets 

qu'ils rencontrent ; on Îés voit souvent 
s’abattré du coup, et se relever avec assez 
dé vitësse pour reprendre leur vol , à moins 
que lé choc n'ait été trop rude. 

Ces insectes ont uné vie très-éphéméré 
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dans leur dernier état. Chaque individu vit 
à peine une semaine , et l’espèce ne se montre 
guères que pendant un mois, du moins en 
grande quantité. Peu de tems après leur 
sortie de terre , les hannetons s’accouplent; 
l’accouplement dure environ vingt-quatre 
heures ; pendant ce tems, le mâle, un peu 
plus petit que la femelle , est placé sur le 
dos de celle-ci, et la tient embrassée jus- 

qu'à ce que, affoibli et épuisé, il tombe sur 
le dos, et se laisse trainer, pendant quelque 
tems encore , par la femelle. Celle - ci est 

retenue au compagnon de ses plaisirs, par 
le moyen des organes générateurs du der- 

nier. Ces organes sont pourvus d'une pince 

dont l’action naturelle est de se fermer. 

L’accouplement terminé , le mâle ne re- 

couvre pas sa première vigueur ; il reste 
languissant, ne prend plus de nourriture , et 
périt bientôt apres. 

Dés que les femelles sont fécondees , elles 

creusent en terre, à l’aide de leurs pattes de 

devant , armées de très-fortes dents un peu 
crochues , un trou d’un demi-pied de pro- 

fondeur , daus lequel elles déposent leurs 

œufs, les uns à côté des auires ; elles les 

abandonnent sitôt après la SR Li et re- 
viennent sur les arbres. Elles ne survivent 

à 
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à celte opération que deux ou trois jours, 
qu'elles passent presque sans prendre au- 
cune nourriture. 

Ces œufs, ainsi déposés , donnent nais- 
sance à des larves molles , alongées, d’un 

blanc sale ; elles ont six pattes, courtes, évail- 

leuses ; une Lête grosse , également écailleuse ; 
deux anteunes composées de cinq articles et 

neuf stigmates de chaque côté ; elles pa- 

roissent être privées d’yeux. Leur corps 

est composé de treize anneaux assez appa- 
rens. Ces larves sont connues dans toute la 

France sous le nom de vers blancs ou de 
mans ; elles vivent trois ou quatre années 

dans cet état , se changent ensuite en chry- 
salides , et paroissent au bout de la troisième 

ou quatrième année sous la forme d'insecte 
parfait. 

Ces vers blancs ou mans s’attachent aux 
racines des plantes et des arbres, et en fout 

leur unique nourriture. Ils ne mangent que 
pendant la belle saison ; en automne, ils 

s’enfoncent très-profondément dans la terre, 

et y passent l’hyver engourdis et sans prendre 
d’alimens. Aux approches de la belle saison, 
ils quittent leur retraite, et remontent à un 
demi-pied de profondeur , pour ronger en- 
core les racines des végétaux. Ces larves 

Jis. ToME X. M 
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muent et changent de peau une fois chaque 
année , au commencement du printems. 
Enfin , lorsqu'elles ont pris tout leur ac- 
croissement , à la fin de la troisième année, 

elles cessent de manger , s’enfoncent dans 

la terre à la profondeur d’un pied et demi 
ou deux pieds , et se construisent une loge 

très-unie , très-lisse en dedans, la tapissent 
de leurs excrémens et de quelques fils de 
soie ; se raccourcissent , se gonflent, quittent 
leur peau, et se changent en une chrysa- 

bhde , à travers de la peau de laquelle on 
distingue très-bien toutes les parties que doit 
avoir l’insecle parfait. Dès le mois de plu- 
viôse ( février ), le hanneton déchire son 
enveloppe , perce la coque , et en sort sous 

sa dernière forme ; mais l'insecte est alors 

jauvâtre et assez mou : 1l reste encore quel- 
que tems sous terre , et s’y délivre de son 
humidité superflue ; il s'approche peu à peu 
de la surface de la terre, d’où il ne sort 

tout à fait que lorsqu'il y est invité par 
l'influence d’une douce chaleur. 

Parmi les méthodes employées pour di- 
minuer la quentité d’hannetons, et rendre 
par conséquent les degâts qu’ils causent moins 
considérables , les suivantes sont celles qui 
ont obtenu le plus de succès, 
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La première de ces méthodes consiste à 
saisir le moment où ces insectes sont en 
repos, c’est ordinairement pendant la grande 
chaleur du jour, et à les enivrer avec 

la fumée de gros flambeaux composés de 
mèches soufrées , entourées de poixrré- 

sine et de cire jaune , que l’on passe et 
repasse sous les arbres où se trouve ces in- 

secies ; après cette opération , on secoue 

légèrement les arbres, et les insectes tombent 

sans avoir la force de s'envoler : alors on les 

ramasse , et on les brûle avec de la paille, 
afin qu'aucun n'échappe à la destruction. 
On a proposé de faire suivre la charrue par 
des enfans chargés de ramasser tous les vers 
blancs qui seroient mis à découvert ; mais 
ce moyen n’est pas efficace , car le soc ne 
pénètre souvent pas à une assez grande pro- 
fondeur pour atteindre la région où se 
tiennent habituellement ces larves. 

M. Gouffier , savant cultivateur , s’est 

servi de deux moyens, dont le premier ne 
peut être employé que dans les jardins et 
les vergers , pour préserver certains arbres 
fruitiers. Il consiste à placer autour de la 

racine de ces arbres , des plantes pour les- 

quelles les larves d’hanneton ont plus de 

goût , comme les salades-laitues et les frai- 
M 2 
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siers , en ayant soin d'enlever les pieds des 
plantes qui commencent à se faner , pour 
se saisir des larves qui en rongent les racines. 

L'autre moyen employé par M. Gouffier, et 
plusieurs autres cultivateurs , ne peut pas 

étre employé en grand , mais seulement 

dans un jardin, encore pas toujours avec 

succés. Il consiste à éloigner les vers blancs 

en entourant le pieds des jeunes arbres de 

suie , et en remuant souvent la terre qui 
est couverte de celte substance : on s’est 
aussi servi de houille, de tourbe , des cen- 

dres de tourbe , de la chaux même, pour 
en éloigner ces larves. 

L'ous les moyens que nous venons de rap- 
porter sont bien peu puissans pour détruire 

des insectes aussi nuisibles à nos plantations; 

le plus efficace seroit, sans doute, celui que 
propose M. Rozier dans son cours d’Agri- 

‘culiure. Il consiste à faire , pendant plusieurs 
années de suite , une chasse générale à ces 

insectes , et de les détruire sous leur der- 

nicie forme , dès qu'ils commencent à pa- 

roitre , et avant jeur accouplement. 

Ainsi les amusemens de l’enfance , quoi- 
que peut-être repréhensibles sous le rapport 

des seutimens durs el cruels qu'ils peuvent 

inspirer , sont uliles à l’agricullure. Si les 
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propriétaires , les administrateurs des com- 
munes encourageolent la guerre que lon 
fait aux hannetons, aux chenilles, par une 

faible rétribution, on diminueroit beaucoup 
le mal qu'occasionnent ces iusecles. 

Les hannetons sont la pâture d’un grand 
nombre d'oiseaux : les coqs d'Inde, les 

poules , les oiseaux nocturnes, tels que les 

hiboux , engoulevents ou crapauds-valans ; 

en détruisent une grande quantité : les rats, 
les blaireaux , la belette, la fouine , et tous 

les mammifères congénères en font périr un 
très-srand nombre. Une espèce de carabe, 
nommée vulgairement le vinaigrier, fait peut- 
être plus de tort à l’espèce que tous les ani- 
maux que nous venons de ciler, quoique 

étant d’une plus grande taille. Cet insecte 
altaque et détruit les femelles au moment 
où elles vont déposer leurs œufs dans Îla 

terre ; par ce moyen, en mangeant une de 

ces fenielles , il détruit une centaine d’han- 

nelons ; car on a observé que Île nombre 

d'œufs n’étoit pas moins que de cent. 
Nous ne mentionnerons que très-peu d’es- 

pèces exotiques. 
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À. Antennes de dix articles. 

* Massue des antennes de sept feuillets dans les 

méles te: 

Leur corps est oblong, convexe; les 
crochets de leurs tarses sont égaux , uni- 
dentés en dessous. 

ESPECES. 

1. HANNETON FOULON ; melolontha fullo. 
,; Fab. 

Scarabæœus fullo. Lin. — Le foulon. Geoff. — Sca- 

rabée foulon. De Géer, Mém. ins. tom. IV, p.272, 

pl. x, fig. 13.— Oliv. Entom. tom. I, n° 5, pl. ui, 

fig. 28, a b ce. — Rocs. Insect. tom. IV, tab. 30. 

Cette espèce est la plus grande des indi- 
gènes ; elle a jusqu’à seize lignes de long. Le 
corps est brun ou noir, avec un grand 
nombre de mouchetures, ou de taches 

blanches , formées par un petit duvet. Le 
chaperon est droit en devant , et a un trait 

blanc de chaque côté. Le corselet a une ligne 
dans son milieu et une de chaque côté, 
coupée , blanches. L’écusson a une tache 

blanche en cœur. L’abdomen est cendré. — 
On le trouve dans les dunes de la Hollande, 
et sur les bords de la mer en France, en 

Angleterre, etc. 

(*) Le quatrième article des antennes n’a qu’une 
courte saillie dans les femelles. 
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2. H. occiDENTAL ; melolontha occidentalis. 
Fab. 

Scarabæus occidentalis. Lin. — Drury, Hlustr. of 

insect. tom. 11 , tab. 52, fig. 2. — Oliv. Ent. tom. I, 

n°5,pl.1,fg.2, ab. 

Il est d’un fauve châtain, couvert d'un 

duvet fin et cendré. Le milieu du corselet a 

quelquefois une ligre blanche. L'écusson a 
une tache blanche en forme de cœur. Les 

élytres ont chacune trois raies longitudinales 

un peu interrompues, formées par un duvet 
blanc. — Au midi de la France, en Espagne, 

sur les fleurs et différens arbres. 

3. H. vuccaire; melolontha vulgaris. Fab. 

Scarabæus melolontha. Lin.— Le hanreton. Geoïf. 

— Scarabée hanneton. De Géer, Mém. ins. tom. IV, 

pag. 275, pl. x, fig. 14. — Roœs. Ins. tom. IT, scarab. 

clas. 1 ,tab. 1. — Oliv. Entom. tom. 1, n° 5, pl. x 

fig. 1. 

Il est noir. Les antennes, le bord antérieur 

du chaperon, les élytres, les pattes, excepté 
la majeure partie des cuisses postérieures, 

sont d’un bai rougeâtre. Le corselet a ses 

bords latéraux un peu dilatés et arrondis au 

milieu , et une citatrice près des boids de 

chacun d'eux. Les élytres ont chacune quatre 

nervures longitudinales. La poitrine est d’un 
gris cotonneux. Les bords de l'abdomen ont 

M 4 
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une rangée de taches blanches triangulaires. 
— Commun dans toute l'Europe. 

4 El. DU MARRONNIER-D'INDE ; melolontha 

hippocastani. Fab. 

Oliv, Entom. tom. I, n°5, var. du hanneton vul- 

gaire, pl.1, fig. 3. 

Il ue diffère du précédent qu’en ce que la 
têle, excepté sa partie postérieure, et le 
corselet sont rougeätres, ainsi que les élytres 

el les pattes. Les élytres et l'abdomen ont un 

duvet très-fin grisätre. Les cuisses postérieures 

n'ont pas de noir.— Il est quelquefois plus 

commun aux environs de Paris que le pré- 
cédent. On ne le trouve pas, à ce qu'il 
paroiïit , dans le nord. 

** Massue des antennes de cinq feuillets. 

La forme du corpset celle des crochets sont 
les mêmes que dans la division précédente. 

5. H. coroxNEUXx ; melolontha villosa. Fab. 

Scarabæus cerealis. Scop. — Oliv. Ent. tom. I, 

»° 5,pl. 1, fig. 4, à b ©. — Panz. Faun. insect. 

_germ. fasc. 51, tab. 19. 

Il est d’un brun plus ou moins foncé. Le 
chaperon est droit en devant. Le corselet a 

trois lignes courtes, grises, formées par un 

duvet. L'écusson, tout le dessous du corps 

sont couverts d’un duvet semblable et épais. 

de 
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Ce duvet est disposé par taches sur les côtés 
de labdomen.— Aux environs de Paris , au 

midi de la France et en Italie. 

6. H. Porru ; melolontha pilosa. Fab. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 51, tab. 20. 

Il ressemble beaucoup au précédent, mais 
il est plus petit. Le chaperon est un peu 
échancré, et les antennes sont fauves. — fn 

Allemagne. : | 

*X** Massue des antennes de trois feuillets. 

+ Crochets des tarses égaux , unidentés en dessous 

à leur base. 

7. F1. £srivaL; melolontha æstiva. Olv. 

liv. Ent. tom. I,n°5 ,pl. nm; fig. rT ,b. 

Ilest de la grandeur du hannelon solsticial, 

d'un roux jaunâtre pâle. Le chaperon est 

droit en devant, arrondi sur les côtés. Le 

corselet a souvent un point de chaque côté, 
et une ligne au milieu , bruns. La suture, et 
même quelquefois l'extrémité du berd exté- 
rieur des élytres, sont de cette couleur. Les 
élytres sont pointillées et n’ont pas de lignes 
élevées distinctes. La poitrine est couverte 

d’un coton gris-jaunâtre. — Cette espèce est 

commune , du moins certaines années, aux 
environs de Paris, vers le milieu de Pété. 

Li ne faut pas la confondre avec l'équinoxiale. 
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Fabricius, à l’égard de cette dernière, cite 
mal à propos le hanneton estival d'Olivier. 

8. H. ÉQUINoOXIAL ; melolontha equi- 

noxialis. Ov. Fab. 

Herbst, Coleopt. pars 5, pag. 62, tab. 22, fig. 11. 

— Oliv. Ent. tom.1,n°5,pl. x, fig. 115, a b. 

Il est de la grandeur du hanneton solsticial, 

entièrement d’un fauve marron clair, à lex- 

ception des yeux qui sont noirs. Le chaperon 

est presque droit au bord antérieur, arrondi 
sur les cêtés. La tête est coupée transversale- 

ment en deux portions égales par une légère 

impression. La moitié postérieure est un peu 

élevée et rugosule; le corselet est pointillé et 
pubescent ; les élytres ont chacune deux 
nervures courtes, peu prononcées , dans le 
voisinage de la suture. La poitrine a un coton 
gris-jaunâtre.— Cette espèce m'aété envoyée 
de Hongrie par le docteur Schreiber. 

+ + Crochets des tarses inégaux ; l’un plus gros et 

bifide ; Pautre entier et plus pointu. 

9. H. LaINEUx ; melolontha lanata. Fab. 

Il est ovale, d’un brun rougeûtre, mais 
tout couvert de petites écailles grises, avec 
un reflet verdâire. Le chaperon est arrondi 
et entier. Le corselet a un milieu, une ligne 

lisse , et un point de chaque côté, bruns. Les 
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élytres ont chacune quatre petites lignes ou 
nervures longitudinales, élevées, dont les 

deux extérieures plus courtes. — A Ffsle de 
France. 

B. Antennes de neuf articles, dont les trois derniers 

Jorment la massue. 

* Corps ovale, alongé, convexe; crochets des tarses 

égaux , unidentés en dessous , à leur base. 

10. H. pu PIN; melolontha pini. Fab. 

Oliv. Entom. tom. 1 ,n°5,pl.u, fig. 9, a b. | 

Il est noirâtre, avec les antennes, le cha- 

peron , les bords du corselet, les élytres ek 
les pattes testacés , obscurs. Les élytres ont 

chacune quatre lignes élevées. — Dans la 

France méridionale et la Barbarie. 

11. H. sozsricraL ; melolontha solstitialis. 

Fab. 

Scarabœus solstitialis. Lin. — Le petit hanneton 

d'automne. Geoff. — Scarabée solsticial. De Géeér, 

Mém. ins. tom. 1V, pag. 276, pl. x, fig. 15. — Schæf. 

Icon. ins. tab. 05, fig. 5. — Oliv. Ent. tom.1,n° 5, 
plu,fg.8,ab;etfig. 11,0. 

Les antennes, la moitié antérieure de la 

tête, le fond du corselet et les pattes sont 

roussâtres, Le chaperon est droit en devant ; 

le derrière de la tête est noir. Le corselet a 

deux bandes ou taches longitudinales, et 
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souvent un point de chaque côté, d’un brun 
obicur. Le nulieu du corselet , et suir-tout le 

bord postérieur, ont des poils grisâires. 
L'ecusson est brun. Les élytres sont d’un 

roux Jauuâtre el ont chacune trois à quatre 

nervures longitudinales élevées. La suture, 

dans quelques-uns, est brune. La poitrine 

est d’un gris cotonneux. L’abdomen est d’un 

brun noirâlre , avec des bandes d’un gris 
cendrée, formées par un duvet placé sur le 

bord postérieur des anneaux. L’anus est d’un 
roux Jauuâtre. 

Nous nous sommes un peu étendus sur cet 
insecte, parce que la plupart des entomolo- 
gistes ue l’ont décrit que très - incomplette- 

ment. — Commun davus toute l'Europe. 

12. H. ROUSSATRE ; melolontha rufescens. 

Helolontha transversa ? Fab. 

Il ressemble beaucoup au hanneton équi- 

noxial, mais il est plus petit; les antennes 

ont un article de moins. Sa tête, son corselet 
et ses pattes sont seuls d’un fauve marron ; 
le reste du corps tire plutôt sur le roux-jau- 
nâtre pâle. Le chaperon est proportionnelle- 
ment plus court que celui du hanneton sols- 
ticial, l’espèce de ligne qui le sépare de la 

partie postérieure de la tête, étant à peu de 
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distance du bord. antérieur: ce bord est un 
peu concave ; le sommet de la têle a une 

carène transversale peu apparente. Le cor- 

selet est très-finement ponctué, et paroît 
presque lisse. Les élyhes ont aussi deux 

nervures courtes près la suture. La poitrine 

et le bord postérieur du corselet sont garnis 
d’un duvet cotonneux et abondant, d’un gris 
jaunâtre. — Cette espèce est fort commune 
aux environs de Paris, vers le solstice d'été, 

Le hanneton ruficorne de Fabricius en 

approche , mais sa têle est noirâtre el ses 
pailes sont noires. 

13. H. NorRaATRE; melolontha fusca. 

Hanneton noirâtre. Oliv. Ent. tom.1, n° 5, pl. u, 

fig. 10. — Melolontha atra. Fab. — Panz. Faun. ins. 

germ. fasc. 47, tab. 14. 

J'ai vu l’insecte dans la collection d'Olivier 
sous le nor qu'il a ici; en outre, la descrip= 

tion qu’il en donne s’y rapporte. Je présurne 
que c’est aussi le hanneion très-noir, ater, 

d’'Herbst, à en juger par la figure de Panzer ; 

mais il me paroîit doutenx que ce soit le 
scarabée brun, fuscus, de Scopoli; car cet 

auteur dit que son écusson a une petite ligne 

transverse, double , caractère qui n'existe 

pas dans notre insecte, 
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Ce hanneton a environ six lignes de long, 
Le corps est noirâlre, un peu luisant, avec 

les élytres d’un brun noirâtre et les antennes 

brunes. Le chaperon a son bord antérieur 

droit , arrondi sur les côtés; il est ponctué. 

Une ligne impriméeet transverse le distingue 
du reste de la tête, un peu avant la moitié 

de la longueur de celle-ci. La tête est ponc- 
tuée, un peu élevée, a un duvet cotonneux 
d’un gris obscur, et une pelite carène trans+ 
verse entre les yeux. Le corselet est pointillé, 
avec un duvet d’un gris obscur. L'écusson 
est triangulaire et ponctué. Les élytres sont 
pouctuées, un peu rugosules, et ont chacune 

deux nervures courtes, peu prononcées, et 

même l’apparence d’une troisième. La poi- 

trine est couverte d’un coton assez épais d’un 
gris obscur. Les bords latéraux de l'abdomen 
offrent chacun un rang peu marqué de taches 

du même gris, et formées par un duvet. Les 
jambes antérieures sont bidentées au côté 
extérieur. 

J'avois long-tems pris cet msecte pour le 
hanneton oblong. Celte espèce n'est incon- 
nue , à moins qu'il n’y ait ici de la confusion, 
ce que je présume d'après la description 

d'Olivier. Elle ne paroît distinguée de la 
précédente que parce qu'elle est glabre en 
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dessus, et qu’elle a de foibles stries disposées 
ar paires. 

J'ai rencontré un mâle ordinaire de cette 
espèce accouplé avec un individu dont les 
élytres, leur suture et le bord antérieur 
exceptés, étoient d’un jaunâtre un peu brun. 
L'anus avoit deux taches de la même couleur. 

Il me paroii que cette variété est le han- 
neton villageois d'Olivier (pl. x , fig. 116). 
— Commun au midi de ia France. 

** Corps ovoide , convexe ; crochets des tarses inégaux ; 

l’un bifide, l’autre entier. 

14. H. DE Friscx ; melolontha Frischi. Fab. 

Scarabée cuivreux. De Géer, Mém. ins. tom. IV, 

pag. 277, pl. x, fig. 16. — Oliv. Ent. tom.I, n°5, 

pl iv, fig. 29, a bc d. 

Ilest d’un verd foncé, quelquefois cuivreux 
ou d’un bleu foncé, luisant, glabre, pointillé. 

Les antennes sont brunes, avec la massue 

noirâtre. Le chaperon a le bord antérieur 

droit, un peu relevé; il est distingué de la 
tête par une ligne imprimée, transverse, 
très-fine. Les élytres ont quelques foibles 
côtes ou nervures, mais qui ne commencent 

qu’à une certaine distance de la suture. Les 
côtes intérieures sont plus prononcées au 

bout äe chaque élytre. Le sternum a un 
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enfoncement remarquable. La couleur de: 
élytres varie; celle du corselet peut donc 

aussi changer. Il ne faut pas dès-lors établir 

là dessus de différences spécifiques, ou tout 

sera arbitraire. Nous pensons donc que le 
hanneton de la vigne ne doit pas être séparé 
de celui de Frisch. Les variétés principales 
de ce dernier sont : 

a Corselet entièrement verd; élytres et pattes testavé- 

jaunñâtres , lavées de verd ; antennes totalement 

brunes. 

b Corselet entièrement verd ou blanc ; élytres testacées ; 

suture verte ou bleue. 

c Corselet verd, avec les bords latéraux , ainsi que les 

élytres testacé-jaunâtres. 

Cette dernière variété est le hanneton de 

la vigne, de Fabricius et d'Olivier. Celui-ci 
l'a figuré (pl. 11, fig. 12, @« b c). — Dans 
toute l'Europe. 

Le hanneton de juillet, rmelolontha juli , 

n'est peut-être pas distinct de cette espèce. 
Ses élytres ne sont pas luisantes. Le corps 

est d’un bronzé verd. 

YY* Corps ovoide, convexe ; crochets des tarses écaux, 

bifides ; division inférieure plus courte, plus large, 

obtuse ou tronquée. 

15. H. 2RUN : melolontha brunnea. Fab. 

Scarabæus brunneus. Lin. — Le scarabée fauve aux 

yeux noirs. Geoff. — Scarabée fauve. De Géer, Mém. 

ins. 
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ins. tom. 1V, pag. 277, tab. 10, fig. 17. — Oliv. Ent. 

£om. I ,n°5, pl. 1v, fig. 58. 

Ilest d'un fauve mat, pointillé. Le chaperon 
est concave au milieu du bord antérieur. La 
moitié postérieure de la tête est souvent plus 

foncée ; les yeux sont noirâtres. La massue 
des antennes est très-longue dans les mâles. 

Le corselet a un point imprimé, noirâtre de 
chaque côté, quelquefois peu apparent. Les 
élyires sont divisées longitudinalement en 
petites côtes. Les intervalles sont ponctuées. 

— Dans les bois de l’Europe, mais il est peu 
commun. 

16. H. vARIABLE ; melolontha variabils. 

Fab. 

Le scarabée couleur de suie. Geof, — Oliv. Entom. 

tom.I,n° 5, pl. 1v, fig. 37. | 

Il est ovale-arrondi , d’un brun très-foncé 

ounoirâtre, avec un léger duvet soyeux et 
cendré en dessus, d’un brun plus clair ou 
marron en dessous. Les antennes sont d’un 

fauve clair, et la massue est très - longue 
dans les mâles. Les élytres ont de petites 
côtes. Le dessus du corps est pointillé, un 
peu ruÿueux sur le chaperon qui estéchancré. 

— Dans les terrains sablonneux, aux envi- 

rons de Paris, et dans toute la France. 

Ins. Tome X. N 
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17. H. RuRIcOoLE ; mnelolontha ruricola. Fab. 

Le scarabée à bordure. Geoff. — Oliv. Ent. tom.1, 

n°5,plur, fig. 2h. 

11 a la forme du précédent, mais il est un 

peu plus pelit. Son corps est noir, ponctué et 

velu. La base des antennes et les tarses sont 

d'un brun foncé. Les élytres sont striées , 
d’un brun roussâtre, bordées extérieurement 

et à la suture de noir. 

Le hanneton huméral de Fabricius, d'Oli- 
vier (pl. 117, fig. 26), ou le velours noir de 

Geoflroy, n'est qu'une variété à élytres 
noires marquées d’une tache testacée à leur 
base , ou sans taches. Panzer Fa figuré 
fasc. 54, n° 10.— Aux environs de Paris et 

dans toute la France. 

* #** Corps ovoide, déprimé ou peu convexe ; crochets 

des tarses inégaux ; l’un de ceux des quatre tarses 

antérieurs beaucoup plus fort et bifide ; deux dis- 

tincts , ésaux aux tarses postérieurs. 

+ Chaperon court, large , en carré transversal. 

18. H. HortricoLe ; ñmelolontlia horticola.Fab. 

Scarabæus horticola, Lin. — Le petit hanneton à 

corselet verd, Geoff. — Scarabée à corselet verd. De 

Géer, Mém. ins. tom IV, pag. 256, plx, fig. 18 — 

Oliv. Ent. tom.1,n°5,pl. n, fig. 17. — Panz. Faun. 

insect. germ. fasc. 47, 15. 

Il est bronzé ou d’un verd foncé, luisant , 
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poinbllé, velu, à poils gris. Le chaperon est 
assez large, droit en devant et rebordé. La 

base des antennes est roussâtre. Les élytres 
sont d’un brun rougeâlre à slries légères, 
formées par des points, sans taches, avec des 

poils épars. L'écusson est de la couleur du 
corps; la suture l’est aussi quelquefois. —Sur 
les arbres et les fleurs ; dans toute l’Europe. 

19. HT. Des cHAMEPSs ; melolontha campestris. 

Il est de la longueur du précédent, mais 
un peu plus large, noir, légèrement pubes- 

cent. Les élytres sont d’un jaunûtre terne, 
foiblement striées, avec la suture et même 

le bord extérieur et les anglés huméraux 
noirs. Les bords latéraux de l'abdomen ont 

chacun une petite rangée de taches blanches 
formées par des poils. 

La femelle, ou lindividu que lanalogie 
me fait soupçonner être tel, a le disque des 
élylres d’un jaunâtre terne, avec le contour, 

la suture, une tache carrée à l’écusson, et 

deux autres taches noires. — Au midi de la 

France. 
4 Chaperon rétréci en triangle, tronqué à sa 

pointe ; les angles du bord antérieur un peu dilatés. 

(une sorte de museau.) 

20. H. rLoricoLe; melolontha floricola. Fab. 

Il est presque glabre. La tête et le corselet 
N 2 
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sont d’un verd bronzé. Le corselet a une 
ligne enfoncée dans son milieu, le long du 
dos. Les élytres sont d’un rouge brun, foi- 
blement striées. Le dessous du corps est d’un 
brun foncé. Les bords latéraux de l'abdomen 
ont chacun un raug de taches blanches for- 

mées par de petits faisceaux de poils. 

La femelle a une tache carrée, noire à 

l’écusson. (Voyez Panz. fasc. 47, n° 17). — 
En Italie, en Espagne. 

21. H. AR vVICOLE ; melolontha arvicola. Fab. 

Oliv. Ent. tom. 1,n° 5, pl. 1, fig. 84. 

1l est tout noir, velu, avec un reflet ver- 

dâtre sur le corselet.— Au midi de la France, 

de la Russie, en Barbarie. 

22, H. FRUTICOLE ; melolontha fruticola. 
Fab. 

Oliv. Ent. tom.1,n° 5, pl.n, fig. 13, @ b. — Panz. 

Faun. insect. germ. fasc. 47 , n° 16, femelle. 

Le corps est pubescent, noir en dessous, 
d’un bronzé foncé sur la tête et sur le cor- 
selet. Les élytres sont testacées. Celles du 

mâle sont sans taches, ou n’ont que la suture 
et un peu les angles des épaules, noirs. Celles 
de la femelle ont une tache carrée à l’écusson, 

uve petite bande transverse coupant la su- 

ture , et quelquefois interrompue, au dessous, 
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a suture, le bord extérieur, avec une tache 
humérale , noirs. 

Les élytres sont quelquefois noires, avec 
une tache testacée à la base de chaque. 

Le hanneton agricole, agricola ( Oliv. 
Entom. tom. 1, n° 5, pl. 1x, fig. 104, ét 

pl. 11, fig. 19; Panz. faun. insect. germ. 

fasc. 47, n° 18), ne me paroît être qu’une 
variété de la femelle du hanneton fruticole , 

plus grande , moins pubescente en dessus, et 
dont les taches noires, sur-tout la bande en 

dessous de l’écusson , et la bordure extérieure 

des élytres, sont plus grandes. — Ces hanne- 

tons se trouvent au midi de la France, en 

Allemagne, sur les graminées. 

*YXX* Corps court, plan en dessus ; abdomen presque 

carré , élytres dilatées ou plus larges à leur base ; 

deux crochets aux quatre tarses antérieurs, don£ 

l'un très-petit, et l’autre bifide ; un seul crochet 

apparent , entier, très-fort , arqué aux tarses posté- 

rieurs. ( Les hoplies d’Illiger.) 

23. H. ÉcarLLEUx ; melolont. squamosa. Oliv. 

L’'écailleux violet. Geoff. — Melolontha farinosa. 

Fab. — Oliv. Ent.tom.1,n°5, pl. un, fig. 14, ac. — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 28 , n° 16. 

Tout son corps est couvert d’écailles qui 

le font paroître très-brillant. Celles de dessus 

sont d’un bleu argent , violet. Celles de 
N359 
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dessous sont argentées , avec une petite 

teinte verd doré. — Cet insecte est très-com- 
mun au midi de la France , sur les plantes, 

notamment sur les fougères qui sont aux 
bords des ruisseaux et des rivières. 

24. H. FARINEUX ; melolont. farinosa. 

Saarabœus farinosus. Lin. — Scarabée à écailles 

vertes. De Géer, Mém. ins. tom. IV, pag. 502, pl. x, 

fig. 25. — Melolontha squamosa. Fab. — Oliv. Ent. 

tom. 1,n°5, plu, fig. 14, 0. — Pauz. Faun. ins. 

germ. fasc. 28 , tab. 17. 

Il est tout couvert d’écailles : celles du 

dessus du corps sont d’un jaunâtre verdâtre 

et mat. Les inférieures sont argentées , ver- 

dâtres , et brillantes. Le fond de la couleur 

des élytres est brun. — Commun au midi 
de la France. 

Je rapporte à cette espèce le scarabée 

farineux de Linnæus, ainsi que l’a fait Oli- 
vier , mais avec doute. 

Le hanneton royal, regia, de Fabricius, 
ressemble singulièrement au hanneton fari- 
neux. Il en diffère par ses cuisses posté- 

rieures renflées , une forme plus rétrécie 
postérieurement , et en ce que l'extrémité 

de l’abdomen est concolor au dessus du 

corps et non au dessous. — Il se trouve en 

Barbarie. 
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25. H. roupreux ; melolont. pulverulenta. 

Fab. 
Oliv. Ent. tom.I1,n° 5, pl. vu, fig. 78: — Panz. 

Faun. ins. germ. fasc. 28, n° 20. 

Il est tout couvert d’écailles d’un verd 
argenté, avec les palles testacées. Le cha- 

peron est un peu échancré. — En Alsace, 
en Allemagne. | 
26. FH. ARGENTÉ ; melolont. argentea. Fab: 

Oliv. Ent.tom.I, n° 5, pl.m, fig.22,abcd. — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 28, n° 18. 

Il est noir , avec les élytres brunes, mais 
saupoudré légèrement et finement, sur-tout 
en dessous, de petites écailles d’un gris ar- 

genté bleuâtre.— En France, en Allemagne. 

Le hanneton graminicole de Fabricius 

approche beaucoup de cette espèce. IL est 
couvert d’une poussière argentée. Son cha- 

peron est relevé au bord antérieur. Panzer 
l'a représenté , fascicule 28, n° 19. — II 
habite l'Allemagne. 
*X#XXY%# Corps court, plan en dessus; abdomen 

presque triangulaire, tronqué ou très-obtus posté- 

rieurement ; paltès postérieures très-grosses ; crochets 

des tarses égaux , longs , bifides. 

27. H. courreux ; melolont. arthritica. Fab. 
Oliv. Ent. tom. I1,n° 5, pl. v, fig. 44, a à. 

Il est noir. Le chaperon est tridenté. Les 
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élytres sont testacées. Les cuisses et Îles 
jambes des pattes postérieures sont renflées, 

légèrement épineuses. — Au Cap de Bonne- 
Espérance. 

Le hanneton sub-épineux de Fabricius 

doit être le type d’une autre division qui 

aura pour caractères : 

Antennes de neuf articles, dont les trois derniers 

formant la massue ; corps alongé; corselet étroit, 

plus long que large; crochets des tarses égaux, 

bifides ; la division inférieure plus courte , compri- 

mée et obtuse. 

Cet insecte a un port particulier ; il fait 

peut-être un nouveau genre. 
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CXII, CXIIT, CXIV #r CXV GENRES. 

RUTÈLE, HEXODON, GLAPHYRE ET 

CREMASTOCHEILE. 

Css genres n'étant composés que d'insectes 
exotiques, et sur lesquels nous n'avons point 

de parlicularités historiques , ne formeront 

qu un seul article. | 
Les rutèles (nom donné par les anciens 

à une larve qui ronge les arbres) com- 

prennent des hannetons et des cétoines de 

Fabricius et d'Olivier. Ces insectes ont pres- 

que le port des hannetons; leur corps est 

ovale et convexe ; leur chaperon est court, 

obtus ; leur corselet et presque en carré 

transversal ; et son bord antérieur n’est pas 
beaucoup plus étroit que le postérieur , ca- 

racière qui éloigne ces insectes des cétoines ; 
leur écusson est souvent grand , tandis qu'il 
est fort petit dans les hannetons ; leur ster- 
num dans plusieurs avance en pointe , comme 

dans des cétoines. L'organisation de la bouche 

des rutèles nous présente des moyens pour 

les séparer des genres où on les avoit placés, 
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Les rutèles ont les palpes , les mâchoires ; 

et le menton des hannetons ; mais leur lèvre 

supérieure est cachée , ainsi que celle des 

cétoines ; Jeurs mandibules ressemblent à 

celles des scarabées ; elles sont bien écail- 

leuses, mais elles ne sont pas épaisses ; leur 

forme est aplatie, et leur côté extérieur est 

crénelé ou dentelé. 

Nous divisons les rutèles en deux sec- 

hons d’après les proportions relatives du 
corselet, de l’écusson , et de la forme des 

crochets. La première de ces sections ren- 

ferme les rutèles dont on avoit fait des 

hannetons , dont les principaux sont : 

1° HANNETON p'OrcY , melolont. dorcyi. 

(Oliv. Entom. tom. 1, n°5, pl.1v, fig. 41.) 
Le dessus du corps est jaunâtre , rayé de 

noir. — Il se trouve à Saint-Domingue. 

2°, HANNETON PONCTUÉ ; melolont. punc- 
tata. (Oliv. Entom. tom. I, n° 5 , plr, 

fig. 6, a b.) Il est bronzé en dessous. La tête 
est noire , avec les antennes et une grande 

tache en devant d’un fauve pâle. Le corselet 
et les élytres sont de cette couleur. Le cor- 
selet a un point de chaque côté , et les 

élytres six , noirs. — 11 habite l Amérique. 
Je soupconne que les hannetons laineux , 

_ 
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jaunâtre , verd , de Lée, bicolor , sutural, 

appartiennent aussi à cette section. 
La seconde coupe des rutèles‘est remplie 

par: la troisième division des cétoines d’Ol:- 

vier, celles dont les mandibules sont cor- 

nées , et qui n’ont pas de pièce triangulaire 
à la base des élytres ; les principales espèces 

sont : 

19, LA CÉTOINE CHRYSsIs ; cetonia chrysis, 
(Oliv. Entom. tom. I, n° 5, pl. xcrx, fig. 19, 
a 6 c.) Elle est verte, lisse , brillante. L'e- 

cusson est grand , triangulaire. Les pattes 

sont cuivreuses. — Sa patrie est l'Amérique 
méridionale. 

2°. LA CÉTOINE LINÉOLE ; cetonia lineola. 

(Oliv. Entom. tom. 1, n° 6, pl. v, fig. 28, 
a 6. ) Elle est noire, avec les bords du 

corselet et une ligne de la tête à l’écusson, 
jaunes. — Sa patrie est la même que celle 

de la précédente. 

5°. LA CÉTOINE SURINAMOISE ; celonia 

surinaina. ( Ohiv. Entom. tom. I , n°6, 
pl. xt, fig. 104. ) Elle est noire , luisante, 
avec les bords du corselet , des anneaux de 

l'abdomen, et sept taches à l'anus , jaunes. 

— Son nom spécifique indique son pays 
nalal. Lg Les 
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Le genre HEXODON , 4exodon , doit son 
institution à Olivier. Ce naturaliste l’a formé 
sur des insectes propres à Madagascar , et 

qu'on ne voit que dans deux ou trois collec- 

tons. Les hexodons ont une grande identité 

de formes avec des rutèles de la seconde 

section. Ce sont des hannetons à forme 

presque ronde , dont le corselet est fort 

court , et fortement concave au bord anté- 

ricur pour que la tête puisse s’y encadrer. 
Leurs mandibules sout alongées et arquées, 
et différent ainsi de celles des hannetons ; 

leurs mâchoires ressemblent à celies de ces 
derniers , mais leurs dents du sommet sont 

plus fortes, et on en compile six, d’où vient 

le nom du genre , six-dents. Leur menton 
est fortement échancré. Olivier a trouvé 

onze articles à leurs antennes ; je n’en ai pu 

découvrir que dix , et l’analogie qu'ont ces 
insectes avec les hannetons , les rutèles , me 

porle en eflet à croire qu'il n’y en a que 
celle quantité. 

Ce naturaliste distingue deux espèces 
d'hexodons : 

1°, L’HEXODON RÉTICULÉ ; Lexodon reti- 

culatum. ( Entom.tom.1I,n° 7,pl.r,fig.1, 

æ bcde.) Il est noir. Les élytres sont cen- 
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drées, avec des nervures élevées, réticulées, 

noirâtres. L’abdomen est brun. 

2°, L’HEXODON UNICOLOR ; hexodon uni- 

color. ( ibid. pl. 1, fig. 2. ) Il est d’un brun 

noirâtre , sans taches. Les élytres ont deux 

ligues longitudinales , élevées , simples. 

On peut voir ces deux espèces dans la 
belle collection d'insectes du muséum na- 
tional. 

Fabricius a adopté ce genre. 

Le genre CLAPHYRE, glaphyrus , m'est 
propre. Il a pour types : 12. Le scarabée 

maure de Linnæus, ou le hanneton maure 

d'Olivier, qui est le hanneton du chardon de 

Fabricius. 2°. Le hanneton de la serratule 
de ce dernier. Les glaphyres ont bien une 

lèvre supérieure , saillante antérieurement, 

des mandibules cornées, ainsi que les han- 
netons ; mais leurs mâchoires sont terminées 

par un lobe membraneux, ovale, ou oblong; 

la massue de leurs antennes est globuleuse. 
Leur corselet est aussi long que large, ou 

même plus long , et de la largeur des élytres, 

caractères que l’on n’observe point dans ces 
derniers insectes. On consullera pour lex- 

position des autres traits distinclüifs des gla- 
phyres, uotre troisième volume , pag. 150: 
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Le GLAPHYRE MAURE, glaphyrus maurus, 

( Oliv. Entom. , tom 1 , n° 5, pl. vx, 

fig. 40, a b.) est d’un verd bleuâtre , avec 
l'abdomen rougeûlre. 

Le GLAPHYRE de la SERRATULE , gla- 

phyrus serratulæ , est d’un verd soyeux en 

dessus , avec les cuisses poslérieures très- 

renflées. 

Ou trouve ces deux insectes en Barbarie. 

le professeur Desfontaines en a rapporté 

les individus qui font partie de la collection 
d'insecles du muséum national. 

On rapportera aux glaphyres ies hanne- 
ions suivans de Fabricius : hirta , vulpes, 

melis , bombylius , vittata. Le professeur 

Knoch m'a donné, de la manière la plus 
généreuse et la plus aimable, un individu de 
son genre CREMASTOCHEILE, dont j'avois 
parlé , pag. 152 du troisième volume de 

cette histoire. J'ai eu le plaisir de voir la 
confirmation de ce que j'avois avancé sur la 

place naturelle de ce genre ; 1l est très-voisin 
de celui des cétoines et mieux de celui des 

trichies. Les crémastocheiles ont sur - tout 
deux caractères très-remarquables ; le pre- 
mier article de leurs aniennes , celui de la 

base , est grand , large et d’une forme trian- 

"7 
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gulaire ; la ièvre inférieure occupe tout le 

dessous de là tète et forme , par sa concavité, 

une sorte de bassin ou d’écuelle. Le bord 
antérieur du chaperon se courbe et se replie 

autour de cette pièce. Je n’entrerai point 
dans d’autres détails sur ce genre. On n’en 

connoît qu'une seule espèce , que Knoch 

homme CREMASTOCHEILE DE LA CHATAIGNE, 
cremastocheilus castaneæ , et qu’il avoit eu 

de l'Amérique septentrionale. Cet insecte est 
tout noir. Voyez l'excellent ouvrage de ce 
savant, intitulée : Neve Beitræge zur insec- 

tenkunde , Leipzig , 1801, pag. 115, et le 

court extrait que mous avons donné des ca- 

ractères génériques dans notre troisième 
volume , à la page précitée. 
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CENT-SEIZIEME GENRE. 

CÉTOINE; cetonia. 

À /érymococre du mot cetonia ,employé par 
Hésychius, nous est absolument inconnue. 
Fabricius a consacré ce nom à un genre d’in- 

sectes qui comprend les scarabées des fleurs 
de De Géer, ceux qui n’ont pas de dents, 
ou plutôt qui n’ont pas de mandibules écail- 
Jleuses. Les cétoines, en effet, sont distinguées, 

ainsi que les trichies, de tous les scarabéïdes, 

par leurs mandibules membraneuses ; ne se 
nourrissant que du nectar des fleurs, elles 

n’avoient pas besoin d’avoir des instrumens 

forts et tranchans. Leurs mâchoires sont éga- 
lement appropriées à leur genre de vie ; ces 

pièces finissent par un lobe hérissé de poils, 
ou formant une petite brosse. 

On peut, sans recourir à cet examen, 
reconnoître les cétoines parmi tous les sca- 

rabéïdes, à leur forme ovale, déprimée ; à 
leur chaperon alongé, étroit et avancé; à 
la figure de leur corselet, qui se rapproche 
de celle d’un demi-cercle , ou d’une sorte de 

triangle isocèle, tronqué antérieurement à 
sa 
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sa pointe ; à la lame pectorale, portant la 

seconde paire de pattes, et qui se prolonge 
en angle de chaque côté, entre le corselet 
et la base de l'abdomen ; enfin à leurs élytres 
dilatées exlérieurement, ou ayant un sinus 
à leur naissance. 

Olivier a réuni les trichies de Fabriciusaux 
cétoines. Les organes de la mastication et les 
antennes de ces insectes ue présentent pas 

réellement de différences notables ; mais, 

comme les formes du corps nous fournissent 

des caractères distinctifs faciles à saisir et 

assez invariables, comme le genre des cé- 

toines est d’ailleurs nombreux , nous rétabli- 

rons ceiui des trichies. 

Lamarck a séparé des cétoines sous le nom 
générique de goliath, les espèces dont le cha- 

peron est formé de deux divisions dilatées 

et recourbées latéralemient à leur extrémité. 
N'ayant pas encore pu examiner les carac- 

tères plus essentiels qui peuvent venir à 

Fappui des précédens , J'ai différé d'admettre: 
ou de rejeter ce genre. 

Nous ne devons pas étendre aux cétoines 

la proscriplion que nous avons vouée aux 
hannetons. Les cétoines ne sont point dans 

tous les âges de leur vie redoutables pour 
nous, ainsi que les derniers qui détruisent 

JIns. Tome X. O 
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les racines des végétaux ou en rongent les 
feuilles. Arrivées à leur parfait développe- 
ment , au terme le plus brillant de leur vie, 
les cétoines ne font que butiner sur les fleurs, 

n’attaquent rien de leurs parties essentielles, 
et se contentent uniquement de sucer la li- 

queur mielleuse renfermée dans leurs glan- 
des ; au fond de la corolle. La plus intéres- 
sante de nos fleurs, celle qui est pour l'amour 
et le poëte le sujet de tant d’emblèmes, la 
rose, voit souvent au milieu de son sein la 
cétoine dorée; et puisque l'empire de Flore 

est le partage des insectes, nous ne devons 

pas être fâchés d'en voir un aussi brillant 
que celui que je viens de ciler, s'emparer 

du domaine d’une fleur qui a pour nous 
tant d’attraits. Les hannelons ne se répandent 

guères dans les airs que le soir , après le cou- 
cher du soleil ; les céloines ne craignent pas 
les rayons de l’astre du jour : c’est précisé- 

ment à l'instant où il exerce davantage sa 
puissance , que ces pelits animaux volent 
d’une plante à l’autre, en faisant entendre 
un bourdonnement produit par leurs ailes. 
Is on! raison de se montrer alors à nos yeux; 
car ils sont pour la plupart ornés de couleurs 

agréables ou très - éclatantes. Pourroit-on 
u'être pas frappé d’étonnement à la vue des 
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cétoines cacique, polyphème, fasciculée ; 
brillante, africaine, etc. L’ardent naturaliste 

Perron a recueilli à la Nouvelle-Hollande, 

une espèce de ce genre qui représente une 

Jyre d’Orphée couleur d’or, avec des em- 
bellissemens tout autour, sur un fond d’un 
beau verd. 

C’est une chôse singulière que les fourmis 
qui massacrent non seulement les petits ani- 
maux tombés dans leur habitation , mais qui 

vont encore les chercher et les attaquer au 
dehors, donnent cependant l'hospitalité à la 

larve et à la nymphe de la cétoine dorée, 
appelée par Geoffroy , l’émeraudine. Aussi 

dans quelques pays a-t-on désigné cet insecte 

sous le nom de roi des fourmis. Wilham dit 
même qu’un grand nombre de marchands 
allemands de bestiaux, lui attribuent des 

vertus surnaturelles, qu'ils nourrissent cet 
insecte dans des boites, afin que leur bétail 
prospère ainsi que leur fortune. 

La larve de la cétoine dorée, quoiqu'il en 
soit, vit dans le terreau gras et humide qui 
se trouve au dessous des habitations de la 
fourmi fauve, rufa, de Linnæus, celle qui 
élève dans les bois ces monticules en pain 
de sucre. Elle s’accommode aussi de la terre 

ordinaire , pourvu qu’elle soit grasse. Par- 
© 2 
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venue à toute sa grosseur , elle est longue 

de quatorze lignes sur cinq de grosseur ; son 
corps est cylindracé, un peu aplati en des- 
sous, un peu plus gros postérieurement qu’en 

devant, d’un blanc sale, un peu jaunâtre, 

ayant un grand nombre de plis assez pro- 
fonds et un bourrelet bien marqué, longi- 
tudinal de chaque côté , en dessous des slig- 
mates , et qui sépare le plan inférieur du 
supérieur. Ce corps est formé de douze an- 
heaux , parsemés de petits poils roux et 

fort courts ; la tête est couverte d’une peau 
écailleuse d’un brun jaunâtre, et offre deux 

mandibules noires, de petits palpes et deux 
antennes articulées; elle est beaucoup plus 

Jarge que longue ; vue en dessus, elle paroît 
en denii-lune. De Géer n’y a point aperçu 
les petits grains luisans qui répondent aux 
veux , dans d'autres larves , nolamment les 
chenilles. Le ventre élant concave, et le 
corps toujours phé en arc, cette larve ne 

Sauroit marcher à la façon ordinaire des in- 

sectes. Elle roule presque toujours sur le dos, 
et glisse en avant par le mouvement des an- 

neaux et des plis du dos, qu’elle contracte 
et alongé alternativement. De Géer a donné 
un grand détail sur l’organisation de la hou- 
che de-cette larve ; nous y renvoyons nos 
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lecteurs. Les pattes ont plusieurs poils et 
des espèces de petites épines noires; elles 
Sont divisées en cinq parties , diminuant tou- 

jours de grosseur , et leur extrémité a deux 

croches assez longs, peu courbés. La peau 

du corps est membraneuse, flexible , très- 
tendue sur le dernier anneau, à cause des 

excrémens contenus dans les intestins, et 

qui, par la transparence: de la peau , fout 
paroître ce dernier anneau d’un noir bleuâtre. 

La même cause produit, en dessous Ges trois 

segmens qui précédent celui-ci, une grande 

tache alongée et de la même couleur. De 
chaque côté du premier il y ena une écail- 

Jeuse et d’un brun jaunâtre. Au dernier est 

une fente transversale, où l’anus est fermée 

par des rebords de la peau. 

Les stigmates sont au nombre de dix - huit 
et placés chacun sur une petite. élévation 
triangulaire , formée par des replis de la 
peau. Ces tubercules sont hémisphériques , 
bruns, avec une fente dirigée selon la largeur 
du corps. Ils sont presque entièrement envi- 

-ronnés d’un rebord brun et écailleux , en 
cercle imparfait ou qui est ouvert d’un côté. 

L'ouverture du cercle du stigmate placé sur 
le premier anneau regarde le derrière de 

l'animal, mais l'ouverture des autres cercles 

O0 5 
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est en sens opposé. Le corps graisseux de 

Panimal paroît en plusieurs endroits du corps 

sous la figure de petits grains très-blanes. Le 
dernier anneau offre aussi de chaque côté 
uve trachée blanche divisée en deux branches 
principales, et en dessous de ce segment sont 
aussi d'autres trachées. 

Ces larves vivant dans la terre n’ont pas 
besoin dyeux. De Géer s'est convainca 

qu'elles n’en avoient pas de sensibles, et que 
celles de l'oryctès nasicorne étoient pareille- 
ment aveugles, quoique Swammerdam eût 
‘donné à entendre qu’elles en étoient pour- 
“vues. La larve de la cétoine dorée est très- 

vigoureuse. De Géer en a conservé une qui 

‘a vécu au delà d’un mois, et sans s’affoiblir 

sensiblement, renfermée dans un tube de 

verre, et sans avoir un seul grain de terre 
pour se nourrir. Mais celté expérience fut 
faite en hyver, items où la transpiration 
“insensible des ‘insectes est presque nulle. 

D'ailleurs cette larve avoit encore perdu de 
‘sa grosseur. 

Si on place ces larves sur la surface d’une 
terre ordinaire, elles s’y font une route par 

Je moyen de leur têle, de leurs instrumens et 
des pattes, et prennent alors une position 

‘verticale , la tête étant en bas. Celles que l’on 
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place dans un poudrier rempli de terre en 
gagnant le fond ; le terreau, pourvu qu’il 

soit gras, peut suffire à leur nourriture. Leurs 
excrémens ressemblent à des crottes de sou- 

ris ; ils sont alongés, cylindriques, arrondis 
aux deux bouts, lougs de deux lignes sur une 
de grosseur , beaucoup plus noirs à l'extérieur 
qu'en dedans# ils sont composés de grains 
de terre, de sable, etc. Par la quantité que 

ces larves en rendent , il paroïît qu’elles 

sont grandes mangeuses. Celles que De Géer 

nourrissoit depuis quelque tems, passèrent 
l'hyver et le printems en cet état, et ce ne 

fut qu’au mois de juin que deux d’elles, les 
plus âgées sans douté, se disposérent à la 
transformation. Elles firent pour cela cha- 
cune une coque remarquable par sa solidité 

et par sa structure. Cette coque est en ovale 
plus où moins alongé,: dont la surface est 
inégale et raboteuse , étant formée de grains 
de sable, de petiles pierres; et même d’ex- 

crémens de ces larves. Le fond de ja coque 
estune matière terreuse, dont la dureté égale 

celle du mortier ordinaire avec lequel on 
cimente les pierres ou les briques des maisons, 
Les parois inlérieures de la coque sont lisses, 
noires, et composées d’une terre fine, bien 
pétrie et bien égalisée. 

O 4 
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Le Réaumur suédois n’a pas vu la larve 
dans le moment otùelle travaille à cette coque, 

1] suppose qu'elle lie les parcelles de matière 
dont cette coque esl formée , avecune liqueur 

gommeuse et non avec de la soie, puis- 

qu'ayant mis une portion d'une de ces enve- 

loppes dans de l’eau, et ayant désuni les 

grains de terre, 3] n’a pu déuvrir avec la 

loupe même des traces de fils. « On pour- 
roit, dit-il, faire des conjectures assez vrai- 

semblables sur la manière dout peut-être les 

coques sont construiles. On pourroit dire, par 

exemple, que la larve environnée de terre 

de toutes parts, commence d’abord de Ja 

presser avec le corps de tous côtés, et qu’elle 
y fait ainsi une cavité proportionnée à son 
volume ; qu'ensuité elle humecte la surface 

interne de cette cavité, qu’elle laplanit avec 
sa têle ou quelque autre partie da corps, et 

que la liqueur qw'elle y répand y pénètre 
d'elle-même la terre à une certaine distance, 

ou à l'épaisseur quil faut, aux parois de la 
coque, Enfin, que cette liqueur, en se dessé- 

chant peu à peu, unit ensemble les grains 

de terre, de sable, et autres malières dont la 

larve est environnée , et que les parois solides 
de la coque sont formées de cette maniere: 

Quoique cette façon de faire la coque paroît 
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fort simple, peut-être cependant que la larve 
s'y prend tout autrement. Il est aisé de faire 

des conjectures, mais incertain sion a trouvé 

la vérité, ce n'est que l'animal même qui 
peut montrer ses procédés ». 

L'intérieur de la coque est telle, que la 
larve doit y être dans une situation courbée ; 
mais cette loge est cependant proportionnéé 
à la grandeur de la nymphe , qui est longue 

de huit lignes, sur quatre et demie, dans 
son plus grand, diamètre transversal. Cette 
nymphe est d’un jaune pâle et blanchätre ; 

_ mais la tête, les membres et le bout de l’ab- 

domen sont d’un jause brun. Toutes les par- 

ties extérieures de l’insecte sont très-recon- 
noissables ;. les fourreaux des élytres et des 
ailes sont ramenés vers le ventre; les quatre 

pailes de devant se trouvent entre la tête et 

les ailes, et les deux autres entre ces ailes ét 

le derrière. L’abdomen est divisé en nenf 

anneaux. Son extrémité a un bourrélet re- 

levé et échancré; les stigmates ont beaucoup 
de relief et ressemblent à de petits mamelons 

en tuyaux courts et cylindriques. Ils ont une 
grande cavité intérieure, et au fond est un 
petit trait brun, transversal, qui indique 
probablement la fente ou l'ouverture exté- 

rieure donnant issue à lair. Les larves les 
< 
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plus fortes, observées par De Géer,, se mirent 
en nymphes au commencement de juillet, et 
l'insecte quitta son enveloppe à la fin du 
même mois. Ce naturalisté a gardé de ces 
larves, les plus jeunes de celles qu'il avoit 
ramassées et qui pouvoient ävoir un an, trois 
hyvers consécutifs avant qu’elles passassent 

à leur dernière métamorphose. Il en faut 
déduire que ces larveS ont besoin de plus 
d’une année pour subir tous leurs change- 
mens. Leur éducation exige beaucoup de 
soins ; 1l faut souvent, dans la belle saison, 

renouveler le terreau où elles vivent, car si 

on le laisse dessécher les larves languissent et 
périssent à la fin de l'hyver. 

Les pays étrangers fournissent un très- 

grand nombre d'espèces de cétoines. Nous 
nous coutenterons de donner ici les caractères 
de celles d'Europe et dé ‘quelques-unes des 
exotiques, lorsque ces dernières ‘appartien- 
dront à des divisions particulières, et dont 

les espèces indigènes ne nous offrent pas de 

modèle. 
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ESPÈCES. 

* Chaperon bifide ; divisions avancées, nonre FE 

corniformes. 

(Genre Gorrarn du professeur Lamarck ). 

1. CÉTOINE GOLIATH; cetonia goliath. Fab. 

Drury, Illust. of ins. tom. JF, tab. 51; et tom. te 

tab. 40. — Oliv. Ent. tom.I, n° 6, pl. v, fig. 55, et 

-“plix,hg 33,c. 

"La iéle est noire, mais couverte d'une 

poussière écailleuse serrée , d’un blanc sale. 

Le corsélet est brun , rayé de blanc. Les 
‘élytres sont brunes avec un peu de blanc 

sale à leur base. Le dessous du corps est d’un 
verd foncé. — À Sierra Lieona. 

2. C. cAcIQUE; cetonia cacica. Fab. 

Oliv. Ent. tom. 1,n°6, pl. im, fig. 22. | 

_Le corselet est jaunâtre, rayé de noir. Les 
élytres sont d’un blanc argenté, avec.tous les 

bords noirs. — On la dit de l'Amérique 

méridionale. 

** Chaperon entier,ou à divisions courtes et droites: 

+ Corselet lobé , ou prolongé fortement en angle av 

milieu du bord postérieur , au dessus de l’écusson. ! 

3. C. cHiNoisE ; cetonia chinensis. Fab. 

Oliv. Ent. tom.1,n°6 ,pl.ur, fig. 5, ab. 

Elle est d’un verd foncé, brillant. Le cha- 
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peron est bidenté ; le sternum est avancé; 

les pattes sont brunes, avec les tarses noirs. 

— À la Chine, à Ceilan. 

4. C. BRILLANTE; celonia nilida. Fab. 

Scarabæus nitidus. Lin.— Ros. Insect. tom. IF, 

scarab. 1,tab. B, fig. 4. — Oliv. Ent. tom. 1, n° 6, 
plan, fig. 16; et pl. vu, fig. 56,abc. | 

Elle est d’un vérd mat en dessus. La tête 

a une, pointe courte et recourbée. Le corselet 

et les élytres sont bordés de jaune obscur, — - 

En Amérique, depuis la Jamaïque jusqu’à 
la Nouvelle-Yorck, le Maryland , etc. 

+ + Corselet peu ou point prolongé en angle au 

milieu du bord postérieur ; au dessus de l’écusson. 

5. C. DoRÉE; celonia aurata. Fab. 

Scarabæus auratus. Lin. — L’émeraudine. Gcoff. 

— Scarabée émeraudine. De Géer, Mém. insect. 

tom. IV, pag. 270, pl. x, fig. 1. — Roes. Ins. tom. IT, 

class. 1. Scarab. terr. tab. 2, fig. 1, 9. — Oliv. Ent. 

tom.T,n° 6, pl.1,fig. 1, ai. — Panz. Faun. insect. 

germ. fasc. 41, tab. 15. 

Le dessus du corps est d’un verd un'pet 
doré, luisant, tout ponctué. Les élytres 

n'ont point d'impression bien marquée vers 
le milieu de leur longueur, prés de la suture, 
comme dans plusieurs des espèces suivantes; 

elles sont chargées jusqu'à la suture de pelits 
points qui, vus à la loupe , sont formés d’un 
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petit trait arqué en forme de C; leur extré- 
mité offre quelques traits transversaux, d’un 
blanc mat, et qui sont un peu en relief. On 
voit aussi vers la même extrémité des élytres 
une pelite bosse qui sert de point de réunion 
à deux nervures courles, longitudinales, et 
dont linterne est souvent peu marquée. Le 

dessous du corps est cuivreux, luisant. La 

poitrine, les pattes, et même les côtés de 

l'abdomen, ont un duvet roussâtre. Le ster- 

num est avancé et a une ligne imprimée. La 

lame pectorale où sont insérées les deux der- 
mières pattes, a l’angle inférieur de son extré- 
mité latéraie un peu saillant , mais bien moins 

que dans la cétoine fastueuse. — Commune 
dans toute l’Europe. 

6. C. MÉTALLIQUE ; cetomia metallica. Fab. 

Panz. Faun. insect. germ. fase. 41 , n° 10, 

Le dessus du corps est d’un verd cuivreux 
dont l'éclat paroît louche ou terni. 11 est 
ponctué , mais les points ne paroissent 

presque pas à la vue simple, excepté dans 
quelques portions des élytres. Chaque élytre 
est terminée par une pelite bosse, et cette 
élévation n’est que la fin d’une côte longitu- 
dinale peu marquée, et qui ne commence 
que vers le milieu de chaque élytre. Le long 
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du côté interne de cette côte est une légère 
dépression. La lète, les rebords latéraux du 
corselet et tout le dessous du corps, sont 
d’un cuivreux violet. Le sternum et la lame 
pectorale des dernières pattes, sont faits 
comme dans la précédente, — Elle se trouve 

en Jitalie. 

7. C. VERTF; cetonia viridis. Fab. 
Panz. Faun. insect. germ. fasc. 41 , n° 18. 

Elle ressemble beaucoup à la cétoine dorée; 

mais elle est entièrement verte. Le dessus du 

corps est mat , et le dessous luisant. Les points 

dont elle est chargée sont extrêmement petits 

et se confondent sur les élytres ; de manière 
que vues à la loupe ces élytres paroissent très- 

finement chagrinées. Ces élytres n’ont pas 
d'impression ; leur côté extérieur offre de 
petilstraits transversaux et irréguliers blancs; 
leur extrénuté a une bosse ; une très-foible 

côte ou nervure y aboutit. Le dessous de la 
poitrine, les pattes, les côtés de l'abdomen 
ont un duvet comme dans la céloine dorée. 

— Cette espèce se trouve en Hongrie; elle 

m'a été envoyée par le docteur Schreiber. 

8. C. FASTUEUSE ; cetonia fastuosa. Fab. 

Roœs. Insect. tom. JT, scarab. 1, tab. 2, fig. 6. — 

Cetonia speciosissima. Ross. — Panz. Faun. inseet. 

germ. fasc. 41, tab. 16. 
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Celle belle espèce est presqu’une fois aussi 
grande que la cétoine dorée, d’un beau verd 
mêlé d’or et luisant, tant en dessus qu’en des- 

sous. Le dessus du corps paroît uni, et n’offre 
de petits points enfoncés que vers les bords. 
Le sternum a une forte ligne imprimée. La 
lame pectorale a son angle inférieur et latéral 
courbé en une pointe aiguë. Les tarses sont 

d’un verd bleuâtre. Chaque élytre a vers son 
extrémité la petite bosse que nous avons 
observée dans les autres. — Au midi de , 
France et en Allemagne. 

9. C. MARBRÉE ; cetonia marmorata. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 41, n° 17. 

Elle me paroïît avoir une forme propor- 
tionnellement plus alongée que la cétoine 
dorée. Elle est entièrement d’un bronzé plus 
ou moins foncé et luisant, ponctuée. Les alen- 

tours de l’écusson paroissent plus lisses et 
presque sans points. Les élytres ont une 
impression longitudinale près de la suture, 
depuis le milieu de la longueur jusques vers 
son extrémité, au côté interne d’une côte ou 

nervure qui se termine par une gibbosité, 

ainsi que dans les autres espèces. Les élytres 

ont un assez grand nombre de petites lignes 

ou de petits traits gris. Les côlés du corselet 
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ont aussi quelques points de la même cou- 
leur. L’abdomen a de chaque côté une rangée 
de quatre petiles lignes transverses grisâtres. 
— Eu France ; en Allemagne. ” 

On trouve aux environs de Paris plusieurs 
cétoines qui peuvent n'être que des variétés 
de la cétoine dorée, ou de la précédente, le 
fruit peut-être de la réunion des deux, mais 
que nous devons distinguer jusqu’à ce que 
nous ayons à cet égard de nouvelles obser- 
vations. 

A. Elle ne diffère de la cétoine dorée que parce qu’elle 
a un espace enfoncé et longitudinal près de la su- 

ture ; le dessus du corps est d’un cuivreux bronzé 

ou verd , luisant , tacheté de blanc. 

B. Semblable à la précédente, mais cuivreuse en 

dessus; impression des élytres plus irrégulière ; 

poitrine et abdomen presque glabres; nne rangée 

de taches blanches de chaque côté de l’abdomen, 

C. Verd-bronzé en dessus , luisant , sans taches blan- 

ches ; impression près de la suture ; dessousgu 

corps cuivreux. 

10. C. mMorIo ; cetonia morio. Fab. 

Oliv. Ent. tom.I ,n° 6,pl.n, fig. 5,a bo. 

Elle est d’un noir mat en dessus, d’un 

noir lavé un peu de rouge et luisant en des- 
sous. Les élytres ont une légère côte ter- 
minée par une gibbosité; la poitrine et les 

paites 
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pattes ont un duvet d’un roussâtre obscur. 
— À Fontainebleau, au midi de la France 

et en Allemagne. 

Fabricius distingue lespèce qu’il appelle 
quadriponctuée de la précédente, par son 
corselet marqué de quatre points blancs. 
Olivier réunit ces deux espèces. 

11. C. VELUE; cetonia hirta. Fab, 

Scarabœæus hirtellus, squalidus. Lin. — L’arlequin 

velu. Geoff. — Oliv. Entom. tom. 1, n° 6, pl. vi, 

fig. 56,a b; et fig. 44. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. ï , tab. 3. 

Le corps est d’un noirâtre obscur, tout 
hérissé de poils d’un gris roussâtre. Le cha- 
peron est échancré, avec les angles Jatéraux 

aigus. Le corselet a une carène longitudi- 
nale. Les élytres ont quelques petites taches 
grisâtres. 

Le scarabée, que Linnæus nomme sgua- 
didus , a ses élytres presque sans taches, avec 

une côte plus relevée. — En France, en Al- 
lemagne et dans le midi de l’Europe. 

12. C. STICTIQUE ; cetonia stictica. Fab. 

Scarabæus sticticus. Lin. — Ze drap mortuaire, 

Geoff. — Scarabée à points blancs. De Géer , Mém. 

insect. tom. IV, p. 501, pl. x, fig. 22. — Oliv. Ent. 

tom.1,n°6, pl. vn, fig. 57, a b, — Pauz. Faun. ins. 

germ. fasc. 1, tab. 4. 

Ins. Tome X. P 
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Elle ést d’un noir luisant, miélé d’une 

pétite teinte verdâtre ou bleuâtré ; peu velu. 
Le chaperon a son bord antérieur éoncave, 
avec les angles obtus. La tête a une pelite 
carène ; oh en voit aussi tine le long du mi- 

lieu du corselet. Le dessus du cotps, l'anus 
et les bords de lPabdomeh ont des points 
blancs. 

La cétoine funeste de Fabricius ne paroît 

être qu'une variete, dont le dessous du corps 
n’a point où presque pas de poitits blancs. 
Très-commune sur les chardots dans près- 
que touté l’Europe. | | 
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CENT -DIX - SEPTIEME GENRE: 

TRICHIE; trichius. 

P: USIEURS espèces de ce genre sont 
remarquables par les poils dont elles sont 
vêlues; c'est de là que vient vraisembla- 

blement le noin générique, triches, voulant 
dire en grec cheveux. 

Olivier réunit ces insectes avec les cé- 
toines, leurs antennes et leurs organes de 
Ja mastication ne lui ayant poiut paru dif 
férer essentiellement. J'ai étudié avec soin 
ces parlies, et J'ai vérilablement reconnu 

que leurs différences étoient légères ; mais 

comme 1l en existe de perceptibles, que les 
formes du corps offrent des caractères divers 

très-distincts, j'ai pensé qu’on pouvoit ré- 

tablir le genre des trichies, celui des cé- 
toines élant déjà très-nombreux. 

Les mâchoires des trichies sont plusétroites 
que celles des cétoines, linéaires. Leurs palpes 
Jabiaux sont insérés sous les angles supérieurs 

et latéraux de la ganache , aux bords ; leurs 

deux premiers articles sont apparens et plus 

Jongs ensemble que le dernier, dont la forme 
P 2 
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est presque conique, ou cylindracée, avee 
Fextrémité obtuse. Les palpes labiaux des 
cétoines sont ‘insérés plus bas , et dans une 

cavilé qui est presque toute en devant, quoi- 

que près des bords de la ganache ; les deux 
premiers articles sont excessivement courts, 
et ne paroissent pas quand les palpes sont 

rejetés sur les côtés; le dernier article est 

grand et oblong. La ganache des trichies est 
d’ailleurs fortement échancrée, et offre au 

bord supérieur deux lobes arrondis. Leurs 

antennes, ainsi que celles des cétoines , sont 
également de dix articles, dont les trois der- 

niers font la massue. Le chaperon est de 
même en carré long. La lèvre supérieure 
et les mandibules se ressemblent: de part 

et d'autre ; mais il n’en est pas ainsi de la 
forme du corps. Les trichies ont le corselet 

un. peu plus étroit que les élytres et carré- 
orbiculaire; la lame pectorale qui porte les 
secondes pattes ne va point former de pièce 
triangulaire et saillante entre les angles pos- 

térieurs du corselet et ceux de la base des 

élytres;lesélytres, par leur réunion, forment 
un carré parfait; leur bord postérieur est 

droit ; le bout de l’abdomen est très-décou- 

vert. Ainsi les trichies, sous ces rapports plus 

#aciles à saisir que ceux pris de la bouche, 
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sont distinctes des cétoines. On les trouve 
également sur les fleurs. La trichie hémiptère 
est plus souvent à terre, ou sur les murs, 
sur les troncs d'arbres. La femelle de cette 

espèce a une sorte de queue lui servant d’ovi- 
ducte. | | 

Notre seconde division des trichies com- 
prend des insectes qu'on avoit placés mal 
à propos avec les hannetons. 

ÉH9 PE CES. 

* Crochets des tarses égaux , sans divisions. 

1. TRICHIE HERMITE ; érichius eremita. F'ab. 

Scarabæœus eremita. Xin. — Ssarabée de cuir noir. 

De Géer, Mém. ins, to. IV, pag. 300; pl. x, fig. 27. 

Olv. Entom. tom. T, n°6, pl. im, fig. 17. — Ros. 

Insect. tom. I], clas. 1. Scarab. terr. tab. 3, fig. 6. — 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 41 , tab. 12. 

Elle est longue d’un peu plus d’un pouce, 
d’un noir luisant cuivreux ; le corselet a deux 

arêtes et deux tubercules élevés; l’écusson 
a un sillon. Les élylres sont un peu ru- 
gueuses. — Sur les troncs d'arbres cariés, 
dans toute l’Europe. | 

C’est dans ces mêmes arbres que vit la 

larve. 

P 3 
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2. T, Nogcr; trichius nobilis. Fab. 

Scarabæus nobilis. Lin. —— Le verdet, Geo. 8 

Scarabée verdat. Do Géer. — Roœs. Ins. toin. I1a 

class. 1. Srarab, terr. tab. 3 , fig. 1,5. — Oliv. Ent, 

tom.1,n°6,pl. nt, fig. 40, a b c. — Panz. Faun.ins. 

germ. fasc. 41, tab. 13. à 

Elle est d’un verd cuivreux ou doré, lui- 

sant. Le corselet a un sillon longitudinal dans 

son milieu. Les élytres sont raboteuses. L’ad- 
domen est tacheté de blanc. — En Furope, 

sur les fleurs. D’après Rœsel, sa larve res- 
semble beaucoup à ceile de la cétoine éme- 
raudine. 

3. T. VARIABLE, trichius variabilis. 

Scarabæœus variabilis. Lin. — Trichius 8 punc- 

tatus, Fab. — Oliv. Ent. tom. J, n°6 , pl. 1v, fig. 27. 

— Panz. Faun. ins. germ. fase. 41, n° 14. 

Elle est noire, avec un point ou une tache 
à chaque angle postérieur du corselet, et de 
qualre à six sur chaque élytre, blancs. — 
Cette espèce est fort rare en France; elle se 

trouve plus particulièrement en Allemague, 
en Suède, dans les forêts. 

4. T. pasciée, frichius fasciatus, Fab, 

Scarabœus fasciotus. Lin. — La livrée d'Ancre, 

Geoff. — Scarahée à bandes. De Géer , Mémw. insect, 

tom. IV, p. 299, pl. x, fig. 19, — Oliv. Ent. tom. I, 
n°6, pl. 1x, fig. 84. 



DES TRICHAIES. 231 

Elle est noire, mais toute couverte d’un 

duvet épais, d’un jaune roussâtre. Les étuis 

sont d’un jaune un peu fauve, avec la suture 

et trois bandes lransverses n’allant pas jus- 
qu'à elle, noires. Le jaune forme par-là 
deux bandes transverses réunies longitudi- 

nalement près la suture, et de plus se pro- 
longe en forme de dent, à chaque bout, 
par de -là les bandes. La bande noire de 

l'extrémité dechaqueélytre a un point élevé 
noir. 

La larve est blanche, avec des poils et la 

tête bruus. Elle vit dans les troncs pourris 
du bouleau, — Commune sur les fleurs, en 
Europe. 

5, TT. cEINTURÉE ; trichius succinctus. Fab. 

Cette espèce ne diffère de la précédente 
qu’en ce que Ja bande noire de la base et du 
bout opposé de chaque élytre va jusqu’à Ja 
suiure, et que le jaune n’a pas de prolon- 

gement au delà de la bande antérieure de 

celte couleur. — En Allemagne ; elle m'a 

été envoyée par le docteur Schreiber. 

6, T. HÉMIPTÈRE ; érichius hamipterus. Fab. 

Scarabœus hemipterus. Lin.— Le scarabée à tarière. 

Geoff. — Oliv. Entom. tom. [,n°6, pl.1ix, fig. 83; et 

pl. x1, fig. 105, a. 

P 4 
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Elle est noire, avec des taches grises, for- 
mées par des écailles. Le corselet a deux 
lignes élevées longitudinales. L’abdomen est 
gris, avec deux points noirs à l'extrémité ; 

son dernier anneau se prolonge, dans la 

femelle, en une pointe conique, assez longue, 
creusée en goultière en dessus, et dont les 

bords sont dentés. 
Elle dépose ses œufs dans le bois carié. 

— En Europe, excepté la partie la plus 

seplentrionale, 

* * Crochets des tarses inégaux ; ceux des quatre tarses 

antérieurs bifides, à divisions ‘inégales ; un seul 

grand , entier, aux tarses postérieurs. 

7. T. ours; trichius ursus. 

Melolontha ursus. Fab. — Oliv. Ent. tom. I, n°5; 

pl. vaux, fig. 88. 

Elle est très-noire, toute velue , avec les 

palles antérieures brunes. — Au cap de 
Bonne-Espérance. 

8. T. CHEVELUE; trichius crinita. 

Melolontha. crinita. Fab. — Oliv. Entom. tom. I, 

n° 5, pl. 11, fig. 16. 

1l est noir, très-veln; la tête, le corselet, 

les élytres et les cuisses postérieures sont 
couverls d’une poussière écailleuse , verte et 
Juisante. — Au cap de Bonne-Espérance. 
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ae ce trichius cinereus. 

Hanreton cendré. Oliv. Ent. tom. I,n° 5, pl. 1v, 

fig. 30. : 

Elle est noire, hérissée de poils gristres. 
Le chaperon est échancré. — Au cap de 

Bonne-Espérance. 

Remarque. Nous rapportions ici, tom. IT, pag. 155 

de cette Histoire, le hanneton renard, melolontha 

vulpes ; mais il faut le placer dans le genre glaphyre. 
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FAMILLE DIX-SEPTIEME. 

LUCANIDES ; /acanides. 

No US avions proposé , depuis long -tems, 
cetle famille, dans notre ouvrage intitulé 
( Précis des caractères génériques des In- 
sectes). D’autres considérations nous avoient 

ensuite engagés à la réunir à la famille pré- 
cédente; un examen postérieur nous a ra- 

menés à nos premières idées, et nous ré- 
tablissons les lucanides. Les caractères de 
celle famille sont très- distincts. Tarses à 
cinq articles; antennes en massue peclinée, 

ou formée d'articles saïllans , parallèles les 
uns aux autres et perpendicularnes à la tige. 
D'après ces caractères, le genre sinodendron 
devroit appartenir à cette famille ; ses autres 
caractères l’en excluant et le plaçant dans 
celle des scarabéïdes, nous ne violerons pas 

l'ordre naturel, en associant ce genre aux 
Jucanides. Un renvoi suffira pour détruire 
l'obstacle que la marche systématique ren- 
contreroit. | 

Nous diviserons cette famille en deux 
peliles coupes : 
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1° Lèvre supérieure nulle ou eftièrement cachée; 

ganache recouvrant la base des palpes labiaux. 

(«antennes brisées.) ! 

Jci seront les genres æsale, lamprime, 
lucane , plaiycère, 

2°. Lèvre supérieure saillante ; ganache recouvrant 

la base des palpes labiaux, ( antennes arquées, 

velues, ) 

Cette division n’offrire que le genre pas- 
U 
É SEii 
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CENT - DIX - AUITIEME GENRE. 

JÆSALE ; æsalus. 

Ce nom étoit celui que l’on donnoit ancien- 
nement à un émerillon ou une autre sorie 

d'oiseau de proie. Fabricius l'applique à un 
nouveau genre d'insectes très-voisin de celui 

des lucanes. | 
Je n’ar pu étudier les organes de la masti- 

cation des æsales, w’ayant qu’un individu de 
la seule espèce qui nous soit connue. Je ne 
puis donc assurer s'il y a des différences 
essentielles entre ces parties et celles des 

lucanes, du ténébrioïde sur-tout , qui a les 

antennes parfaitement semblables à celles 
des æsales. Ces antennes consistent en dix 
articles , dont le premier long, presque cy- 
lHindrique , aminci à sa base, courbe ; le se- 
cond court et globuleux ; les cinq suivans 

très-petits , grenus ; les trois derniers en 
massue alongée , et n’ayant pas une grande 
saillie latérale. Fabricius dit que les æsales 
ont les mâchoires très-courtes , et palpigères 
à leur extrémité. On reconnoîtra mieux ces 
insectes à leur forme hémisphérico-ovale , et 
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qui leur donne , au premier regard , la phy- 
sionomie d’un Fe upe , du sh cote 
spécialemert ; les mandibules sont sailiantes, 

mais courtes, un peu plus fortes et relevées 
en forme de cornes dans les mâles. La tête 
est reçue postérieurement dans la concavité 

du bord antérieur du corselet. Le corselet est 

court, large. Les élytres sont bombées. Les 
jambes sont dentelées inégalement au côté 

extérieur ; les antérieures sont plus larges, 

et ressemblent assez, sous ce rapport , à celle 

des scarabéïdes, ce qui n’est pas aussi sen- 
sible dans les autres lucanides. 

1. ÊSALE SCARABÉIDE; œsalus scara-= 

bœoïdes. Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 26, tab. 15, 16. 

Cet insecte n’a guère que deux lignes et 

demie de long. Son corps est d’un brun très- 

foncé en dessus, un peu marron dessous, 

ponctué , finement pubescent. Les élytres 

ont de petites côtes élevées, soyeuses , entre- 

coupées de points noirâtres et d’autres plus 

clairs. En Autriche, où il a été découvert 

par Creulzer. 
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CENT-DIX-NEUVIÈME GENRE. 

LAMPRIME ; lñtprima. 

Vic splendidement , telle est étymologie 
tirée du grec, de te genre d’insectés qué j'ai 
établi dans le X XIVe volume du nouveau 
Dictionnaire d'Histoire Naturelle. Fabricius 

a mis linsecte qui nra servi de type avéé 
les lethrus. Le docteur Schreiber, dans le 

sixième volume des Aclés de la société 
Jlinnéenne , a observé avec raison quel cet 
animal étoit plutôt du genre des lucanes. 
Sa forme m'a paru s'éloigner de celle de ces 

deruiers et Lenir le milieu entre la leur et 

celle des æsales. Elle est ovale et convexe. 
La massue des antennes se rapproche dé 

celle des scarabeïdes ; les trois articles dont 

elle est principalement composée ont une 
grande saillie jalérale, et forment presque lé 
bouton. Le second article et les suivans jus- 
qu'au sixième inclüsivement sont conico- 

cylindriques, comme ceux des antennes des 
lucanes ; le second est aussi plus court que 

le troisième. Les palpes ne sont pas aussi 
prolongés que dans ceux-ci; le second article 
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des labiaux est plus long qué lés autres ; c’est 
lé dernier dans les lucanes. La lèvre infé: 
rieure m'a paru , ainsi qu’au docteur Schrei- 
ber, ne pas avoir de divisions ou de lan 
gueltes säillantes, différant eh cela dé célles 
dés derniérs; leurs mâchoires he se terminent 

pas non j;lus eñ ün pinceau étroit et linéaire. 

La tête du lamprime ést beaucoup plus 
étroite que le corselet ; lé sternum avance 
en pointé ; les jambes antérieures des mâles 

ont à leur extrémité , au côté intérieur , une 

espèce de palette , ou dé petite lame écail- 
leuse, brune , et triangulaire. Telle est Ia 
masse d'observations qui n'a servi à étayer 
l'établissement de ce genre. 

On n’en a encore décrit qu’une seule 
espèce qu’on a trouvée à Norfolk , dans les 
îles de la mer du Sud. | 

J'en possède un individu que je dois à l’a- 
mitié de M. Alexandre Macleay , secrétaire 
de la société linnéenne de Londres, savant 

dont la tendre affection me sera toujours 

chère. Le muséum national d'histoire natu- 

relle vient d’acquérir plusieurs de ces insectes 

par le zèle infatigable et au dessus de tout 
éloge de Perron et Le Sueur, naturalistes du 
voyage du capitaine Baudin. 
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LA LAMPRIME BRONZÉE ; lamprima œnea ; 

lethrus œneus , Fab. , est longue d'environ 

neuf lignes, d’un verd doré ou bronzé, lisse ; 

les antennes sont noirâtres et plus courtes 

que le corselet. Les mandibules sont d’un 
soyeux roussâtre au côlé interne , plus fortes 

el recourbées , avec l'extrémité échancrée et 

bidentée à la pointe , dans les mâles. Les 
tarses de mon individu , qui est de ce der- 

nier sexe , sont violets. On peut voir un 
grand détail sur cet insecte dans le sixième 
volume des Actes de la société linnéenne, 

pag. 162. 

CENT 
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CENT-VINGTIEME GENRE. 

. LUCANE ; lucanus.… she Vies dates ès 
«4 

9 

Grorrroy avoit conservé l’ancienne déno- 
minalion de ces insectes x Platycerus, cornes 

larges. Scopoli n'ayant pas connoissancé du 
travail du naturaliste français , ét voulant 

séparér ces insectés des, scar rabées où Linnæus 
les avoit mis, donna à à ce genre le nom de 

-ucanus ( Énom. Carniol. de déjà appliqué à à 
ces insectes par Nigidius, ensuile par Pline 2 

et qui peut venir de lucana , dénomination 
ancienne . du bœuf et de l'éléphant ; ces 
insectes ayant été comparés à des taur ‘eaux 

à raison de ja grandeur de leurs mandibules | 

ou de leurs COrnes. Daléchamp croit que ce 
nom leur a été donné parce qu'il is sont très- 
communs chez les lucaniens , peuple d'Ita- 
ie (1). Ne nous perdons point daus ces ëty- 
‘mologies : il suffi de sayoir que ce nom ‘de 
Scopôli, ayant été une fois ‘adopté par Lin- 
næus, a prévalu sur celui de ts qui 
étoit plus: ancien et plus naturel. 

(1) Olivier pense que les lucadiéns eux à mêmés 
n’avoient; reçu ce nom que parce qu’ils nourrissoiené 

beaucoup de bœufs. 

Ins. Tome X. Q 
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ton transversal , grand , corné ; un peu plus 
étroit, et un peu arrondi au bord supérieur. 
Leur corselet est court, transversal , avec les 

côlés un peu dilatés ou ärrondis vers les 
amgles postérieurs; l’écusson est triangulaire 
el pelit;les élÿytres sont planesiet lisses. Les 
pattes sonllongües ; les jambes: sont étroites, 
dentées ou épineuses au côté extérieur ; les 
tarses sont forts, de cinq articles ; dont les 

quatre prenmers égaux ét coniques , le der- 
ñier plus grand-armé dé deux forts crochets, 
æt d’une petite appendicé; ayant deux oies 
divergentes ‘au bout ; dans l’eatre-deux. Ce 
caractère se retrouve dans tous les lucanides,, 

él dans la°plupart des soarabéidesi: 

2) Hes lucañes sônñt communs dans les forêts 
de ‘chênes sen tété!, sur-tout dans les pro- 

vinves: mérdionalés de la France. Les indi= 

widus des pays chauds n'ont pie plus forts 
que ‘‘ceux° de Paris. On voit. voltiger ‘ces 

$ésectes le soir, après le coucher du soleil. 

Péidantlé jour ils se tiennent ‘accrochés 

aux branches d'arbres , à leurs troncs ; les 

däles-des! tarses leur servent à cet égard. 

Ils aiment beaücoûp à sucer l'humeur qui 

découle ‘dés arbres ; léurs mâchoires en 

liouppe où en petite brosse peuvent s’intro- 

düire dans les crevasses des arbres et s’im- 
Q 2 

#7 
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biber de la liqueur mielleuse qui en suinte'; 
c'est une espèce de trompe: Swammerdar 
-eh avoit un-qui le suivoit comme un chien 
Jorsqu'il mettoit du miel à sa portée. Les 
niâles ont une graude force dans leurs man- 
dibules et peuvent enlever avec des corps 
d'un poids trèstconsidérable ; ‘relativement 
à la grandeur de, ces insectes; 1ls pincent 
Al'une manière vigoureuse; On peut conserver 
long-tems ces insectes en vie, en leur don- 
nant des. feuilles de chêne, de vigne , on 
de l'eau sucrée, mielleuse. Ils portent chez 
les allemands un nom qui signifie incendiaire, 
le peuple: ayant été dans la: fausse opinion 
que ces insectes, alloient prendie;! dans, les 
maisons , avêc Jeurs cornes , en forme: de 

pinceltes , des. charbons ardens ; et d’où 
pouvoient résulter des incéndies. On recom- 
mandoit anciennement . J’usage..des élylres 

des lucanes , contre lhydropisie:;: dans. les 
rhumatismes ; on tiroit de ces insectes une 

huile qu'on.estimoit salutaire dans: les con- 

vulsions épileptiques. Les feinelles pondent 

leurs œufs dans les arbres. pourris ou font 
uu trou dans leurs parties qui sont vermou- 

lues. La larve se nourrit dé leur tan et res- 

semble assez à celle de l'oryciès nasicorne; 

elle est longue de quatre pouces , grisâtre, 
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avec la tête jaunâtre ; et une pièce ou plaque 
en forme de cœur , au dessus du dernier 

anneau ; elle a six pattes écailleuses. Après 
avoir passé près de six ans sous cette forme : 

elle s'enfonce dans un terrain argileux, s’y 
construit une boule, en forme d'œuf, quel- 

_ quefois de la longueur de la main et très- 
solide. Au bout de quatre semaines , depuis 
cette sépulture , elle devient plus noirûtre, 

se rabougrit, quitte sa peau, et se montre 
sous la forme de nymphe. Cette nymphe 
offre tous les membres de linsecte parfait, 
mais resserrés. On y distingue déjà la diffé- 
rence des sexes. L’extrémite de l’abdomen à. 

deux pointes articulées. 
Des auteurs ont pensé que la larve nommée 

cossus par les anciens, qu'ils tiroient du 

chêne, et que l’on servoit sur la table des 
riches comme un mets recherché, étoit la 

larve du lucane cerf-volant. Olivier conjec- 

ture avec plus de fondement, que ce cossus 
pourroit bien être la larve du capricorne 
héros que lon trouve bien plus communé- 

ment que l’autre. Linnæus voit le cossus 

dans la chenille qui ronge les troncs dusaule, 
cossus ligniperda. Cet animal répand une 

odeur trop félide et trop désagréable, ainsi 
que Fobserve fort bien Olivier, pour croire 

Q 5 
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que l’on ait pu employer cette chenille dans 
les alimens, ceux sur-tout que l’on réputoit 
délicats. Geoffroy, en pensant que le cossus 
étoit le ver palmiste , ou la larve de la calandre 
du palmier , n’a pas réfléchi que cette larve 

ne se trouvoit que dans les troncs du palmier 
sagou d'Amérique, inconnu des romains, et 

que le cossus dont ils faisoient usage dans les 
tables vivoit dans le chêne. 

ESPÈCES. 

1. LUCANE CERF-VOLANT ; /ucanus cervus. 

Lin. Fab. 

Le grand cerf-volant. Geoff. Hist. des ins. tom. Ï, 

pag. 61, pl. 1, fig. 1 (le mâle). — La grande biche 

( la femelle). — Grand cerf-volant. De Géer , Mém. 
ins. tom. JV, p. 527, pl xn, fig r. = Oliv. Entom. 

tom.T,n°1,pl.x,fig. 2, ab c d.— Roes. Ins. tom, 1[» 

class. 1. Scarab. terr. tab. 4 et 5. 

Il est noir, avec les élytres brunes. Les 

mandibules du mâle sont brunes, plus 

longues que la tête et le corselet pris en- 
semble ; ont leur extrémité fourchue, uné 

forte dent au milieu du côté interne, et dé 

petites dents tronquées le Jong de ce même 
côté. Celles de la femelle sont un peu plus: 

courles que la tête, noires, lunulées. Leur 

nn 
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côté extérieur est en arête. Le milieu du 

bord interne offre en dessus une dent élevée. 

— Dans les forêts de l'Europe. : : : ) 

2. L. CHÈVRE; lucanus capra. Oliv. 

Oliv. Ent. tom. Ï, n°1 S DE Ts TRES ES PGE RE 0 

fig. 1, 0. — Lucanus capreolus. Fab.—Lucanus dorcas, 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 58 ,n° 11. 

Cette ‘espèce ne diffère de la précidoné 

que parce qu’elle est plus pelite; que les 
mandibnles du mâle sont moins fourchues. 
ou presqué pas, là dent inférieure du sommet 

étant petite ; que celle du eôté interne est 
obtuse où tronquée , large et crénelée. 

Le lucane capreolus de Linnæus se trouve 
dans l'Amérique septentrionale, C’est une 
espèce très-distincte de la précédente, quoi- 

que f'abricius Py rapporte. Les mandibules 

sont un peu plus longues que la tête , ém 
forme de corne, et n’ont qu’üne dent au côté 
interne. C'est le /ucanus dama de ce dernier 
naturaliste. — Le lucane chèvre se trouve en 
France, en Allemagne , mais rarement. 

On peut voir dans l'Entomologie d'Olivier 
les figures d'un assez grand nombre de lucanñes 
exotiques. La belle collection de Dufresne, 

chef des travaux zoologiques du muséum 
national}, offre les originaux de pe usieurs de 
ces espècés. des | 

gi 
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cu NT _ VINGT- UNIÈME : GENRE. - 

Px w TYCÈRE; platycerus. 

F A ps À bleue de Geoffroy avoit été , 

dans notre Précis des caractères génériques 

des insectes, la malière d’un nouveau genre 
auquel j'avois appliqué lé nom de platycere 
dont s’étoit servi ee célèbre naturaliste. Ce 
même insecte n’a-forimé qu'une division des 

Jucanes dans, le 5°.volume de cette histoire, 

J'ai depuis rétabli ce genre platycère, en 
composant le tableau méthodique desinsectés 

qui fait partie du 24° volume du Nouveau 
Dictionnaire d'hisloire naturelle. J'ai peut- 

être eu tort de ne pas persister dans ma 

seconde opinion ; car, en examinant bien 
scrupuleusement la bouche des platycères, 
de celle du platycère parallelipipède sur-lout, 
je me suis aperçu que ces organes ne diffé- 

roient essentiellement de ceux des lucanes 
que par des dimensions proportionnellement 
plus pelites ; que la lèvre inférieure de l’es- 
pèce de plalycère que je viens de citer étoit 

formée de deux languettes comprimées réu- 
nies à leur base, et divergentes ensuite, de 
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même encore que celle des lucanes. Ces 
divisions sont plus membraneuses et plus 

petites dans le platycère caraboïde; mais 
qu'importe , elles existent toujours. Les 

palpes et les antennes des platycères pré- 
sentent cependant quelaues notes distinctives. 
Ainsi les palpes maxillaires ont leur 2°, 5° et 
4° articles presque égaux en longueur, ou 
du moins le: second n’a pas d’alongement 
irès-remarquable comme dans les lucanes. 
Le second article desantennes est plus grand 

que les suivans ; il est plus petit, ou tout au 
plus de la grandeur du 3° dans ces derniers. 
Le port des platycères, leurs habitudes, sont 
ou paroissent être les mêmes. 

EE OPE CE 

* Antennes une fois plus lonvoues que la tête : massue P $ 4 ; 

de quatre articles. 

+ Yeux entièrement coupés par les bords de la tête. 

1. PLATYCÈRE PARALLÉLIPIPÉDE;platycerus 
parallelipipedus. 

Lucanus parallelipipedus. Vin. Fab. — La petite 

biche. Geoff. — Cerf-volant parallélipipède. De Géer, 

Mém. insect. tom. 1V, pag. 354, pl. xu1, fig. 0. — 
Lucanus capra. Panz. Faun. ins. germ. fasc. 58, n° 12, 

mâle ? — Lucanus parallelipipedus. I. fasc.2 ,n° 19, 

femeile. 



250 HISTOIRE 

Cet insecte ressemble en petit à la fe- 
melle du lucane cerf-volant, mais il est tout 

noir et ponctué. Les mandibules du mâle 

sont à peu près faites de la même manière ; 
mais la dent élevée du côté interne est plus 

forte. Cette dent est presque nulle dans la 
femelle, dont les mandibules sont d’ailleurs 

plus petites, et qui est distinguée en outre 

du mâle par deux tubereules rapprochés 
qu'elle a sur le dessus du mulieu de la tête. 

— Dans toute l’Europe, 

+ + Yeux n'étant point coupés par les bords de 

la téte. | 

2. P. cARABOÏDE ; platycerus caraboides. 

Lucanus caraboides. - Lin. Fabr. — ZLa chevrette 

bleue. Geoff. — Idem. De Géer, Mém. ins. tom. IV, 

p- 354, pl. xur, fig. 11, — Oliv. Ent. tom.T, n°1, 

plu,fig. 2,c d,— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 58, 
n° 153. 

Cet insecte est bleu ou d’un bleu verdâtre, 

luisant, aplati, ponctué , avec les antennes, 
les mandibules et les pattes noires. Le bord 
antérieur du chaperon est fortement concave 
au milieu. Les mandibules sont larges , de la 

longueur de la tête, plus où moins voûtées 
au côté interne. Le bord inférieur de ce côté 
offre plusieurs pelites dentelures. — Dans le 
bois pourri, en Europe. | 

Les 
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3. P. RUFIPÈDE; platycerus rufipes. 

Lucanus rufipes. Fab. — Panz. Faun. insect. germ. 
fasc. 58, n° 14. 

I! diffère du précédent par la couleur fauve 

de son abdomen et de ses pattes. — En Alle- 
magne. 

* * Antennes guères plus longues que la téte ; massue 

de trois articles. 

4e P. TÉNÉBRIOÏDE ; platycerus tenebrioïdes: 

Lucanus tenebrioides. Fab. — Panz. Faun. ins. ger. 

fasc. 62 , n°° 1, mâle; 2, femelle. 

Il est noir et ponctué en dessus, d’un brun 
marron foncé en dessous. Les antennes sont 

de cette dernière couleur. Le milieu du bord 
antérieur de la tête est concave, avec un petit 

avancement. Les mandibules sont un peu 

plus courtes que la tête, unidentées près de 
la pointe au côté interne, avec une sorte de 

tubercule ou de dent arrondie à leur base au 

même côté. Les élytres ont desstries. — Cette 

espèce n’a encore été découverte que dans le 
nord de l'Europe et en Allemagne. Je lai 
reçue du docteur Schreiber. 

«= 
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. CENT-VINGT-DEUXIEME GENRE. 

PASsSsALE; passalus. 

Orivrer avoit pressenti la nécessité de ce 
genre , et en avoil même développé tous les 

caractères ; en composant l’article lucane de 
son Entomologie. Fabricius n’a eu besoin que 

de chercher un nom, et il a pris celui de 
passalus , qu’on donnoit, à ce qu'il paroît, à 

un oiseau domeslique errant çà et là. Telle 
est du moins la signification que l’on en trouve 
dans le Vocabulaire universel de Chompré. 

Si les passales ont des rapports avec les 
lucanes par leurs antennes, par la forme 
du corps, l'avancement des mandibules, ils 
en sont très-éloignés sous la considération 
des parlies servant à la manducation. La 
présence et la saillie de Ja lèvre supérieure, 

ces-mâchoires entiérement écailleuses, forte- 

ment et inégalement dentées, cette lèvre 
inférieure cornée , carrée, unidentée au 

milieu du bord supérieur, encadrée dans Ja 
ganache qui remonte sur les côlés, séparent 

sans équivoque les passales des lucanes ; leurs 
antennes même ne son! pas brisées comme 



DES PASSALES. 258 

celles des derniers, et ont une courbure 

très-constante. 

_ La tête de ces insectes est séparée du cor- 
selet par un cou. Ce corselet est moins trans- 
versal que celui des lucaneés, étant presque 
carré. Il tient à l'abdomen par un pédicule, 
et en est distinct par un étranglement pro- 
fond formé brusquement. L’écussonse trouve 

incorporé dans le pédicule , et n’est pas placé 
à la naissance des élyires ; dans leur entre- 

deux, ainsique celui des lucanes. Les élytres 

tombent subitement sur les côtés pour ém- 
brasser l’abdüômeri. Les jambes antérieures 

sont bien armées de dents le long du côté 

extérieur; mais les autres n’en ont point ou 
presque pas, et ont. à la place un duvet 
laineux assez fourni. Ainsi.les, passales sont 

donc un genre très-naturel. et très - distinct 
de celui des lucanes. Mademoiselle Mériandit 

avoir trouvé la larve du passale interrompu 
dans les racines de battaies. On trouve l’in- 

secte parfait.sur les troncs d’ nn sous les! 
cannes à sucre pourries: 61 

On trouve ces insecles en + ie jus— 
qu’en Caroline, aux grandes Indes, et à la 
Nouvelle-EHollande.  : 100 

Le nombre des dents qui forment la massue 

varie , et il. faut y avoir égard dans la déter- 
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minalion des espèces. Un disciple du célèbre 
Fabricius, Weber, en a fait connoître de 

nouvelles. 

E $ P. EC ES. 

: 1. PASSALE INTERROMPU; passalus 
interrüptus. Fab. 

** Lucanus interruptus. Lin. — Mérian. Sur. tab. 5o. 

+ Cerf-volant interrompu. De Géer, Mém. insect. 

tom:1V, pag. 538, pl. x1x, fig. 13. — Oliv. Entom. 

tom. , n° 1 , pl. am, fig. 5,aèb cd, 

- (MH peut y avoir un peu de confusion rela- 

tivement à cette espèce ; l'Amérique d’où on 
a d’abord eu cet insecte, en fournit trois 

ou quaire autres sortes qui ont de “du ra 

rapports avec celle-ci. 

Son corps est d’un beau noir, té: luisant. 
La massue des antennes est de trois articles. 
Le bord antérieur du chaperon est droit. Le 

devant de ce chaperon offre uñ ‘espace en- 

foncé ; triangulaire. A l'angle qui est en 
‘arrière de ce triangle est la pointe d’une 
petite élévation ou carère longitudinale for- 
mant une très-petite corne. De chaque côté 
de cette élévation est un point élevé. Au 
bord interne de chaque œil est encore une 

élévation ou carène longitudinale , terminée 

un peu en pointe, el en ayant une seconde 
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très-foible à la partie la plus élevée. Le cor- 
selet à une ligne enfoncéé tout le long du 
tüilieu du dos, et un grand point sui où 

cicatrice, dont le fond est strié, avec quelques 
points auprès de chaque côté, près des bords; 

le reste est très-uni. Les élytresont des stries 
ponctuées. Tels sont les caractères les plus 
saillans du passale le plus” cominun aux 
Autilles. 

-2. P.:coRNU; passalus FACE Fab, 

4 C'est, jecrois, l'espèce figurée par E Horn 
(Gener. Insect, tab, 2, fig..2 ). Elle me paroît 
être proportionnellement, moins, large que-la 
précédente. LA pointe de l'espacetriangulaire 
du chaperon est armée d’une corne forte, 
courbée enavant. L'élévatimdt bord interne 

des yeux est plus inégale, el a un enfonce- 
ment dans sa longueur. 

Ce passale a d’ailleurs, à peu de chose 

près, les caractères du précédent. — Bosc et 

 Beauvois ont rapporté cette espèce de l’A mé- 
rique septentrionale. 

Remarque. Nous terminons iei les coléoptères dont 

tous les tarses ont cinq articles. Nous, allons passer à 

ceux qui ont un article de moins aux deux tarses 

postérieurs, les insectes spécialement qui composent 

les genres {enebrio et meloe de Linnæns. 

De nouvelles recherches, soit sur Îles objels qui 
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nous avoient d’abord occupés, soit-sur d’autres qui 
nous étoient inconnus , nous ont donné le moyen de 

perfectionnér notre distribution méthodique , exposée 
au troisième volume de cette Histoire, Ces amélio- 

rations ont été publiées dans lé dernier volume du 

nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle. Nous se- 
rions en arrière de la science , si à mesure que nous 

approchons de la fin de notre carrière entomologique, 

nous ne profilions pas de cette augmentation de 

lumières, soit pour mieux couper les familles, soit 
pour les étendre et les placer dans un ordre plus 

convenable. Le tableau méthodique que nous avons 

donné dans le nouveau Dictionnaire d'Histoire natu= 

rélle étant, sous ce-rapport, plus perfectionné que 

celui du troisième volume de cette Histoire, $cra 

notre principal guide pour la continuation de la série 

des genres. La face de l’entomologiechange avec tant 
de rapidité, que trois ou quatre années doivent, y 

apporter des changemons considérables. 

COLEOPTERES 
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COLÉOPTÉÈÉRES 

Dont les tarses de devant et ceux du 

milieu ont cinq articles et Les posté- 

rieurs quatre. 

Carre division d'insectes à étuis peut être 
partagée en deux tribus. Dans la première 
(ogscurs ; nubili),]les mandibules sont 

échancrées ou unidentées à leur extré- 

mité ; les antennes ont le plus souvent leur 

insertion recouverte par les bords latéraux 
de la tête ; leur troisième article est alongé. 
Les crochets des tarses sont toujours entiers, 

je veux dire qu'ils n’ont point de fissure à 
leur pointe , ou de dent. Dans la seconde 
tribu (VERSICOLORS , versicolores ), par op- 
position , les mandibules ne sont ni échan- 

crées, ni unidentées à leur pointe ; l’inser- 
tion des antennes est toujours découverte. 

Les crochets des tarses sont, dans un grand 
nombre, bifides ou unidentés. 

La première tribu renferme des insectes 

dont les uns se trouvent presque toujours 

a terre , le plus souvent dans les lieux sa- 

Ins. Tome X. R 
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blonneux ; ce sont des SABULICOLES , sabu= 

licolæ ; et les autres, sur les plantes : ce 

sont des HERBICOLES , Aerbicoleæ. 

Les sabulicoles ont à leurs mâchoires un 

petit crochet écailleux , ou dent, au côté in- 

terne,comme celles des boucliers, Ces insectes 

sont ordinairement noirs, ou d’un brun foncé, 

et craignent la lumière. Leurs antennes sont 
plus ou moins moniliformes ; leurs articles 

ne forment pas, ou rarement, de saillie laté- 

rale ; leur insertion est toujours placée sous 
le bord latéral et avancé de la tête. On ne 
voit point d’écusson dans le grand nombre. 
Plusieurs sont aptères, 

Les herbicoles n’ont pas de crochet écail- 

leux au côté interne des mâchoires. Leurs 

antennes sont perfoliées , ou pectinées , ou 

en scie dans les uns ; simples, insérées à nu, 

et à articles , presque tous cylindriques ou 
coniques dans les autres. 

| 

Les sabulicoles composent deux familles : 

1° PIMÉLIAIRES , pémeliariæ ; 2° TÉNÉBRIO- 

NITES , t{enebrioniles. 

Les herbicoles en renferment quatre : 
1° DIAPÉRIALES, diaperialæ ; 2° cos- 

SYPHEURS, cossyphores ; 5° HÉLOPIENS, 
helopii ; 4° MACROGASTRES , Macrogastri. 
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La seconde tribu , celle des versicolors, 

nous offrira quatre familles. 1° HORIALES, 
horiales ; 2° CANTHARIDIES , cantharidiæ ; 

3° MORDELLONES , mordellonæ ; 4° CISTÉ- 

LÉNIES , cistelenicæ. | 

Nous venons de donner les caractères des 

principales divisions, ceux des familles seront 
à leur article respecuf. 

R 2 
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FAMILLE DIX-HUITIEME. 

PiMÉLIAIRES ; pémeliariæ. 

Ccrre famille comprend une parlie des 
ténébrions de Linnæus , et répond aux 
genres pimelia , akis , eurychora de Fabri- 

cius. C’est la première division de ma famille 

des ténébrionites, ou de la vingtième du 
troisième volume, pag. 165 et 166. Les pi- 
méliaires ont leur ganache très-grande , et 

recouvrant la base des mâchoires. Elles 

s'éloignent par là des ténébrionites. Leur 
écusson est le plus souvent nul, et les élytres 

embrassent l'abdomen. 

Ces insectes habitent plus particulière- 

ment les pays chauds de l'Europe , des 
contrées occidentales de l'Asie , et toute 

l'Afrique. Leur domaine ne va pas au delà. 
On ne rencontre pas de piméliaires dans 

toute l'Amérique. Je n’en ai même pas vu 
dans plusieurs grandes collections formées 
aux grandes Indes, ni dans celle que les 
naturalistes Perron et Le Sueur ont re- 

cueillie à la Nouvelle-Hollande et à Timor. 
Ces insectes s'étendent depuis la Barbarie 



DES PIMELIAIRES. 261 

jusqu’au cap de Bonne-Espérance ; l’Ile de 
France n'est pas à une très-grande distance 

de cette dernière partie de l'Afrique , et 
cependant elle n'offre pas non plus de pi- 
méliaires. On en trouve à Ténérifle. 

On ne connoît pas les habitudes et les 
métamorphoses de ces insectes. Il est pro- 

bable qu’ils rongent des matières végétales, 

et le plus souvent de celles qui sont altérées. 
Où ne commence à trouver de pimélie que 

vers le quarante - quatrième dégré de lati- 
tude septentrionale. 

Genres de la famille des piméliaires. 

La plupart de ces insectes étant exotiques, 

nous allons présenter de suite , et sans faire 
de titre particulier , le peu que nous avons 
à dire sur eux. 

CENT-VINGT-TROISIEME GENRE. 

CHiroscerts ; chiroscelis. Le professeur 

Lamarck a établi ce genre sur un insecte 

recueilh , à l’ile A/aria , par les naturalistes 

de l’expédition du capitaine Baudin , et l'a 
publié avec figures, dans le seizième cahier 
des Annales du muséum d'histoire nalurelle. 
Ses caractères sont : antennes moniliformes, 

R 3 
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dont le onzième, ou dernier , article gros et 
en bouton; ganache où menton cordiforme ; 

palpes maxillaires terminés par un article 

presque en hache. 
Lamarck nomme la seule espèce connue 

CHIROSCÉLIS À DEUX LACUNES , chiroscelis 

bijenestra , parce que cet insecte a deux 
taches rousses, ovales, couvertes d’un duvet 

très-fin , et dont la peau paroît membra- 

neuse , et non cornée , comme celle du 
reste du corps, sur le second anneau de 

l'abdomen (1). Cet insecte se rapproche des 
érodies , par les antennes terminées en bou- 

ton , et par les jambes antérieures qui sont 
digitées ou palmées ; mais il en diffère en 
ce que le bouton terminal de ses antennes 
n'est formé que du onzième article , tandis 
que celui des antennes des érodies est l’as- 
semblage du dixième et du onzième. Les 
palpes maxillaires de ceux-ci sont d’ailleurs 
fiiformes, leur corps est ovale-arrondi, très- 

convexe ; celui du chiroscélis est fort alongé, 
et ressemble au corps des passales. Son cor- 

selet est séparé de l'abdomen par un étran- 
glement. 

(1) Lamarck soupçonne que ces taches indiquent 

quelque organe particulier ; elles sont peut-être phos= 
phoriques. 
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Le chiroscélis à deux lacunes a un pouce 

et demi de longueur , et est par-tout entière- 
ment noir et luisant. Les élytres sont can- 

nelées dans leur longueur ; les sillons sont 
crénelés. 

CENT-VINGT-QUATRIEME GENRE. 

ERODIE ; erodius. Les caractères de ce 

genre , établi par M. Fabricius, et tel que 

je le restreins , sont : antennes terminées 

par un renflement ou bouton, formé des 
dixième et onzième articles. Leur corps 

est ovale , presque rond , très - convexe. 

Leurs jambes antérieures sont palmées. 

L’ÉRODIE BossU ; erodius gibbus , F'abr. 

( Oliv. Entomol. tom. LIT, n° 63, planch: r, 
fig. 3. — Coquebert, dec. 3, t. 30, fig. 8.) 
est noir. Les élytres ont chacune trois lignes 
élevées, dont l’interne peu marquée. —On 
trouve cet insecte en Portugal et en Afrique. 

CENT-VINGT-CINQUIEME GENRE. 
ZopHosE ; zophosis. On les avoit confon- 

dus avec les érodies ; ils en ont en effet la 

forme , mais ils en diffèrent par leurs an- 
tennes , dont les quatre derniers articles sont 
plus gros , et par les jambes antérieures, qui 

sont simples et non palmées. 
Ces insectes sont souvent couverts d’une 

R 4 
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poussière blanchâire , qui paroïit transsuder 

de leur corps. 
L'érodie testudinaire de Fabricius est de 

ce genre. 1] est noir , avec les élytres cha- 

grinées, couvertes d’une poussière blanche 
latéralement (Oliv. Entom., tom. IE, n° 65, 

pl. 1, fig. 1, a b. — Roœm. Gener. insect. 
tab. 54, fig. 53 ). — Cet insecte est du cap 
de Boune-Espérance. 

CENT - VINGT-SIXIEME GENRE. 

PimËLie ; piémelia. Lies antennes ont leurs 

arlicles inférieurs plus longs et moius ar- 

rondis ; les derniers globuleux , et le dixième 

recevant le onzième, ou terminal. La lèvre 

supérieure est découverte , le corps ramassé. 

La tête et le corselet sont plus étroits que 

l'abdomen. Le corselet est court, trans- 

versal , arrondi latéralement. Ces insectes 

produisent un bruit par le frottement de 
leurs pattes. 

L'espèce la plus connue , et qui se trouve 
dans la partie de la France située le long 
de la Méditerranée , est la PIMÉLIE MUR1- 

CATE, pinelia muricata , Fab. , tenebrio mu- 

ricatus, Lin.(Oliv. Entom., tom. IT, n° 59, 

pl. 1, fig. 1, a b., et pl. 1V, fig. 4 — Le 
lenébrion cannelé , Geoffroy.) Elle est toute 
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noire. Les élytres, et en général le cor- 
selet , sont un peu chagrinés , ou couverts 
de petits grains. Les élytres ont chacune 

trois lignes élevées, sans compter la carène 
latérale ; ces lignes paroissent un peu der- 

tées ; la seconde , venant après la suture , 

est plus courte que les autres. Le dos est 
assez plan, et les tarses sont glabres : carac- 

iéres nécessaires pour distinguer cette espèce 

de quelques autres de la France méridio- 
rale. 

Nota. Je ne connois pas la pimélie tuber- 

culée , {uberculata , de M. Fabricius. Elle 

est une fois plus petite que la précédente. 

Le corselet est rude. Les élytres ont des 

points élevés, épineux. Se trouve en Italie. 
— La pimélie biponctuée , bipunctata , res- 
semble à la pimélie muricate ; mais le cor- 
selet a deux légères impressions ; les lignes 

élevées des élytres sont unies, et les inler- 
valles ont des rides. Se trouve en Italie, à 

Montpellier. Je crois que c’est la pimélie 

rugueuse d'Olivier, pl. 1v, fig. 8. Cet auteur 
a observé dans les pays méridionaux le té- 

nébrion variable de Linnæus , et le nomme 

pimélie variable. Elle est noire , presque 

ovale. Les élytres sont chagrinées , et ont 

chacune quatre lignes élevées longitudinales. 
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Ce genre comprendra encore les pimalies 
grossa , minuta , longipes , hispida , serrata ; 

angulata, echinata, maculata de Fabricius, 

et la pimélie couronnée d'Olivier. 

CENT - VINGT-SEPTIEME GENRE. 

Moruris ; moluris. Les derniers articles 

des antennes sont plus globuleux que les 

précédens ; le terminal ou le onzième est 
plus grand. Le bord supérieur de la ganache 
est droit. La forme du corps se rapproche 
de celle des pimélies ; mais elle est plus 
alongée. Le corselet est presque globuleux, 

et l'abdomen presque ovoïde. Je rapporte 

à celte espèce 1° la PIMÉLIE STRIÉE , pimelia 
striata, de Fabricius ( d'Olivier , Entomol. 

tom. III , n° 59, pl. r, fig. 11). Elle est d’un 
noir luisant , avec huit stries rouges sur les 
élytres. — Du cap de Bonne - Espérance. 

2° La PIMÉLIE UNICOLOR , pimelia unicolor, 

Fab. (Oliv. Entom , tom. IT, n° 59, pl. 11, 

fig. 22.). Elle est noire , glabre. Les élytres 
ont trois lignes élevées , peu marquées. Les 
jambes antérieures sont terminées par une 

forte pointe. (Voyez le blaps spinimane).— 

Du cap de Bonne-Espérance. 3° La PIMÉLIE 
BossUE , pimelia gibba, de Fab. (Olivier, 
Entom., tom. IIT, n° 5g, pl. 11, fig. 24). 



2 

DES PIMELIAIRES. 967 

Elle est très-noire. Les élytres ont, sur les 
côtés , une ligne élevée , courte , en carène. 

_—— Des Indes. 

CENT - VINGT - HUITIEME GENRE. 

AK1s; akis. Herbst. Les antennes sont 

comprimées , à articles cylindriques, dont 
le troisième fort long, el les neuvième, 
dixième et onzième plus petits, distincts ; 
fa ganache presqu’en cœur tronqué ; le corps 
est alongé; la tête et le corselet plus étroits 
que l’abdomen. La tête se rétrécit un peu 
postérieurement , et après les yeux. Le cor- 
selet est plus ou moins en cœur tronqué, 

concave en devant, relevé sur les côtés, 
avec les angles postérieurs saillans dans plu- 

sieurs. {/abdoimen est ovoide. Fabricius 

joint à ce genre les insectes que j'appelle 

tentyries. 
ESPÈCES. 

1. ÂKIS ÉPINEUSE ; akis spinosa. Fab. 

T'enebrio spinosus. Lin. — Oliv. Entom. tom. ITT, 

h°,59 , pl. ini, fig. 55: 

Elle est noire. Le corselet est concave au 

bord antérieur , avec ses angles formant une 

pointe aiguë. Les élytres ont chacune trois 

ligues élevées, lisses, sans compter la carène 
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latérale, — On la trouve dans les provinces 
les plus méridionales de la France , dans 
l'Espagne , la Barbarie. 

2. À. ACUMINÉE ; akis acuminata, Fab. 

Oliv. Entom. lom. TI, n° 59, pl. nr, fig 36. 

Elle a le port de la précédente ; mais le 
corselet est plus relevé sur les côtés, plus 
fortement épineux aux angles postérieurs, 

el les élytres sont unies. — Mêmes contrées 
que la précédente. 

5. A. RÉFLÉCHIE ; alis reflexa. Fab. 

Oliv. Ent. tom. JT, n° 50, pl. 7, fig. ex 

Elle a le port de la précédente , mais le 
dos plus plan. Les élytres ont chacune une 
forte carène latérale , et une rangée de tu- 
bercules le long de son côlé interne. — 
Mêmes pays , mais plus cominune. 

4. À. COLLAIRE ; ais collaris. Fab. 

Oliv. Ent. tom. HI , n° 59, pl. 1, fig. 8. 

Cette espèce est bien dislincle des autres 
par l’alongement postérieur de sa têle , et 

la petilesse relalive de son corselet , qui est 
d’ailleurs convexe , sans saillie aux angles. 

Les élytres sont planes, unies, avec une 
carène latérale. — Au midi de Ja France, 

en Espagne , en Barbarie ; elle est rare. 
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Je dois un individu de cette espèce à Fa- 

milié de M. Durand, conservateur du jardin 

de botanique de Montpellier. 

CENT -VINGT-NEUVIEME GENRE. 

ÉURYCHORE; eurychora. Thunb. Quoique 
les insectes de ce genre aient la forme des 
akis, ils en diffèrent néanmoins par les an- 

tennes, dont le dixième article , ou le ter- 

minal, est un peu plus gros, et qui recoit, 

a ce qu'il paroïît , le onzième ; et par la figure 
de la ganache qui est transversale. Le cor- 
selel est concave en devant , pour recevoir 

la tête ; il est creux au milieu, relevé sur 

les côtés. Les jambes sont presque sans épe- 
rons. | 

L’eurychore ciliée est noire , aplalie , 
avec des poils ou des cils nombreux.—Du 
cap de Bonne-Espérance. 

CENT-TRENTIÈME GENRE. 

ÂASsIDE ; asida. Les antennes de ce nou- 

veau genre sont entièrement moniliformes; 
le dixième article reçoit le onzième , et de- 

vient terminal. Les palpes maxillaires sont 
renflés , et tronqués à leur extrémité. 

La forme des asides a de grands rapports 

avec celle des akis ; mais le corselet est en- 
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viron de la largeur des élytres, plan, presque 
carré, un peu plus étroit en devant ; les 

côtés sont rebordés. Les élytres sont rabo- 
teuses dans les espèces connues. Fabricius 

range ces insecles avec les opalres. 

ESPÈCES. 
1. ASIDE GRISE ; asida grisea. 

Le ténébrion ridé. Geoff. Hist. des insect. tom. Ï, 

p.547, pl. vi, fig. 6. — Opatrum griseum. Fab. — 

Oliv. Ent. tom. HI ,n° 56, pl.1, fig. 1,a bed. 

Elle est noire; mais elle paroît cendrée, ter- 
reuse. Les élytres ont chacune trois à quatre 
lignes élevées , longitudinales , irrégulières, 

dentées ou ondées, formant de peliles rides. 
— Elle se trouve en France ,en Italie, en Es- 

pagne. 
9. À. NOIRATRE ; asida fusca. 

Opatrum fuscum. Fab. 

Les élytres n’ont qu'une ligne un peu 

dentée. Je crois que c’est l’opatre rugueux 
d'Olivier ( Entom. , tom, II, n° 56, pl:, 

fig. 4). — En Espagne. 

CENT-TRENTE-UNIÈME GENRE. 

TENTYRIE ; tentyria. Les antennes sent 

à articles grenus, presque égaux ; le troisième 

à peine plus long ; le onzième et dernier, 
distinct , gueres plus pelit,. La ganache est 
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carrée , avec le bord supérieur échancré et 

arrondi. Le corps est ovale ou oblong , quel- 
quefois étroit, et presque linéaire. Le cor- 
selet est en carré transversal , convexe, 

avec les côtés arrondis, ou presque lunulé, 
quelquefois presque cylindrique. Ce genre 
fait partie des akis dans Fabricius. 

TENTYRIE GLABRE ; tentyria glabra. 

Abis glabra. Fab. 

€ 

Elle est entièrement d’un noir peu lui- 
sant , lisse. La tête n’a pas son bord anté- 
rieur épais et relevé. La carène au dessus 
des yeux est très - courte. Le corselet est 
presque lunulé, et n’a pas de rebord posté 
rieur bien distinct. Plusieurs de ces carac- 
tères négatifs deviennent nécessaires pour 
distinguer celte espèce d’une autre qui lui 
ressemble beaucoup , l’akis orbiculée de 

Fabricius, et qu'Olivier a prise pour la pré- 
cédente, pl. 11, fig. 13. | 

On commence à trouver cette dernière 
espèce aux environs de Bordeaux. Je l’ai du 
naturaliste Rodrigues , que j'ai eu plusieurs 
fois occasion de citer. 
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FAMILLE DIX-NEUVIEME. 

TÉNEÉBRIONITES; {enebrionites. 

J'arpezce ainsi ce grouppe plutôt à 
raison du grand nombre de genres dont il est 
composé, que sous le rapport de ses carac- 
tères. Les ténébrionites ne sont bien dis- 

tincts des piméliaires que par la pelitesse de 

leur ganache ou du menton. Cette partie est 

étroite et ne cache pas l'insertion des mà- 

choires, ainsi que dans les précédens. 

* Palpes maxillaires, filiformes. 

CENT - TRENTE - DEUXIÈME GEN. 

TAGENIE ; lagenia. Les antennes sont mo- 

nihiformes ; les second et troisième articles 

sont un peu plus longs ; le onzième ou der- 

nier est un peu plus petit que le précédent, 

presque globuleux. Le corps est alongé , la 

têle et le corselet sont plus étroits que lab- 

domen; le corselet semble ètre cylindrique. 

TAGENIE FILIFORME ; tagenia filiformis. 

Akis filiformis. Fab. — rhinomacer brentoides. 

Rossi, Faun. etrusc, tab. 3, fig. 14. 

Elle est étroite , alongée, ponctuée, noire, 

avec les antenneset les pattes d’un noir brun. 
La 

L 
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La tête est alongée; le corselet en carré long, 
un peu rétréci postérieurement, étroit. Les 
élytres ont des points disposés en lignes. — 

Aux environs de Montpellier, en Italie et en 
Barbarie. ; 

CENI-TRENTE-TROISIEME GENRE. 

SÉPIDIE ; sepidium. Les articles inférieurs 

des antennes sont cylindracés ; les autres 
s’'arrondissent insensiblement ; celui de lex 

trénuté est ovoide; le menton est presque 

carré; la lèvre est largement échancrée ; le 

corps est oblong ; le corselet est dilaté sur les 
côtés, souvent très-inégal, ainsi que les 
élytres. 

On commence à rencontrer ces insectes 
dans la partie la plus méridionale de l’'Es- 
pagne. La Barbarie, l'Egypte, le cap de 

Bonne-Espérance, sont les pays où on les 
trouve le plus fréquemment. | 

ESPÉCES. 
j. SÉPIDIE TRICUSPIDÉE; sepidium tricus- 

pidatum. Fab. 

Oliv. Entom. tom. III, n° 67 , pli, fig. 1 30: 

Le corps est gris. Le corselet a une forte 
pointe de chaque côté, une élévation bi- 
lobée, courbée en avant, avec trois raies 

Jns. ToME X.  S 
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brunes. Lies élytres sont plissées et out deux 
lignes élevées et inégales. — Sur les côtes 
d'Afrique. 

2. S. A CRÈTE; sepidium cristatum. Fab. 

Oliv. Ent. tom. JIT , n° Gr, pli, fig. 3. 

1! est mélangé de noir et de gris. Le cor- 
selet a une épine de chaque côté, une ligne 
élevée ou carène à sa partie supérieure , et 

une éminence forte, divisée er; qualre, hni- 

tant une crèle en devant. Les élytres ont 

chacune deux élévations longitudinales et 
saillantes, dont l’extérieure est terminée par 
une dent. — En Egypte. 

. 

CENT-TRENTE-QUATRIEME GEN. 

SCAURE ; scaurus. Les antennes ont leurs 

articles inférieurs presque cylindriques ; les 

suivans s’arrondissant insensiblement, le der- 

nier long, cylindro-conique. Les scaures ont 
le corps oblong, la tête plus étroite que le 
corselet, carrée; le corselet grand, élevé, 

carré-orbiculaire, séparé de l'abdomen sur 

les côtés par un étranglement ; labdomen est - 
ovoide , tronqué à la base; les cuisses anté- 
rieures sont ordinairement renflées el sou- 
vent épineuses. | 
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ESPECES 

1, SCAURE STRIÉ: scaurus striatus. Fab. 

Scaure triste. Oliv. Entom. tom. Loc n° 62, pl.1, 
fig. 1,4 b. 

Il est noir. Lu; élytres ont chacune trois 
lignes élevées, la carène latérale comprise. 
Les cuisses antérieures ont deux dents, du 
noins dans lun des sexes. Les intervalles des 
stries sont lisses ou foiblement ponctués, 
ce qui le distingue du scaure ponctuf. — Au 
midi de la France, en Italie. 

2. S. NOIR ; scaurus atratus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° C2, pli, fig. 5,0. 

Il est noir. Les élytres ont des stries formées 
‘par des points. — En Barbarie, en Egypte. 

5. S. PONCTUÉ; scaurus punctatus. Fab. 

Scaure strié.Oliv. Entom.tom. IT},n°62,pl.r , fig. 2. 

1 diffère du scaure sirié par quelques rugo- 
sités qui se remarquent sur la tête entre les 
yeux; par ses cuisses antérieures qui n’ont 

qu'une dent, et par ses élytres qui ont quatre 

rangées de points enfoncés distincts, dans les 
intervalles des lignes élevées. de Espagne 
et en Barbarie. 
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CENT-TRENTE-CINQUIEME GEN. 

FécÈèTRE ; hegeter. Les antennes ont leurs 

articles inférieurs presque cylindriques, plus 

longs, les derniers arrondis, celui du bout 
plus petit. Les hégètres ont le corps ovale, 
oblong ; la tête pelite, plus étroite que le 

corselet, dans lequel elle s'enfonce jusqu'aux 
yeux ; Je corselet presque de la largeur de 

l'abdomen, s'appliquant parfailement contre 
lui , carré, plan, rebordé; l'abdomen ovoïde, 

tronqu+ à sa base, terminé en pointe; les 
pattes menues, simples, et dont les jambes 

n’ont que de très-petits éperons. Ces insectes 

ont le port des blaps, mais ils en diffèrent 
par leurs palpes. , 

L'HÉGÈTRESTRIÉ; hegeter striatus. Lie type 
de ce genre paroît être le blaps alongé d'Oli- 
vier (tom. II, n° 60, pl.r, fig. 7). Il est 

d’un noir mat, avec la lèvre supérieure, le 

bout des antennes et des palpes d’un brun 
foncé. Le corselel a un petit rebord sur les 
côtés et postérieurement ; l’écusson est très- 

petit et carré ; les élyires ont de petites côtes. 
Cet insecte a été rapporté de Ténériffe, par 
feu Maugé. L'individu d'Olivier venoit du 

cap de Boune-Espérance. | 

Le blaps buprestoïde de Fabriciuset d'Oli- 



vier (Entom. tom. IX, n° 60, pl. 1, fig. 6), 
a ja physionomie de ce genre. Les élytres 
sont lisses. 
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. * Ÿ Palpes maxillaires plus gros à leur extrémité. 

CENT-TRENTE-SIXIEME GENRE. 
BLaps ; blaps. Fab. Les palpes maxiilaires 

sont terminés par un article en forme de 
hache ; la ganache est presque orbiculaire ; le 

troisième article des antennes est long; ba 

lèvre supérieure est découverte ; le corps est 

ovale-alongé ; le corselet est un peu plus 
étroit que les élytres, carré, plan; l’écusson 

est très-petit, presque nul; l’abdomen est 

ovoïide, tronqué à sa base, qui s'applique 

exactement contre le bord postérieur du 
corselet ; les élytres se terminent fên une 
pointe formant une sorte de petite queue. 

Les blaps sont aptères, marchent lente- 
ment, se tiennent dañs les lieux obscurs un 

_ peu humides, où ils peuvent trouver des 
substances végétales et altérées à ronger ; les 

caves, les celliers, le dessous des cofires, les 

boulangeries , les cuisines, leur sont plus 

agréables. Îls craignent la lumière et ré- 
pandent une odeur fétide. Les anciens pa- 

roissent les avoir désignés sous le nom de 
blattes. Ce mot de blatte, ou blapta, peut 

S 9 
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venir d’un mot grec signifiant qui nuit. Les 
Jarves de ces insecles n’ont pas été observées ; 

elles doivent ressembler à celles des téné- 
brions. Les turcs se servent du blaps sil- 

lonné pour appaïiser le mal d'oreilles, et pour 
se guérir de Ja piquure des scorpions. Les 

femmes, dans ces mêmes contrées, font cuire 

cel insecte dans du beurre pour engraisser. 

ESPÈCES. 
1. BLAPS LISSE ; blaps gigas. Fab. 

Tenebrio gigas. Lin. — Oliv. Ent. tom. III, n°60, 

pl. 1, fig. 1. 

Il est d’un noir presque mat. Le corselet 
est un peu convexe et arrondi latéralement. 

Les élÿtres sont très-lisses ou n’ont que des 
points presque imperceptibles , el se termi- 

nent par une queue ayant au moins une 
ligne de longueur. Le dos est convexe et 
arrondi. C’est par cette convexité du cor- 

selet et du dos que cette espèce est spéciale- 
ment distinguée de la suivante. — Au midi 

de la f'rance et de l'Europe. 

2, B. MUCRONÉ ; blaps mucronata. Fab. 

» Tenebrio mortisagus. Lin. — Le ténébrion lisse & 

prolongement. Geoff. — Ténébrion à étuis en pointe. 

De Géer. — Oliv. Entom. tom. IL, n° 60; pl. 1, 

fig. 2, b. — Panz. Faun. insect. germ. fase, 3, tab, 5. 
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Il diffère du précédent par son corselet 
qui est carré et plan ; par son dos qui est 

encore plan et non convexe ; et par les 

points très-perceptibles et nombreux de ces 

parties. La queue formée par les élytres est 

aussi plus courte. — "Très-commun dans 

toute l’Europe. 

Parun les blaps de France j'en ai trouvé 

uu qui me paroît , à raison de ses propor- 

tions relalives, devoir faire une autre espèce. 

Le corselet est plus large que long, au lieu 
que dans le précédent les deux diamètres sont 
à peu prés égaux ; en outre sa longueur fait 

au moins un tiers de celle dé l'abdomen ; 

elle est plus courte dans lautre. Les élytres 

de cette nouvelle espèce ont leurs points 
plus grands, plus rapprochés, presque con- 

fluens , d'où la surface de ces élytres paroît 
très-fineiment rugosule ; elles vont en pointe, 
mais sans se prolonger, proprement dit en 
queue :je nommerai cel insecte BLAPS SEM— 

BLABLE , dlaps simnilis. Peut-être est-ce le 
blaps obtus de Fabricius , et dont les carac- 

ières sont : oblong, très-noir, élytres lisses, 

obtuses. | 

_5: B. sPINIMANE; blaps spinimanus. 

T'enebrio spinimanus. Pauz. Faun. insect. germe 

fasc. 51:, n° 4. 

5 4 
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Il ressemble à la pimélie unicolor d'Oli- 
vier. Il est très-noir , un peu luisant , d'une 
forme moins alongée que les précédens , 
presque ovale , large, avec le dos arrondi. 
Les élytres sont très-finement rugosules , et 
terminées en-pointe très-obtuse. Les jambes 

antérieuresse prolongent fortementenpointe, 

comme dans les calandres , et n’ont pas d’é- 

perons. Les palpes maxillaires ont leur der- 
nier article moins formé en hache que les 
précédens. Cette belle espèce m'a été en- 

voyée de Hongrie par le docteur Schreiber , 
sous le nom de pimelia glabrata.Si cet insecte 
éloit réellement celui qui porte ce nom dans 
Fabricius , 1l auroit été décrii deux fois par 
cet auteur ; car ce blaps est bien son laps 
spinipes ; mais Fabricius cite à tort le carabe 
blaptoïde de Creutzer , tab. 2, fig. 17. Cet 
insecte est un vrai carabe dans le sens de ces 
naluralistes, un harpale pour nous, et voisin 
de l'espèce que je nomme le paresseux. 

4. B. TÉNÉBR EU x; blaps tenebrosa. Fab. 

1! est un peu plus petit que le précédent, 
de la même forme , très-noir , avec les an- 

tennes et les jambes STE Les ély- 
tres sont striées. Je n'ai point vu cet insecle. 
— En Allemagne. 

Voyez encore les genres pédine et hélops. 
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CENT-TRENTE-SEPTIEME GENRE. 

PÉpine; pedinus. Les palpes maxillaires 
de cet insecte sont terminés par un article 

en forme de hache , et peuvent dépasser 

le devant de la tête par leur saillie ; la ga- 
nache est carrée ; la lèvre supérieure est 
cachée , ou ne paroït que dans une petite 
échancrure du bord antérieur de la tête. Le 

corps est ovale ; le corselet est en carré traus- 

versal , aussi large où plus large que les 

élytres, concave en devant. Les élytres des- 
cendent peu sur les côtés, n’embrassent pas 

l'abdomen, comme celles des blaps , et s’ar- 
rondissent à leur extrémité. 

_ Ces insectes ont de grands rapports avec 
les opatres; mais leurs antennes ne vont pas 
en grossissant d’une manière sensible ; leurs 

palpes sont plus saillans et terminés en 

hache. On trouve également ces insectes 

dans les lieux sablonneux. 

ES PECES. 

1. PÉDINE L155E ; pedinus glaber. 

Le ténébrion noir, lisse. Geoff. — Hélops gslabre. 

Oliv. Ent. tom. HI, n° 58, pln, fig. 12. — Blaps 

glabra. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. fase. 5o, tab. 1. 

— Tenebrio quisquilius ? Lin. 

Il est plus petit que les suivans , d’un noir 
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un peu luisant, lisse, ponctué. Les antennes 
sont un peu plus longues que le corselet , 

d’un brun foncé , ainsi que les pattes, ou 
du moins leurs tarses. Les élytres ont, dans 
quelques individus , des apparences très- 
foibles de quelques stries. Les jambes sont 
menues, alongées. — Très-com mun aux en- 
virons de Paris. 

2. P. FÉMORAL ; pedinus femoralis. 

Blaps femoralis. Fab.æ— Panz. Faun. ins. germ. 

fasc. 59 ; tab. 5; fasc. 50 , tab. 6 , femelle ? 

Il est noir. Le bord antérieur de la tête 
est fortement échancré. Le corselet est lisse ; 

sans rélrécissement aux angles postérieurs. 

Les élytres ont des points enfoncés , disposés 
en lignes , mais ne formant que’ des stries 
superfgielles. Les quatre jambes antérieures 
sont lriangulaires. Les cuisses antérieures, 

mais sur-tont les postérieures, ont leur côté 

interne creusé en gouttière et soyeux. Ce 
côté , dans les cuisses postérieures , est con- 

cave ou arqué sensiblement-en dedans. Les 

jambes intermédiaires sont un peu courbes 

à leur base. Les postérieures sont étroites 
et alongées. Tous les individus que j'ai exa- 
minés m'ont offert la même conformation 

dans les pattes ; mais l’un des sexes des deux 
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espèces suivaules , le mâle à ce que je crois, 

a seul du duvet soyeux aux pattes. Le pe- 

-_diue fémoral est peut-être dans le même 
cas. Panzer figure , sous le nom de tenebrio 
femoralis de Linnæus, un insecte qui res- 
sermible totalement au pédine fémoral, mais 

dont les cuisses. postérieures ne sont pas 

soyeuses. — Dans les lieux sablonneux, en 

J'rance, en Ailemagne. 

3. P. gossu ; pedinus gibbus+ 

…Opatrum gibbum. Fab. — Oliv. Entom. tom. JT, 

n°56, pl.r, fig. 6. — Panz, Faun.ins. germ. fasc. 59, 
tab. 4. 

Cette espèce et la suivante sont très-dis- 

tinctes des deux précédentes par le rétré- 
cissement assez brusque qu'éprouve leur 

corselet près des angles postérieurs et qui 

donne à ces angles une figure plus détermi- 
née. Les jambes intermédiaires m'ont pas 

ici, et dans la suivante , une forte courbure 

que l’on remarque à ces wèmes jambes 
dans la précédente. Les postérieures ne sont 
pas aussi alongées. Les quatre jambes dans 
le pédine bossu et l’espèce qui succède sont 
plus rugueuses , et un peu soyeuses au côté, 

interne, dans l’un des sexes. Les cuisses 

poslérieures de ces mêmes individus ont un 
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duvet au côté interne ; mais ce côté n'offre 

qu’une courbure légère. 
Le pédine bossu est d’un tiers environ 

plus petit que le pédine fémoral. Il est 
tout noir, ponctué. Les élytres ont de 

petites côtes et des points enfoncés , disposés 
en lignes longitudinales. — Avec les précé- 

dentes. 

4. P. HYBRIDE ; pedina hybrida. 

Blaps dermestoides ? Fab. 

Cette espèce n’est peut-être que le fruit 
de l'union dés deux espèces que nous venons 
de décrire. Elle est de la taille du pédine 

fémoral, toute noire, pointillée. Le corselet 
et les babes ont la forme qu'ont ces parties 
dans la précédente ; mais les élytres n’ont pas 

de ligues élevées , et ressemblent à celles du 
pédine fémoral. = Avec la précédente. 

Remarque. Le duvet soyeux des jambes et des 

cuisses et du dessous des tarses de ces insectes est d’un 
L2 . - / 

brun jaunâtre luisant. 

CENT-TRENTE-HUITIEME GENRE 

OpATRE ; opatrum. Fabric. Ce genre 
d'insecte n’est distingué du précédeut que 
par la brièveté des palpes maxillaires qui ne 
peuvent dépasser le bord antérieur de la 

L 
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tête, la forme du dernier article de ces 

palpes qui est en simple massue tronquée, 

et par les antennes plus sensiblement ren- 

flées à leur extrémité. Mais comme tous ces 
caractères ne liennent qu'à des nuances de 
Jongueur, d'épaisseur , comme les opatres 
ont la forme des pédines, peut-être feroit-on 

bien de réunir ces deux genres, à l'exemple 
d'Illiger ? 

Les opaires ont leurs antennes un peu 

plûüs courtes que le corselet , moniliformes, 
et grossissant assez sensiblement, quoique 

peu à peu vers leur extrémité ; les palpes 
courts , terminés par un article renflé et 

tronqué ? ou très-obtus ; la lèvre supérieure 
cachée ou ne paroissant que dans une échan- 
crure du bord antérieur de la tête. Leur 
corps est ovale , déprimé. La tête est reçue 
postérieurement dans la concavité du bord 
antérieur du corselet. Le corselet est trans- 

versal , presque carré, avec les côtés arron- 
dis, et les angles postérieurs un peu saillans; 

lécusson est très-pelit. Les élytres s’arron- 
dissent à leur extrémité. Les jambes anté- 

rieures sont souvent triangulaires et propres 

à fossoyer. 
Ces insectes se tiennent dans le sable ou à 

terre, marchent avec une grande lenteur 
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et volent rarement. Leurs métamorphoses 
sont inconnues. 

ESPECES. 
1. OPATRE SABULEUX ; opatrum sabulosum. 

Fab. | 

Silpha sabulosa. Lin. — Le ténébrion à stries den- 

telées. Geoff. — T'énébrion chagriné. De Géer, Mém. 

insect. tom. V ,p. 45, pl. n1, fig. 21. — Oliv. Entom. 

tom. II, n° 56, pl.1, fig. 4. — Panz. Faun. ins. germ. 

fase. 3 , tab. 2. 

1! est noir ; mais 1l paroïit le plus souvent 
d'un gris terreux. Le corps est finement cha- 

griné. Les côtés dn corselet sont déprimés , 

ou assez subitement moins élevés que le 
disque. Les élytres ont trois lignes longitu- 
dinales élevées , bordées chacune sur leurs 

deux côtés d’un rang de pelits tubercules 
qui se confondent avec elles et les font pa- 
roitre dentées. On voit une rangée isolée de 
petits tubercules près de la suture. — Dans 

toute l'Europe. 

2. O. TisiAL ; opatrum tibiale. Fab. 

. Oliv. Ent. tom. IT, n° 56, pl.1, fig. 10, a b, — 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 45 , tab. 10. 

Il est fort pelit, très-noir , avec des points 
enfoncés très-distincts. Le corselet est sen- 

siblement plus large en devant et a des 
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taches lisses, unies et iuisantes , formées par 
J'abseuce des points en ces parties. Les ély- 
tres ont des rugosités. Les jambes antérieures 

sont grandes , triangulaires, avec quelques 
dentelures à leur base , et un angle terminé 

en pointe au bout. — 11 est commun aux 

environs de Paris, dans les bois de Romain- 

ville. à 

8. O. soYEUXx ; opafrum sericeum. 

Ofiv. Entom. tom. IIT , n° 56, pl. 1, fig. 3. 

Il est d’un cendré soyeux. Les élytres ont 
trois stries peu sensibles , presque dentées. 

Le milieu du corselet a une ligne noirâtre, 
très-peu élevée. — Trouvé aux environs de 
Béziers, par Durand, conservateur du jar- 

din de botanique , à Montpellier. 
J'ai reçu du docteur Schreiber un opatre 

qu'il nomme viennoise. Cette espèce est 
plus petite que l’opatre, sabuleux , plus 

alongée , d’un ncir cendré en dessns, avec | 
quelques poils ou petites écailles, épars çà 
et là et luisans :elle est noire en dessous. 

Les élytres sont foiblement siriées : voyez 
lopatre arénaire. ë 

L O. PEINT ; opatrum pictum. Fab. 

Il est cendré. Les élytres ont des stries: 

blanches, ponctuées de noir.— En Autriche. 
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CENT-TRENTE-NEUVIEME GEN. 

PLATyYNoTE; platynotus. Fabricius 

donne pour caractères distinclifs à ce genre : 

quaire palpes inégaux, dont le dernier di- 
minué de moitié ; lèvre inférieure courte, 

cornée , unidentée de chaque côté; antennes 

monilformes à leur extrémité. 

La collection du muséum national possède 
plusieurs insectes que j'ai cru pouvoir rap- 
porter à ce genre ; mais, à dire le vrai, je 

pense que ce genre n'est pas suffisamment 
distinct de ceux de pédine et d’opatre, et 
que l’on pourroit en disperser les espèces 

dans les deux grouppes. Le platynote mor- 

billeux n’est qu’une variété de notre aside 
grise. Le platynote réticulé est peut-être la 
pimélie obscure d'Olivier. [insecte de ce 
dernier a les caractères des opatres : j’en dis 
autant du platynote excavé. ( Blaps excavé 

d'Olivier. pl. 1, fig. 4.) Le platynote variolé 
n'est pas le bouclier granulé d'Olivier. Nous 
n'avons point de platynote proprement dit 
en Europe. 

CENT - QUARANTIEME GENRE. 

TENÉBRION ; tencbrio. Lin. Leurs palpes 
maxillaires sont terminés par un article 
un peu plus gros, mais qui n’est point en 

forme 
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forme de hache , et peuvent dépasser le de- 
vant de la tête : les antennes grossissent peu 
à peu et finissent par des articles globuleux; 
le corps est alongé , de la même largeur; le 
corselet est carré. 

On rencontre les ténébrions dans les mai- 

sons, sur-tout dans Îles greniers, les cui- 
sines , les boulangeries , et les lieux peu 

visités. Lies fentes des boiseries, les meubles 

leur servent d'abri et de retraite. Ils volent 
le soir ou dans la nuit , mais point ou rare- 
ment le jour , craignant , ainsi que l'indique 
son nom, l'éclat de la lumière. 11s marchent 

moins lentement que les autres ténébrionites, 
et un peu par sacades. 

La larve du ténébrion meunier, parvenue 

à toute sa grandeur, est longue d'environ un 
pouce. Elle ressemble à un ver par sa forme 
étroite , alongée, cylindracée et de la même 

grosseur par-tout. Son corps forme un demi- 
cylindre , dont le dessous est la partie plane. 
La peau est d’un jaunâtre brun , écailleuse, 
si lisse que l’animal échappe des doigts, et 
luisante ; les anneaux sont au nombre de 

douze , sans compter la tête ; leurs côtés 

débordent un peu le plan inférieur du ven- 
tre ; chaque segment a son bord postérieur 

Ins. TouE X. T 
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brun ou roussâtre, et le corps paroît ainsi 

plus annelé. Le dernier segment est conique 
el terminé par deux petiles pointes ayant la 

même forme. La têle est transversale ; sans 

yeux ou pelits grains apparens, pourvue de 

deux antennes très-courtes , de trois articles, 

dont les deux premiers cylindriques, le se- 
cond le plus long , et le dernier très-pelit , 
très-délié, avec un poil au bout. La bouche 
offre deux lèvres , deux mandibules , et de 

petits palpes. Les trois premiers anneaux 
portent chacun en dessous une paire de palles, 
mais ces pattes paroissent peu lorsqu'on re- 
garde l'animal en dessus , à raison de leur 
brièvelé et de leur direction ; elles sont 

écailleuses , et finissent d’une mamére co- 

nique ; elles sont composées de quatre pièces, 
dont les deux premières transverses servent 

l’une de hanche et l’autre de cuisse , la troi- 

sème de jambe, et la dernière de tarse ; ces 

deux derniers articles offrent de petites dente- 

lures. Les bords antérieur et postérieur du 
premier anneau avancent en dessous et for- 

ment chacun un petit feuillet ou cloison, 
de sorte que la première paire de paites 
est comme encadrée ou emboîtée ; je n'ai 

pu bien apercevoir si les deux segmens sui- 

vaus étotent conformes de même , cette 
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partie dans l'individu de ma collection que 
je décris étant endommagée. 

De Géer a observé que quand cette larve 
marchoit , elle faisoit sortir du dessous du 

derrière, d’entre la jointure du pénultième 

ct du dernier anneau, une grosse masse 
charaue , blanchâtre , et garnie en dessous 

de deux mamelons alongés, un peu écail- 

leux , mobiles , ressemblant à de petites 
pattes et servant en effet à lanimal pour 

s'appuyer sur le plan ou pour aider à pousser 
le corps en avant. Ces deux fausses pattes 
sont un peu courbées en avant du côté de 

la partie antérieure de Fanimal ,. et sont 
cachées avec la masse charnue dans le corps, 
Jorsqu'il n’a pas besoin d'en faire usage ; une 

forte pression les fait paroître ; c’est sur ceite 
masse charnue qu'est placé l'anus. 

Le mouvement progressif de cette larve 

se fait comme en glissant et n’est pas fort 
vif; mais si on la saisit, elle se débat beau- 

coup, el se contourne en diverses manières, 

comme un serpent. Ïl se fait une fente lon- 
gitudinale sur le ‘“essus de la tête, et des 
quatre premiers anneaux du corps dans la 
mue ; c’est par celte ouverture que la larve 
revêlue de sa nouvelle peau trouve un pas- 

sage. Sa dépouille , à raison de sa consistance 
52 
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ferme et élastique , reste étendue. Ces larves 
vivent principalement dans le son et dans 
la farine. Lorsqu'on les place sur un tas de 
ces malières , elles s’y enfoncent de suite. 

Elles s’accommodent aussi du tan des arbres. 
Les rossignols qu’on élève en cage trouvent 
dans ces larves un mets délicat , et on en 

profite pour nourrir ces oiseaux. 
C’est dans leurs substances alimentaires 

que ces larves se transforment en nymphes. 
Ces nymphes sont blanches et fort tendres, 
du moins dans les premiers tems, un peu 
courbées en arc. Leur dernier anneau offre 
les deux pointes qu’avoit la larve ; mais ces 
nymphes ont cela de particulier, que les 
segmens de leur ventre sont prolongés de 
chaque côté en une pièce en forme de lame 
carrée ou à peu près, et ayant une espèce. 

de frange formée de petites pointes brunes 

et écailleuses. De Géer a obtenu plusieurs 

générations consécutives de ces insectes en les 
nourrissant avec de la farine. 

Les pattes antérieures du ténébrion de la 
farine , ou de l’espèce la plus commune , . 
ont leurs cuisses renflées, avec un sillon ou 

canal le long du côté intérieur pour recevoir. 
la jambe qui est menue , étroite et arquée. 

Les jambes de ces pattes sont un peu soyeuses 
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dans quelques individus, plus arquées même 
à ce qu'il m'a paru. Sont-ce des mâles ? 
voyez ce que nous avons dit des pédines. 

Le genre des ténébrions de Linnæus a 

élé divisé, avec raison, par Fabricius, en 

un grand nombre d’autres. Presque tous les 
coléoplères à cinq , cinq et quatre articles 
aux tarses, et qui ne sont pas des cantha- 

rides , des meloés, et des pyrochroa, forment 

le genre ténébrion des entomologistes qui 
ont écrit antérieurement à Fabricius. Au- 

jourd’hui même ce genre , quoique bien res- 

treint, auroit besoin d’être revu. De son voi- 

sinage avec les hélops ; les diapères , les 
phaléries , il en est résulté une mauvaise 
association, et ce grouppe ne sera bien épuré 

qu'avec un nouvel et sérieux examen. 
Les insectes que j'appelle phaléries sont 

ceux qu'il est le plus aisé de confondre avec 
les ténébrions. Je vois en effet, sans parler 
de Fabricius , un entomologiste dont l’aulo- 
rilé est du plus grand poids , Illiger, réunir 
ces phaléries avec les derniers. Ceux-ci, ou 
les ténébrions , ont un ongle écailleux au 
côté interne de leurs mâchoires, et s’éloi- 

gnent sous ce rapport des phaléries ; mais 

comme l'observation de ce caractère peut 

souffrir beaucoup de difficultés , nous aurons 
T3 



204 HISTOIRE 

recours aux notes distinctives suivantes : les 
phaléries ont le corps proportionnellement 

plus large que les ténébrions ; le diamètre 
transversal est au longitudinal comme cinq 
est à douze ; dans les ténébrions lé prenne 

n’est au second qué comme trois est à douze ; 
ici encore la longueur de Fabdomen , com 

parée avec cellé du corselet, est sensiblement 
plus forte que dans les phaléries ; aussi lé 
corps de ces derniers est-1l ovale-oblong, et 

celui des ténébrions presque linéaire. Les 
antennes de ceux-ci sont de la longueur 

du corselet ou environ ; le troisième article 

est alongé ; les suivans sont comico - cylin- 
driques ; les quatre ou cinq derniers s’arron- 

dissent , mais cependant de sorte que Jeux 
diamètre transversal ne surpasse pas le Jon- 

gitudinal. Les antennes des autrés ,"ou des 
phaléries , ne vont guères qu'à la moitié dé 
la longueur du corselet ; le troisième articlé 
diffère peu des suivans en longueur ; le qua: 
irième ou le cinquième commencent à s’ar= 
rondir ; les derniers finissent par être plus 

larges que longs , et l'extrémité de l'antenne 
est plus ou moins pertoliée. Ces antennes 
ici se rapprochent beaucoup de celles des 
diapères ; les jambes anterieurés des téné- 

brions sont étroites, menués , cylindracées ; 



DES TENFRRIONITES. 205 

celles dés phaléries s'élargissent et prennent 
une figure triangulaire. 

B,8.,P,E.C.E:S 
1. T'ENÉBRION OBSCUR ; Lenebrio obscurus. 

Fab. 

Panz. Faun. inséct, germ. fasc. 43 , n° 12. 

Cét insecte n’est probablement qu’une 
variété du suivant. {1 èn différe par sa cou- 

leur, qui est d’un noir très-mat en dessus, 

légèrement plus clair et un peu moins obscur 
en dessous. — Comimun en France. 

2. 'Ü. DE LA FARINE; lencbrio molitor. 

Lan. Fab. 

Le ténébrion à neuf stries, lisses. Geoff. — Téné- 

brion de la farine. De Géer, Mém. ins. tom. V, p. 54, 

pl. n, fig. 4. — Oliv. Ent. tom. II, n° 57, pl. r, 

fig. 12, @ b c. — Panz. Faun. iusect. ger. fasc. 45,, 
o 

ne772: 

Il est d’un noir brun et un peu luisant en 
dessus, d’un brun marron foncé en dessous. 

Le dessus du corps est finement pointllé. 
Les élytres ont chacune neuf stries peu pro- 

fondes. 
Le ténébrion loripède d Iliger, ou le cur- 

vipède de Panzer ( fasc. 11, n° 5 ), celui pro- 

bablement que Fabricius désigne sous cette 

dérnière dénomination, n’est, à ce que je 
L'4 
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soupçonne que le mâle de cette espèce ;, et 
différant de l’autre sexe par les jambes an- 

iérieures plus arquées, et ayant un léger 

duvet soyeux d’un brun jaunâtre à leur côté 

interne. 
Les ténébrions suivans, de Fabricius, 

culinaris, cadaverinus , chrysomelinus , le té- 

nébrion diaperin d’Illiger, ceux qu'Olivier 
nomme élatéroide | raccourci, obscur, sont 

pour moi des phaléries. 

CENT -QUARANTE - UNIEME GEN. 

Upis ; upis. Fab. Ce genre est lrès- peu 

distingué du précédent. Le corselet est plus 

étroit que l'abdomen ; les derniers articles 

des antennes, sont moins globuleux que 

ceux qui terminent ces organes dans les té- 
nébrions. Les jambes n’ont pas d’éperons 

sensibles. Voilà les seules différences appa- 

rentes, et elles sont si légères, que ce genre 
devroit être supprimé. 

L'uris CÉRAMBOIDE; wpis ceramboïdes , 

Fab. ( attelabus ceramboïdes , Lin.}), a été 

décrit au long par De Géer ( Mém. insect. 
tom. V , pag. 52, pl. 2, fig. 1 ):il est noir, 
avec les élyires chagrinées et rugueuses. On 
le trouve en Suède. Olivier l’a laissé avec les 
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iénébrions, et l’a figuré ( tom. II, n° 57, 

pifnohe.. 

On placera avec lupis, 1° le ténébrion 
uni de ce dernier ( pl. 1, fig. a); il est noir, 

lisse , avec le corselet presque cylindrique. 
Bosc a rapporté de la Caroline un insecte 
qui n’en diffère que très-peu. Ses élytres ont 
des points rangés en stries, mais peu appa- 

rentes. C’est le ténébrion de Pensylvanie de 
D: Géer ( Méim. insect. , tom. V., pl. xrir, 

fig. 10). 2° Le ténébrion superdoïde d'Oli- 
vier ( pl 1, fig. 10 ). 5°. L’hélops Schneideri. 

( Paniz. Faun. insect., fasc. 34, n° 1.) 

CENT-QUARANTE-DEUXIEME GEN. 

ToxiQuE; foxicum. J'ai fondé ce genre 
sur un insecte recueilli par Riche, dans le 

voyage à la mer du Sud, entrepris sous la 
couduite du capitaine d’Entrecasteaux. Cet 

insecte a presque le port des ténébrions ; son 

corselet est presque carré , un peu plus large 
que long; le bord postérieur est un peu 
plus grand que celui de devant , et a un 

léger avancement dans son milieu. L’ab- 
domen est moins déprimé que celui des té- 

nébrions ; les pattes sont courtes, les anté- 

rieures sur-tout ; les cuisses sont ovales; les 

Janbes presque cylindriques, assez menues, 
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sans éperoûs saillans ; léur bout est un peu 
élargi; les antennes sont plus courtes que 
le corselet : les articlés intérieurs sont courts 

et cylindracés ; les quatre du cinq derniers 
forment une massue ovale, comptrimée, 

perfohée. C’est par ce caractère que ce genrè 
diffère de celui dés ténébrivns. La lèvre su- 

périeure est découverte et transversäle, 

1. ToxiQuE DE R1CHE ; toxicum.richesianum. 

11 est long de près de six lignes, d’un noir 
at, vélouté. Les élylres ont chacune huit 
stries formées de points alignés. L'insecte est 

ailé. 
Il faut peut-être rapporler à ce genre les 

ténébrions imprimé et nilidule de Fabricius. 

CENT-QUARANTE-TROISIEME G. 

OrrHocÈère ; orthocerus, Ce génre est très- 
bien caractérisé par la forme dés antennes, 
qui, à partir du troisièmé article, forment 

une sorte de massue grosse, avancée , per- 
foliée, velue, présque cylindrique, amincie 
un peu et insensiblement vers le bas. La 
figure du corps est à peu près celle des té- 

ncbrions; la tête seulement est plus alongée, 
en carré long ét s'incline un peu en devant; 

la lèvre supérieure ne paroît point ou pres= 
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que pas. On trouve ces insectes dans les 

sablonnières ; mais on a de la peine à les 

apercevoir, attendu que leur couleur se 
confond avec celle de la terre, et qu'ils se 
tiennent ordinairement en repos; ils sont 

d’ailleurs généralement rares. Ilhiger, Fabri- 

cius ont nomimé ce genre sarrotrium. Je lui 

ai consérvé la dénomination d’orthocère, que 
Je lui avois consacrée avant eux ( Précis des 

caract. génér. des insectes ). 

1. ORTHOCÈRÉ À ANTENNES VÉLUÉS ; ortho- 

cerus hirlicornis. 

Hispa muticus. Lin. — Ténébrion à antennes 

selues. Dé Géer, Mém. insect. tom. V, p. 47, pl. nr; 

fig. 1. Sarrotrium muticum. Fab, Illiger. — Panz, 

Faun. ins. germ. fasc. 1, tab. 8. 

Il a un peu moins de deux lignées de long. 
1l est d’un noir un peu gris ou terreux, mat, 
avec la massue des antennes très-noire. Le 

corselet est élevé longitudinalement dans son 

milieu , et cette élévation est inégaleet comme 

divisée en deux arêtes par un sillon. Chaque 
élytre a trois lignes élevées longitudinales, 
sans compter la suture, et deux rangées dé 
points enfoncés dans chaque intervalle ; en 

tout huit. — En Europe. 
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FAMILLE VINGTIÈÉM _E. 

DIAPERIALES ; diaperialæ. 

Leurs antennes grossissent insensiblement 
ou sont en massue , souvent perfoliées, el tou- 

jours à arlicles grenus où ronds; leurs palpes 

sont souvent courts; leur corps est plus ou 

moins épais et n’est jamais plat; le corselet 
u’est point en demi-cercle ou en forme de 
bouclier ; leurs élytres ne debordent pas 
l'abdomen, ou leur bord extérieur n’est pas 
dilalé. Le nom de celte famille vient du 
genre diapère , qui lui appartient et qui est 
le plus connu. Plusieurs de ces insectes 

vivent dans les champignons , ou se tiennent 

sous les écorces des arbres. 

Genres de la famille des diapériales. 

* Palpes maxillaires filiformes ou simplement un 

peu plus gros au bout, point en massue , sécuri- 

Jorme. 

CENT-QUARANTE-QUATRIEME G. 

PHALÉRIE ; phaleria. Les antennes gros- 

sissent insensiblement vers leur extrémité, 

el à prendre au quatrième leurs articles sont 
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perfoliés; les palpes maxillaires sont termi- 
nés par un article qui, dans les grandes 
espèces, est un peu plus gros, cylindrico- 
conique ét comprimé ; le corps est ovale ou 
ovale-alongé, ayant beaucoup plus de lar- 

geur que de hauteur ou d'épaisseur ; les 
jambes antérieures s’élargissent à leur extré- 

nuté pour se rapprocher de la figure trian- 
gulaire. 

Ces insectes sont très-voisins des diapères; 
et ce n’est guères que par leur forme plus 
alongée, moins bombée, par la figure de 

leurs jambes agtérieures , qu'ils s’en éloignent 
sensiblement. Fabricius les a rangés avec les 
ténébrions et les trogossites. 

Les phaléries mâles, ainsi que les copro- 
phages, les scarabéides, ont souvent sur la 

tête des cornes ou des tubercules que l’on ne 

voit point aux femelles. 

Les phaléries sont en général des insectes 
propres au midi de l’Europe. Je n'ai pas 
observé leur manière de vivre ; il paroît 
qu’ils se tiennent dans le bois pourri, sous 
les écorces des arbres, etc. 
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ESPECES. 

1. PHALÉRIE CULINAIRE; phaleria culinaris. 

Tenebrio culinaris. Lin. Fab. Ilig. — Oliv. Entom. 

tom. HII,n°57, pl.1, fig. 15. — Panz. Faun. insect. 

germ, fasc. 9, tab. 2. 

Cet insecte est oblong, déprimé, d’un rouge 
marron, Juisant. La têle a une forte impression 

en demi-cercle. Le corselet est carré, rebordé, 

poiulillé, avec une impression en devant, 

du moins dans l’un des sexes. Derrière cette 
impression , ou à son bord postérieur, sont 

deux pelits tubercules ou dents peu appa- 
rentes. Les élytres ont chacune huit stries 
longitudinales ponctuées. Les jambes anté- 

rieures ont plusieurs petites dentelures le 
long du côté extérieur. — En Suède, en 

Allemagne. 

Le ténébriou culinaire de Rossi me paroît 
être une espèce différente. Il est plus petit, 

et à ce qu'il me paroît plus déprimé. Le bord 

antérieur du corselet n’est pas aussi concave 

que celui de Finsecte précédent ; on n’y voit 

pas d'impression, caractère qui paroît étre 
constant à en juger par le silence de Rossi; 

cet auteur, l'ayant trouvé fréquemment en 
Toscane, a dû en prendre des deux sexes, 

et une telle ciflérence, s’il en existoit , ne fui 

auroit pas échappé. Le ténébrion culinaire 
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de Panzer ( fasc. 9, tab. 1,) est, je pense, 

linsecte de Rossi. Je nomme cette phalérie, 
phalérie FAUVE , phaleria rufa. 

Le ténébrion élatéroiïde d'Olivier en est 
très-voisin. I] est brun ; le corselet est carré , 

lisse ; les élytres sont striées et ponctuées. — 
Il se trouve aux environs de Pise. ( Oli. 
Entom. tom. II, n° 57, pl. r, fig. 11.) 

2. P. DIAFÉRINE ; phaleria diaperina. 
Tenebrio diaperinus. Ilig. — Panz. Faun. insect, 

gcrm. fasc. 57 , tab. 16. 

Elle est ovale, alongée, noire, avec les 

antennes et les pattes brunes. La tête est 

échancrée en devant. Le milieu du bord 
postérieur du corselet avance un peu, 

comme dans les diapères, Les élytres ont 
des points disposés en lignes. — En Alle- 
magne. 

Remarg. Le ténébrion raccourci d'Olivier en ap- 

proche beaucoup, si ce n’est pas le même, pl. m1, 

fig. 21, 

3. P. pu nèTRE ; phaleria fapi. 
Tenebrio fagi. Panz. Faun. insect. germ. fasc. Gt, 

tab. 3. 

Elle ressemble beaucoup à la précédente, 
mais la tête n’est pas échancrée. Le dessous 

du corps est d’un brun marron. — lin Aîle- 
magne, 
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4 P. FRONT-CORNU ; phaleria cornifrons. 

T'enebrio cornifrons. Rossi. 

Elle est oblongue, rouge, luisante, avec 
les élytres noires. La tête a deux cornes. Les 
élytres ont des stries pointillées. — En T'os- 

cane. 

5. P. cHÈVRE ; phaleria capra. 

Elle estovale, assez élevée, et se rapproche 

des diapères ; mais ses jambes antérieures 

sont triangulaires et dentées comme celles 

des phaléries. Le corps est d’un fauve mar- 
ron , clair et luisant. Le bord antérieur de la 

tête a deux dents , et au côté interne de 

chaque œil est un tubercule élevé, conique, 
en forme de corne. Les élytres ont des stries 

formées par des points alignés. — Je le crois 
de l'Amérique. 

6. P. DES cADAVRES ; phaleria cadaverina. 

T'enebrio cadaverinus. Fab. 

Elle est testacée, pâle. Les élytres sont 

striées. L’abdomen est noirâtre en dessous. 

— Eu Allemagne , dans les cadavres. 

7. P. CHRYSOMÉLINE; phaleria chryso- 
melina. 

Tenebrio chrysomelinus. Fab. 

Elle est très-noire, luisante.Lesélytressont 
lisses et ont chacune deux grandes taches 

ferrugineuses. 
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ferrugineuses. Les paltes sont de cette cou- 
leur. | 

Fabricius prend cet insecte pour celui 
auquel Rossi a donné le même nom. La des- 
cription de ce dernier n’est cependant pas 

d'accord avec celle de lentomologiste de 

Kiell. — Au midi de l'Europe. 
Le ténébrion obscur d'Olivier (pl. 17, 

fig. 23, a b) et son ténébrion pâle (pl. 11, 
fig. 25) peuvent être provisoirement rap- 
portés ici. Le premier est noirâtre , avec les 
antennes el les paltes fauves; les élytres 
presque striées ; les quatre derniers articles 
des antennes sont en massue perfoliée. 1l 
se trouve en Italie. Le second est entièrement 
d’une couleur testacée ou jaune, avec la 

base des jambes brune. Les trois derniers 
articles des antennes sont un peu plus gros 
et perfoliés. Les élytres n’ont pas de $tries. 
Ces deux insèctes sont peut-être des ips. 

Plusieurs trogossites de Fabricius, ceux 
dont la tête est armée de cornes, peuvent 
être associés aux phaléries. C’est le genre 
dont ils se rapprochent le plus; ils n’ont 
pas les caractères des trogossites. L'espèce 
qu'il nomme ferrugineuse , est longue d’en- 
viron une ligne et demie, alongée, étroite, 

d’un fauve châtain, pointillé ; les trois der= 
Ins. Tome X. À 
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uiers arlicles desantennes forment la massue ; 

Je corselet est carré; les élytres ont de légères 
stries longitudinales. 

Cet insecte altaque le pain et les collections 
d'animaux. Dans les deux Indes. Il est arrivé 

vivant et en grande quantité, avec les boîtes 
d'histoire naturelle venant de la Nouvelle- 

Hollande , expédition du capitaine Baudin. 

CENT-QUARANTE-CINQUIEME G. 

DrarÈREe; diaperis. Geoff. Les huit der- 
niers articles des antennes sont plus gros, 
égaux et perfoliés ; les palpes sont filiformes ; 
le corps est ovale , arrondi, élevé, très-con- 

vexe; le corselet est court , transversal ; le 

milieu de son bord postérieur avance un peu 
en angle ; les jambes antérieures, ainsi que 

les autres , sont étroites et alongées. Le nom 

de diapère , imposé par Geoffroy à ces in- 
sectes, vient de la forme de leurs antennes, 
dont les articles Sont comme enfilés. 

Ces insectes rongent les agarics et les bolets 
en état parfait comme sous l’état de larves. 

Ces larves, dit Olivier, ont le corps mou, 

ras, divisé en douze anneaux distincts ; la 

tête est écailleuse, un peu aplatie, munie de 
deux peliles antennes divisées en trois ou 

quatre articles. On les trouve ordinairement 



: DES DIAPERIALES. 3o7 
en grand nombre dans les agarics. Lors- 
qu'elles veulent se changer en nymphes, 
elles construisent une coque oùt elles se trans- 
forment, et d’où elles sortent au bout de 
quelque tems sous la forme d’insectes parfaits. 

Fabricius en a placé quelques espèces avec 
les hispes. 

ESPECES. 

1. DIAPÈRE DU BOLET ; diaperis boleti. Fab. 
Chrysomela boleti. Lin. — La diapère. Geof. Hist. 

des ins. tom. I, p. 337, pl. vi, fig. 5. — Ténébrion de 
l'agarie. De Géer , Mém. ins. tom. V, p. 49, pl. ui, 

lg. 3.— Oliv. Ent. tom. IT, n° 55,pl.r,fig.1,abc. 

Elle est/ d’un noir luisant. Les élytres ont 

des points formant des stries longitudinales 
et trois bandes transverses, découpées, d’un 
jaune fauve; la prenuère à la base, la seconde 

au milieu, et la dernière au bout. — Dans 

toute l’Europe. 

2. D. rAcuETÉE ; diaperis maculata. 
Oliv. Ent. tom. III, n° 55, pl. 1, fig. 2, a b. — 

Diaperis Hydni. Fab. | 

Eile ressemble beaucoup à la précédente 

pour la taille , la forme et le fond de la cou- 
leur. Elle est noire. Le milieu du bord anté- 
rieur du corselet est bidenté, du moins dans 

l'un des sexes. Les élytres sont d'un jaune 
N'a 
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fauve, avec la suture, deux taches rondes 
à la base, dont l’extérieure plus petite, et 
une grande tache presque en forme de bande 
transverse au milieu, noires. 

Bosc a rapporté cette espèce de la Caroline. 

3. D. vioceTTE; diaperis violacea. Fab. 
Panz. Faun ins. germ. fasc. 3, tab. 19. | 

Elle est d'un bleu très- foncé, presque 
noir, avec une teinte violette, luisante. Les 

antennes, ou du moins leur extrémité, sont 

dans quelques-uns d’un brun ferrugineux. 
Le corselet a deux impressions particulières. 
Chaque élytre a huit stries formées par des 
points. — Elle est très-rare en France. 

4. D. BRONZÉE; diaperis ænea. Fab. 

Elle est d’un bronzé noir, luisante; avec 

la base des antennes et les pattes fauves. — 
En Prusse. | 

5. D. gicoLor ; diaperis bicolor. Fab. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 8 , tab. 2 ? 

Elle est noire, luisante, avec la tête et 

le corselet d’un fauve foncé ou obscur.— 
En Suède, en Allemagne. 

6. D. coRNUE; diaperis cornigera. 

Oliv. Ent. tom. II, n° 55, pl. 1, fig. 5, a 6. 

Elle est noire, avec le corselet rougeâtre : 
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les élytres bleues et les pattes fauves. La 
tête est échancrée antérieurement , avec 
deux cornes fortes, droites, élevées, à sa 
base, dans les mâles. Fabricius avoit d’abord 

nommé cette espèce Aispa cornigera. Je ne 
la trouve ni parmi les hispes, ni avec les 
diapères, dans son Système des éleutherates: 
c'est peut-être sa diapère viridipennis; mais 
la patrie de cette dernière est la Caroline, 
et la nôtre est d'Angleterre. 

7, D. BITUBERCULÉE ; diaperis bituberculata. 

: Oliv. Ent.tom. HT ,n° 55, pl. 1, fig.6,a b.— Hypos 
phlœus bicornis, Fab. 

Elle est longue d’une ligne, d’un brun 
ferrugineux, lisse, avec les antennes et les 
paites d’un jaune fauve. La tête a deux 

tubercules, plus marqués dans les mâles: 
— Aux environs de Paris. | 

CENT-QUARANTE-SIXIEME GEN. 

HyÿProPuLÉéE; hypophlœus. Les six 

avant - derniers articles des antennes sont 
conico - perfoliés, le terminal est ovale. Le 
corps est linéaire, cylindrique. Ces insectes 

sont des ips pour Olivier. — On les trouve 

sous les écorces des arbres, ainsi que leurs 
larves. | 

V 3 
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ESPECES. 

1. HYPoPHLÉE BoRos ; hypophlœus boros. 

Fab. 

Boros elongatus. Herbst , Coleop: tab. 110, fig. 7. 

Il est un peu plus grand que ses congé- 
nères, noir en dessus, brun en dessous. Les 

élytres sont légèrement striées. — En Fin- 
lande. 

2. H. cuATAIN ; Aypophlœus castaneus. Tab. 

- Ips taxicorne. Oliv. Entom.tom. 11, n° 18, pl.1, 

fig. 2, a b.— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 12 , n° 13. 

Il est d’un brun ferrugineux, luisant, 

poinlillé, sans taches. Les élytres ont leurs 
points rangés presque en stries. — En Eu- 

rope. 

5. H. LINÉAIRE; Aypophlœus linearis. Fab. 

Panz. Faun, insect. germ. fasc. 6, tab. 16. 

Il est très-nmoir, lisse, avec les élytres ; 

les antennes et les pattes d’un fauve jaunâlre. 
— Sous les écorces du pin Si vepiEes 6 en 
Allemagne. 

4. H. rAsCtË; hypophlœus fasciatus. Fab. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 6; tab. 17. 

Il est très-noir, lisse. La moitié des élytres; 
à prendre à leur base, et les pattes, sont 
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rougeâtres. — Sous les écorces du chêne; 
en Allemagne. 

5: ET, DÉPRIMÉ; ; Aypophlœæus depressus. Fab: 

“Ips unicolor. Oliv. Ent. tom: 1H, n° 18, pl.n; 

Ég.8,ab.—:Panz. Faun. ins. germ: fase, 1, tab. 23.'; 

“Il est ferrugineux, lisse. Les élytres orit 

des stries à peine marquées , foïniées par 

des points. = Aux environs de Paris, en 

Allemagne: 

6. ET, BICOLOR ; hypophlæus bicolor. Fab. 

Tps bicolor. Oliv. Eutom. tom. II, n° u18,pLlu; 

fig. 14, a b. | 

Il est fauve. Les élytres sont noires, avec 
une grande bande fauve ou d’un fauve jau- 
nâtre, à leur base. — Sous:les écorces des 

ormes, en France : il n’est. pes rare aux 

environs de Paris. | Hi. 

7. H. po pin; hypophlœus'pini. Creulzer. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 67, tab. 19. 

Il est fauve, lisse, avec les antennes et 

les pattes testacées. — À Vieune, en Au- 

triche. 

L’hypophlée testacé de Bus fasc. 84 4, 

tab. 10, est pour moi un IPS. | 

r 

V 4 
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CENT-QUARANTE-SEPTIEME GEN. 

ÉLÉDONE ; ; eledona. Bolitophagus. Iliger x 
Fab. Les iiténies sont arquées, compri- 
mées , et terminées en une massue alongée, 

de cinq à sept articles transversaux, et dont 
le dernier ovale ou en bouton. Le corps 
est ovale et convexe. — On trouve ces in- 
sectes plus particulièrement dans les bolets, 
d’où vient le nom de bolitophagus. Je désigne 
ces insectes sous’ la dénomination d’élédone, 

que j'avois donnée à ce genre avant Illiger. 
(Précis des caractères génériques des in- 

sectes.) 

ESPÈCES 

1. ELÉDONE HIDEUSE ; eledona horrida. 

Diapère hideuse. Oliv. Ent. tam. IH ,n° 55, pli, 
fig. 5,abcd. | 

Elle est d’un fauve brun, couverte de 

tubercules épineux , avec les bords du cor- 
selet et des élytres crénelés. La tête a deux 
cornes dans les mâles. Nous rapportons ici 
cette espèce par analogie. — Ellé se trouve 
à Ceilan. 

2. E. coRNUE : eledona cornuta. 

Bolitophagus cornutus. Fab. #4 

Elle est d’un cendré obscur, inégale, 
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chargée. de tubercules. Le corselet est cré- 
nelé sur ses bords, et a au milieu deux 
élévations ou deux crêtes dans la femelle, 

deux cornes avancées , barbues en dessous, 
dans les mâles ; son bord antérieur dans 

ceux-ci a deux petites cornes. — Dans les 

champignons, en Caroline, où Bosc l’a 
recueillie. | 

35. FE. RÉTICULÉE ; eledona reticulata. 

Silpha reticulata. Lin. — Bolitophagus crenatus. 

Fab. — Opatre bossue. Oliv. Entom. tom. III, n° 56, 

pl. 3, fig. 6. — 14. Opatre réticulé. P1. 1, fig. 9. 

Les bords ou corselet sont crénelés. Les 
angles antérieurs sont avancés, les posté- 

rieurs sont en épines. Les élytres sont sil- 
lonnées’et les sillons ponciués.— En Europe, 
dans les bolets. On ne l’a pas observée en 
France. ve | 

4. E..AGARIcICOLE ; eledona agaricicola. 

Bolitophagus agricola. Fab, —. Opatre agaricicole. 

Oliv. Ent. tom. HI, n° 56 , plz, fig. 12, a db. — 

Paowz. Faun.:insect, germ. fasc. 44 , tab. 9. 

Elle est petite, d’un noirâtre obscur, avec 

les antennes , les pattes el les bords du 

corselet: d'un. brun fauve ; le corselet est 

convexe, arrondi, finement chagriné ; ses 

bords ont quelques petites dentelures qui ne 
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sont bien visibles qu’à la loupe ; les élytres 
ont chacune huit lignes-élevées, étroites; les 

intervalles ont chacune une rangée longitu- 
dinale de gros points enfoncés. — Dans les 
bolets, ex Europe. 

5. E. ARMÉE; e/edona armata. 

Bolitophagus armatus. Fab,— Panz. Faun. insect. 

germ. fasc. 61 , tab. 2: 

Il est d’un brun foncé , avec lesantennes, 

les bords du corselet et les pattes plus clairs; 
sa têle et le corselet ont leurs bords crénelés; 

le bord antérieur de sa tête à deux petites 

cornes ; le corselet est inégal ; les élytres ont 
des stries chargées, de pelites pointes. 948 
trouve en Allemagne. 

CENT-QUARANTE-HUITIEME GEN: 

TETRATOME ; tetratoma. Les antennes ont 

les sept premiers articles très-pelits et grenus, 

les quatre derniers beaucoup plus grands et 
en massue aloïgée , perfohée; leur insertion 
n'est pas cachée par les bords latéraux de la 
tète, comme dans la plupar t dés'insectes de 
cèlle famille x lés pales -maxillaires sont 
saillans et avancés ; le Corps est ovale , con- 
vexe; le corselet est: court: et transversal: 

Ces: insectés” vivent dans iles champignons. 

L'espèce la. pIus communé ne’ se trouve 
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ordinairement aux environs de Paris qu’au 
commencement de lhyver. 

Le nom de tétratome , quatre pièces , Vient 

de ce que la massue des antennes de ces 
petits animaux n’est que de quatre pièces. 

ESPECES. 

1. TÉTRATOME DES CHAMPIGNONS ; {etratoma 

fungorum. 
Panz. Faun. ins. ger. fasc. 9, tab. 10. | 

11 est d’un rouge fauve, avec la tête, la 
massue des antennes noires, les élytres d’un 
bleu foncé et vaguement pointllées.  — 

Desmarets fils l’a trouvé au bois de Bou- 

logne , aux environs de Paris, et me Fa 
communiqué. “ 

, 

2. T. ANCRE: éetratoma ancora, 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 9 , tab. q. … 

La têle et le corselet sont testacés ; les 

élytres sont noires , avec une tache commune 

blanche et lobée ou divisée. — On le trouve 
en Allemagne. 

CENT- QUARANTE-NEUVIEME GEN. 

enboss leiodes. Les six prenners articles 
de leurs antennes sont très-pelils et grenus ; 

les cinq derniers forment une massue grande, 



816 HISTOIRE 

perfoliée , ovale ou oblongue ; mais le second 
article de cette massue, ou le huitième de la 

totalité des antennes , est très-petit , tandis 
que les précédens et les trois derniers sont 
grands. Le corps de ces insectes est ovale ou 
presque rond, souvent bombé ou très-con- 
vexe , lisse, d’où vient le nom de /éïode ; les 
jambes sont garnies de petites épines le long 
du côté extérieur. La forme arrondie de ces 
insectes les avoit d’abord fait placer avec les 

sphéridies, les tétratomes ; je m’aperçus de 
celte erreur , el je proposai ce genre sous la 
dénomination que j’emploie ici. Kugelann 
en a fait des voivoxis, et Knoch des aniso- 
tomes. Ce dérnier nom a été adopté par 

JIlliger et Fabricius. 
Les léïodes se trouvent sur les, plantes, 

les arbres. Illiger dit que leur manière de 
vivre est la même que celle des agathidies. 
Voyez l’article suivant. 

ESPÈCES 

1. LÉIODE HUMÉRALE ; leiodes humeralis. 

. Anisotoma humeralis. Fab. — Panz. l'aun. insect. 

germ. fasc. 23, tab. 1. 

Elle est noire; luisante en dessus ; la base 

des antennes, le dessus du corps et les pattes 

sont d’un rouge brun ; les élytres ont à leur 
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base une tache carrée, rouge , qui ne va pas 
jusqu’à la suture , et quelques commence- 
mens de stries, mais très-foibles. — On la 

trouve en Europe, mais rarement. 

Cette espèce est le sphéridie huméral 
d'Olivier ( Entom. tom. 2, n° 15, pl. 1, 
fig. 2, a b), quoique Illiger et Fabricius 
manifestent des doutes à cet égard. 

2. LÉIODE FERRUGINEUSE; /eiodes ferruginea. 

Anisotoma ferruginea. Fab. — Sphéridie ferrugi- 
neux. Oliv. Ent. tom. IT, n° 15, pl. ur, fig. 14. 

Elle est moins ronde et moins convexe que 
la précédente , d’un fauve marron clair, 
luisant ; les élytres ont des stries formées 
par des points. — On la trouve en Europe. 

3. LÉÏODE ARMÉE; leiodes armata. 

Anisotoma armata. Iiliger. 

Elle est noire, luisante , avec les antennes 

et les pattes fauves; les mandibules sont 
avancées. — On la trouve en Allemagne. 

4. LÉIODE BRUNE; leiodes picea. 

Anisotoma picea. Kugel. Illiger. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 37, n° 8. | 

Elle est d’un brun foncé, avec les antennes 

et les pattes plus claires, ôu fauves ; les 
élytres ont des stries formées par des points 
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enfoncés ; les jambes postérieures sont ar- 

quées. — On la trouve en Allemagne. 

5. LÉioDE GLABRE; /eiodes glabra. 

Anisotoma. Kugel. Illig. — Panz. Faun. ins. germ. 
fasc. 37 , n° 9. 

Elle est noire, presque hémisphérique ; 
les élytres ont des stries formées par des 

petits pomts. — On la trouve en Allemagne. 

6. LÉIODE JAUNATRE ; leiodes flavescens. 

Elle n’a qu’une ligne de long. Son corps 

est d’un jaunâtre pâle , luisant , avec la 
massue des antennes obscure ; les élytres 

ont des lignes de points enfoucés. — Je lai 
trouvée au bois de Boulogne , aux euvirons 
de Paris, sur des plantes. 

7. LÉIODE GRENAILLE ; leiodes seminulum: 
Anisotoma seminulum. Xlig. 

Elle est très-noire , avec l’abdomen et les 

pattes fauves. — On la trouve en Suède, 
en Allemagne. 

Remarque. L’anisotome bicolor de Fabricius, ceux 

qu’Illiger, ou plutôt Kugelann, nomme corticale, 

testaceum, sont du genre phalacre. L’anisotome 

nigripenne du premier est une agathidie. 
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‘CENT - CINQUANTIEME GENRE. 

AGATHIDIE ; agathidium. 1lliger ; vol- 
voxis , Kugelann. Ce genre ne diffère du 

précédent , que parce que la massue des 
antennes , au lieu d’être de cinq articles, 
West que de trois; ceux qui la précèdent 
sont également très-pelits. Le corps est hé- 

misphérique. Le mot d'agathis veut dire 
petite boule, glomerulum. On trouve ces 
insectes sous les écorces des arbres, dans les 

champignons. Ils se cachent l’hyver dans les 
mousses. Îls se contractent dès qu’ils crai- 
gnent quelque danger , et feignent d’être 
morts. 

F0 PÉC ET 

1. AGATHIDIE GLOBULEUSE ; agathidium 
globosum. Tilig. 

Anisotoma seminulum.'Fab. — Panz. Faun. ins, 
germ. fasc. 57 , tab. 13. ; 

Elle est d’un brun foncé en dessus, rous- 

sâtre en dessous. — Elle se trouve en Alle- 
magne. 

2. À. ÉTUIS NOIR ; agathidium nigripenne. 
Ilig. 

Anisotoma nigripennis. Fab. — Panz Faun. insect. 

germ. fasc. 39, tab. 3. 

Elle est rouge , avec les antennes obscures. 
Les élytres et l'abdomen noirs. 
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Voyez le sphéridie d'Olivier ( Entomol. 
tom. II, n°15, pl. 11, fig. 7, a b.). Il est 

noir , avec le corselet et les pattes rougeâtres- 
Le dessous du corps est presque brun.—£ÆEn 
Allemagne. 

#** Palpes maxillaires, terminés en massue trian- 

gulaire. 

CENT-CINQUANTE -UNIEME GEN. 

CxopaALox ; crodalum (1). Ses antennes 

sont de la longueur du corselet , grossissent 
peu à peu vers leur extrémité, ont le troi- 
sième article long ; les sixième , septième, 
huitième , neuvième et dixième , triangu- 
laires, un peu en scie, et le dernier en 
bouton. La ganache est petite. Le corps est 
ovale , bombé et arqué. La tête est plus 
étroite que le bord antérieur du corselet. 

Le corselet est en carré transversal, pres- 

que plan, anguleux. Le sternum se termine 
postérieurement en une pointe qui est reçue 
dans une fourchure de la poitrine , située 
entre les secondes pattes. 

J'ai fondé ce genre sur un insecte apporté 
de Saiut-Domingue par Beauvois. Quelques 

(1) Nom ancien d’un insecte inconuu. 

érotyles 
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érotyles de Fabricius, laméthystin prin- 
cipalement, m'avoient paru être du même 
geure ; mais un examen plus scrupuleux 
me porte à croire aujourd'hui que cet in- 
secte , dont je fais un cnodalon, a été tout 
à fait inconnu à ce célèbre naturaliste , et 

que son genre du même nom est essentiel- 

lement différent du mien, par la forme des 
antennes. | 

Le cnodalon verd , czodalum viride, a 

sept lignes de long. Tout son corps est d’un 
beau verd luisant, particulièrement sur les 

élytres , avec une teinte d’un bleu violet. 
La têle est en carré long , avec la bouche, 

les derniers articles des antennes , et les 

yeux, noirs ; le devant est un peu plus 
large que l'extrémité postérieure , et offre 
un pelit trait imprimé, arqué. Le corselet 

est uni, plan; le bord antérieur est droit; 

les côtés sont un peu rebordés, et le milieu 
de leur bord a un angle ; le bord postérieur 
est un peu lobé. L’écusson est triangulaire. 

Les élytres sont voütées , très-striées dans 
toute leur longueur ; ces stries sont formées 
de très-gros points enfoncés et alongés. Les 

tarses sont violets. Le dessous du corps a 

beaucoup de bleu. 

Jas. Tome X. | X 
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L’insecte qui en approche le plus dans 
Fabricius, est son helops morbillosus. 

CENT-CINQUANTE - DEUXIEME G. 

EPITRAGE ; epitragus, Les antennes sont 
plus courtes que le corselet , grossissent in- 
sensiblement vers leur extréinité ; leurs 

quatre avant-derniers articles sont presque 

triangulaires ; le dernier est arrondi-ovale. 

La ganache est fort grande. Le corps est 
ellipsoïdal , ou en ovale alongé , rétréci, et 

allant en pointe aux deux bouts. 
L'insecte sur lequel J'ai formé ce genre 

se trouve à Cayenne. Il est long de cinq 

lignes, brun, mais couvert en dessous d’un 
duvet gris jaunâtre. Le dessus du corps pa- 

roit aussi en avoir, mais il a disparu dans 
mou individu ; on voit seulement une ligne 
d'uu gris jaunâtre de chaque côté interne 
des yeux. Le corselet s’élargit peu à peu 
du devant au derrière ; le milieu du bord 

postérieur est avancé. L’écusson est très- 

petit, presque carré. Les élytres ont, dans 
toute leur lougueur , des lignes de points 

peu apparentes, Les paltes sont menues. Je 

nommeral cette espèce KPITRAGE BRUN, 

cpuragus fuscus. 
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Je crois qu'il faut rapporter à ce genre 

Vhelops variegatus &e M. Fabricius ; j'ai du 
moins , dans ma collection, un cnodalon 

auquel la phrase spécifique de cet auteur 
s'applique fort bien. 

Son cnodalon nébuleux (hélops nébuleux, 
Oliv. Entom. tom. LIT, n° 58, pl. rr, fig. 5) 
l'hélops ondé (Oliv. Ent. tom. JL, n° 58, 
pl. 11, fig. 4), pourroient bien aussi être des 
épitrages. | 

Ce nom avoit été donné à uñe larve, où 

à un insecle qui faisoit du tort à la vigne. 
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FAMILLE VINGT-UNIEM E. 

Cossy PHEURS ; cossyphores. 

Lrvurs antennes grossissent insensiblement 

vers leur extrémité , ou bien sont en massue 

perfoliée , de quatre articles. Leur corps est 
très-plat. Le corselet est en demi- cercle , 
et recouvre, ou reçoit la tête. Les élytres 

débordent de beaucoup le corps. 

CENT -CINQUANTE-TROISIEME G. 

CossyPHE; cossyphus. Sous cette dénomi- 

nation consacrée par les grecs à une espèce 

d'animal qui nous est inconnu, Olivier a 
désigné le premier ce genre d'insectes bien 

remarquable. Le corps des cossyphes est ovale 

très-plat ; le disque seul ou le corps propre- 
ment dit, est un peu élevé ; le corselet d’un 

côté , les élytres de l’autre , forment tout au- 

tour une large bordure plate, mince, horizon- 

tale. La tête est aussi cachée sous une espèce 
de bouclier en demi-cercle ; et l'abdomen 

est comme emboité par les élytres. Ces in- 
sectes ont par-là des traits de ressemblance 
avec les lampyres. Les antennes et les paites 
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ne paroissent presque pas , si on examine 
l'animal en dessus. Ces antennes sont de la 

longueur du corselet , de onze articles, dont 

les inférieurs courts, presque coniques, et 
les quatre derniers formant une petite mas- 
sue perfoliée. Les palpes maxillaires sont en 
massue sécuriforme. 

La seule espèce de ce genre bien déter- 
minée , ne paroissoit propre qu'aux Indes 

Orientales. Les voyages récens qu’on a fait 
en Portugal , en Barbarie, en ont fait dé- 
couvrir une variélé, considérée comme es- 

pêce par des naturalistes allemands , sous 

le nom de cossyphe de Hoffmanseg ; cossy- 
phus Hoffmansegii. Cet insecte est long d’en- 
viron quatre lignes, d’un brun foncé , avec 

la bordure d’un brun très-clair, tirant sur 

le jaunâtre , et demi-transparente. Les ély- 
tres ont la suture élevée, et le milieu de 

chacune d’elles a une ligne longitudinale et 
droite en relief. Cet insecte avoit été observé, 

il y a plus de quinze ans, en Barbarie, par 
le célébre botaniste Desfoutaines. 

Le cossYPHE DÉPRIMÉ ; cossyphus de- 

pressus, Fab. (Oliv. Entomol. lom. HE, 

n° 44 bis. } est plus grand d’un tiers, mais 

ne me paroît pas s'éloigner spécifiquement 

du cossyphe de Barbarie et du Portugal. 
X 5 
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Les recherches de Perron et de Lesteur 

dans la nouvelle Hollande ont procuré au 
muséum national d'histoire naturelle plu- 

_sieurs autres cossyphes, un autre genre de 
là même famille , et dans lequel le corselet 
est échancré pour recevoir Ja tête. Les an 

tenues ici vont simplement en grossissant 

vers leur extrémité. F'avois indiqué la for« 
malion de ce genre dans le Nouveau Dic= 
tionnaire d'Histoire naturelle , tom. XXIV, 
pag. 155 , et je l'avois nonuné HËLÉE, helea; 

il appartient à ces voyageurs qui ont acquis 

tant de droit à notre estime el à notre res 

connoissance , de nous donner à cet égard 
tes déveioppemens caractéristiques. 
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FAMILLE VINGT-DEUXIEME. 

Hécopiexs; Aelopu. 

Leurs antennes sont filiformes , rarement 

à articles grenus , et jainais en scie ni pec- 

tinées. La plus grande partie de ces insectes 
se trouve sous les écorces des arbres, ou sur 

les plantes dans les bois. Le genre d’hélops 

étant le principal a communiqué son nom 
à la famille. 

* Palpes maxillaires point terminés par un artivle 

beaucoup plus grand, en forme de hache ou de 

lame de couteau. 

CENT-CINQUANTE-QUATRIEME G. 

PYTHE; pytho. Aprés avoir été téné- 

brions dans Linnæus, De Géer, ces insectes 

devinrent , pour Fabricius , des eucujes. Fe 

devois les séparer de ceux-ci ,altendu que le 
nombre d’articles de leurs tarses n’est pas le 
méine. Distraits des cucujes , ils ne pou- 
voient plus entrer dans aucun des genres 
connus. 11 falloit donc en former un nou- 
veau , ce fut celui de pythe, qui a été adopté 
par Fabricius, dans son Système des éleu- 

thérales. 

X 4 
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Les pythes sont dans cette famille ce que 
sont les cossyphes relativement aux genres 
qui les précédent, et de la section de cinq, 

cinq et qualre articles aux tarses. On les re- 

connoil au premier coup d'œil , à leur forme 
trés-aplatie. Leurs antennes sont de la lon- 

gueur du corselet, ou un peu plus longues, 
de onze articles, dont le premier un peu 

plus grand , conique , les cinq suivans cylin- 

dracés , un peu amincis à leur base, diffé- 

rant peu en longueur , et les quatre der- 
diers à peu près globuleux. Les palpes 

maxillaires sont assez avancés et terminés 

par un arlicle légèrement plus gros, presque 

triavgulaire ou en cône , dont la base fait la 

pointe. La lèvre inférieure est profondément 
échancrée ; la gauche est courte et trans- 

versale. Le corps esl alongé, un peu plus 

élroit à sa partie anlérieure ; la têle est un 
peu penchée , et un peu plus étroite que le 
corsele! ; les yeux sont assez saillans , et s’é- 
tendent sous les côlés de la tête. Le corselet 

est un peu plus étroit que l'abdomen , se 
rapproche de la forme orbiculaire , ou d’un 
carre tiès-arrondi sur les côtés, et est sou- 

vent sillonné ; l’abdomen est en carré fort 

alongeé. Les paltes sont menues; les jambes 

n'ont presque pas d’éperons ; les tarses sont 
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courts, filiformes, et à articles simples. De 

Géer a suivi les métamorphoses du pythe 
le plus connu ( BLEU ; cœruleus ), et qu’il 
nomme fénébrion du bois. 

« Ces ténébrions, dit-il , viennent de 

larves hexapodes , qu’on trouve sous les 
écorces des troncs de pin et de sapin abattus, 
et qui oni resté exposés à l’air et sur la terre 
un an ou deux. Pour les avoir:, on w’a qu’à 

enlever l'écorce, qui alors tient fort peu au 

tronc , et c’est entre l’écorce et le tronc que 
ces larves habitent. Elles se nourrissent de 
la substance tendre et humide tant de l’é- 
corce que du tronc, qu’elles rongent et 

réduisent comme en sciure. 
» Ce qu’il faut d’abord remarquer, c’est 

la différence notable de grandeur qu'il y a 
entre ces larves et les insectes parfaits qui 
en viennent , les larves étant longues d’un 
pouce et larges de plus d’une ligne et demie. 
Elles ont six petites pattes écailleuses , atta- 
chées aux trois premiers anneaux du corps, 
et elles ont le corps d’un blanc jaunâtre et 

la tête d’un jaune d’ocre. 
» La tête est écailleuse , luisante ,-ovale 

et aplatie, ou dont l'épaisseur de dessus en 

dessous est peu considérable. Elle a , de 
chaque côté en devant, une petite antenne 
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plus courte que la lète même, divisée en 
trois parlies , dont celle de lextrémité est 
beaucoup plus déliée que les deux autres. 

La lèvre supérieure , placée entre les an- 
tennes , est assez avancée , et sa couleur est 

d'un brun obscur. La lèvre inférieure est 
garnie de quaire barbillons , comme celle 
des larves des scarabées. Les antennes et les 

barbillons sont de couleur rousse, avec dés 

anneaux blanchâtres. Entre les lèvres sont 
placées deux dents aiguës d’un brun obscur, 

garnies de dentelures du côté intérieur. Les 

yeux sont semblables à ceux des chenilles, 
et placés aux côtés de la tête, proche les 

antennes ; ils sont en forme de très-petits 
points , arrangés en ligne courbe , et il y 

en a six de chaque côté. 
» Le corps est divisé en douze anneaux ; 

dont le premier est un peu plus long que 

les autres. La peau qui les couvre est dure 
et coriace Gu presque écailleuse , très-lisse 
et luisante. Le corps est par-tout de largeur 

égale , mais il est aplati en dessus comme en 
dessous , ayant très-peu d'épaisseur , et par 

conséquent le rend propre à glisser et à 
trouver place entre l'écorce et le bois. La 
larve a, comme les chenilles, dix-huit petits 

sligmates circulaives , placés sur les mêmes 
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anneaux que dans celles-là, le second , le 

troisième et le dernier anneaux n'ayant point 

de stigmates. Sur le dessus de chaque anneau, 
proche de son origine, on voit une ligne 

transversale brune , Urés-fine, qui a un peu 
de relief, et deux petits traits bruns dirigés 
selon la longueur du corps ; mais cette ligne 

et ces traits ne sont visibles qu’à l’aide de 
la loupe. Les malières , enfermées dans le 

grand intestin , paroissent au travers de ln 
peau en forme d’une raie noirâtre. 

« Le dernier anneau du corps est taillé au 

bout en forme de croissant ; son extrémité 
est concave , avec une longue pointe conique 

écailleuse de chaque côté. Ces deux pointes 
sout immobiles et de couleur brune au bout. 
Tout le long de la ligne concave de l'anneau, 
on voit en dessus un rang de très-petits tu- 

bercules bruns et élevés, de quelques -uns 
desquels partent de petits poils. Sur les deux 
jongues pointes écailleuses il y a aussi quel- 
ques tubercules semblables : ces tuberculies 
paroissent à la vue simple comme des points, 

mais la loupe fait voir qu'ils sont coniques. 
Futre les deux longues pointes écailleuses 
on voit une petite cavité alongée , dont les 
bords sont bruns , élevés, très-durs, et qui 

h'est pas profonde ; ce n’est point uue cu- 
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verture qui pénètre dans le corps , et son 
usage m'est inconnu. L'anus qui est placé en 
dessous de ce dernier anneau, est composé 

de chairs en forme de sphincter, qui peu- 
vent se contracter et se dilater. 
"» Les pattes sont divisées en cinq parties 

articulées et ternrinées par un ongle ou cro- 
chet pointu, et elles ont de très-petits poils. 

Sur la tête et toutes les parties du corps on 

voit aussi quelque peu de poils fins , bruns, 
mais invisibles à la vue simple ». 

De Géer a observé que ces larves ont beau- 

coup de force , puisqu'elles soulèvent avec 
la tête des fardeaux assez pesans ; qu’elles 

donnent à leur corps différentes inflexions, 

mais qu'elles ne peuvent le raccourcir que 

de très-peu, à cause de la roideur de leur 
peau. À yant enfermé , au commencement de 
Fété, dans un poudrier rempli à demi de 
sciure de bois et de terre , et qu’il humectoit 
de tems en tems, un grand nombre de ces 

larves , il en obtint l’insecte vers la fin de 

septembre. 
ESPECES. 

1. PYTRE BLEU ; pytho cœruleus. Fab. 

T'énébrion du bois. De Géer, Mém. insect. tom. V, 

p. 58, plu, Gg. 15.— T'enebrio depressus. Lin. 

Il est long d’environ cinq lignes , noir , 

dt 
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avec le corselet sillonné , les élytres d’un 
bleu violet, ou rousses , striées , et l’abdo- 
men de cette dernière couleur.— Xn Suède, 
en Allemagne. 

2. P. GAïI ; pytho festivus. Fab. 

Il est noir, avec le corselet sillonné’, les 
élytres brunes, striées , les bords de l’abdo- 
men et les jambes fauves. — En Allemagne. 

5. P. MARRON ; pytho castaneus. Fab. 

Il est noir, avec le corselet sillonné , les 
élytres brunes, siriées , les bords de l’abdo- 

men el les pattes testacés. — En Allemagne. 

CENT-CINQUANTE-CINQUIEME G. 

Nixon ; "1/10. Les antennes sont à articles 

grenus ou ronds ; les palpes sont presque 

cylindriques ; le corps est hémisphérique ; 
le corselet est très-court et transversal. 

Ce genre est formé sur un insecte que 
Richard, membre de linstitut, a rapporté 
de Cayenne , et qui est la coccinelle velue, 

coccinella villosa de Fabricius. Le NILioN 
VELU , nilio villosus , est long de quatre 

lignes, brun en dessous, noirâtre et velu en 

dessus , avec les bords du corselet, des élÿ- 

tres, jaunâtres , un peu transparens. Les 
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élytres ont des stries pointillées. Cet insecte 

à tout le port d’une coccinelle ; c’est ce qui 
en a imposé à Fabricius. 

CENT-CINQUANTE-SIXIEME GEN, 

HALLOMÈNE ; hallomenus. Ce genre a élé 
proposé par le célèbre Hellwig , adopté en- 

suite par Paykull , et réuni aux serropalpes 
par Illiger , aux dircées par Fabricius. Ces” 
insectes ont à la vérité le port des serro- 
palpes ; mais leurs palpes ne sont point ter- 

minés par un article en hache ; ils finissent 
d’une mauière cylindracée. On distinguera 
les hallomènes des pythes , des nilions , à 

leur forme ovale-elliptique , à leur corselet 
irapézoïdal, s'élargissant postérieurement. 

L'espèce à laquelle je me suis fixé est 
lhumérale. — Ces insectes se trouvent dans 
les champignons, en Suède, en Allemagne; 

on n’en a pas encore observé en France, 

ESPECES. 

1. HALLOMÈNE HUMÉRAL; Lallomenus 

humeralis, 

Dircæa humeralis. Fab. — Panz. Faun. ins. germ, 

fase. 16 , tab. 17. 

Il est roussätre, soyeux. Le corselet a 
deux taches noires. Les élytres ont lesépaules 
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jaunâtres et sont légèrement striées. -— En 
Allemagne. 

Le docteur Schreiber m’a envoyé, de 
Vienne en Autriche, une variété de cette 
espèce, dans laquelle les élytres n’ont pas de 
jaune à leur base. Paykull fait de cet insecte 
le type de son hallomène bi-ponctué. 

L’hallomène , nommé par cet auteur 
affinis, est d’un brun teslacé , très-lisse , avec 
les jambes presque sans épines. — En Suède, 

Son hallomène fascié est noir , avec la 

tête, trois bandes transverses sur les élytres , 

et. les pattes ferrugineuses ; les jambes ont 
deux éperons. liliger en décrit une espèce 
sous le même nom qui approche, à ce qu'il 
paroît, beaucoup de celle-ci ; elle est noire : 

les élyÿtres ont trois bandes fauves ; les pattes 
sont de celte couleur; les antennes sont plus 
épaisses à leur extrémité. Ce dernier carac=- 

tère se retrouve aussi dans l'espèce de Paykull. 
Je conjecture dès-lors que ces insectes sont 
des anaspes, ou plutôt d’un nouveau genre 
à établir, à côté d'eux, dans la famille des 

mordellones. 
L’hallomène que Paykull appelle flexuosus 

est testacé en dessus, avec le derrière de Ja 

têle, une bande transverse sur le corselet, et 

deux ondées sur les élytres , noires. Celle 
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espèce est l’hallomène ondée, Aallomenus 

undatus , de Bloch, figuré dans Panzer 

( fasc. 68, n° 23). 
Nous rangerons provisoirement ici les 

HYPULES , Aypulus, de Paykull. Ils ont le 
port des hallomènes proprement dits. Leurs 

palpes maxillaires sont filiformes. Le nalu- 

raliste suédois dit qu'ils se terminent obli- 
quement en alène, apice oblique subulati , 

et que les labiaux sont renflés à leur extré- 
mité , postici extrorsum crassiores. Les palpes 

maxillaires des hallomènes sont , d’après lui, 
un peu plus épais, amincis à leur extrénnité, 

tandis que les labiaux sont filiformes : c’est 

à peu près l’inverse des hypules. Nous croyons 

que ces différences seules ne sont pas assez 

sensibles et assez faciles à saisir pour pouvoir 

servir de base à l'établissement de deux 
genres. Les hypules sont encore des dircées 
dans Fabricius. SA DIRCÉE A DEUX BANDES, 

dircæa bi-fasciata, est ferrugineuse , avec la 

tête , un point sur les élytres et leur extré- 

mité bruns. L’entomologiste de Kiel y rap- 
porte l'hypule du chêne, hypulus quercinus, 

de Paykull, et lhélops à bandes de Panzer 
(fasc. 6, tab. 5). Je crois que l'fnsecte de 
Paykull est plutôt le suivant. 

La DIRCÉE QUADRIMOUCHETÉE, dircœæa 

quadrigutiata, 
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quadriguttata , Fab. , est noire, avec quatre 
taches fauves sur les élytres. 

La DIRCÉE DOUTEUSE; dircæa dubia, Fab. 

qui est pour illiger un serropalpe, ainsi que 

la précédente , a le corselet brun; une petite 
ligne à la base des élytres, une bande à leur 
milieu, et un point à leur extrémité, noirs. 
Panzer l’a figurée ( fasc. 11 , tab. 15). La des- 
cription de l’hypule du chène de Paykuli 
convient exclusivement à cette espèce ; et cet 

auteur donne eu effet le notoxe douteux 
de Fabricius, aujourd’hui cette dircée , pour 
synonyme. 

On peut considérer comme congénères les 
dircées ruficolle et fulvicolle de ce dernier. 
La première est noirâtre, avec le corselet 

et l’anusfauves. Lasecondea le corselet fauve, 

les élytres brunes, avecdeux taches blanches. 

Ces deux espèces sont d'Allemagne. 
La DIRCÉE BIGARRÉE, variegata, est une 

mélandrye. Celle qu'il Fate sous le nom 
de BRILLANTE, r7nicans , doit aller avec les_ 

anaspes , ou dans un HS UER , famille 
_des mordellones ( voyez ces mots). 

La DIRCÉE DISCOLOR; «ircæœa discolor ; 
est du genre xylite de Paykull. ( Voyez la 

fin de l’article mélandrye ). 
Le dryops sutural de Panzer (fasc. 45, 

ns. TOME X. * 
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tab. 12) a de grands rapports avec les bal: 
lomènes. 
J’établis cette sfoemnes partie nes mes 

observations, partie d’après les réflexions 

critiques que me font naître les faits recueillis 
par les auteurs que je viens de citer, 

CENT-CINQUANTE-SEPTIEME. GEN. 

SéRROPALPE; serropalpus. Les antennes 
sont à articles cylindriques; les palpés maxil- 

Haires sont plus longs que la tête; le second 

ét troisième articles sont en scie; le dernier 

est en forme de couteau, ou triaugulaire ét 

alongé ; les articles des tarses sont entiers ; 

Ja longueur de Ja tête et le corselet pris en- 
semble n’égale guère que le quart de celle 
dé Fâbdomen ; le 'corselet 'est ‘trapezoïdal, 
plus! large’ postériéarement qu'en devant, 
convexe ; les pattes sont menues. Ces insectes 

vivent danses bois. 

ds SERROPALPE STRIÉ ; RAS striatus. 

Hellenius.,. Paykull, 1liger, 

J'ai dit à l'article lyÿmexylon que Fabricius, 
- en parlant dé l'espëäce appelée barbue, bar- 

bat , avoit d’abord éu en vue un insecte 

qui est véritablement de ce genre ; à en juger 
par la fig, 7 de la‘pl. 279 de Schæffer, et la 

4 
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citation d'Olivier ; que dans son Systéme des 
éleuthérates, ce même: insecte étoit une 
dircée, et qu'il y rapportoit le serropalpe 
strié d'Hellenius , de Paykull, d’illiger , 
insecte tout autre, avec une figure diffé- 
rente de Schæffer (lab. 66, fig. 1), quoique 
celte figure n’ait été citée qu’avec doute par 
Uliger (1). La description ‘cependant que 
Fabricius donne des caractères de la dircée 
barbue, ne permet pas de douter qu’il n’ait 
voulu désigner ici le serropalpe strié. 11 s’en- 
suit que la synonymie est fautive , et pourroit 
clès-lors induire en erreur: J'ai remarqué 
aussi que cet illustre naturaliste n’a pas ob- 
servé exactement la forme des palpes maxil- 
laires des serropalpes. 11 dit que les trois pre- 
nuers articles sont courts, égaux, et que le 
dérnier est trilobé. J’avance, avec Paykull, 
que ces trois prétendus lobes sont autant 
d'articles , et qu’il n’y en à qu’uu avant eux, 
celui de la base qui est très-petit. Les palpes 

(1) Si Schæffer a voulu représenter ici le serropalpe 

strié , il s’est à coup sûr bien écarté de la vérité. Les 

proportions relatives de la longueur de l’abdomen et 

du corselet ne sont pas observées; les élytres sont 

trop fortement striées; les palpes ne sont ni assez 

saillans , ni avec une forme caractérisée. 1! 

Y 2 
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maxillaires des mélandryes offrent les mêmes 
caractères , et il n’y a pas à s’y méprendre. 

Le serropalpe strié a jusqu’à huit lignes de 
long. 1] est d’un brun foncé , un peu soyeux, 
avec les antennes, les palpes, les bords des 
anneaux , l'abdomen et un peu les tarses d’un 
brun plus clair ou roussâtre ; les élytres sont 
finement pointillées, et ont quelques foibles 
apparences de stries. — Cet insecte se trouve 

plus particulièrement dans le nord de l’'Eu- 
rope. Le fondateur du musée d'histoire natu- 

relle de Bordeaux, Rodrigues, en a découvert 

quelques individus aux. environs de cette 
ville. 

CENT -CINQUANTE-HUITIEME G. 

MÉéLaANDRYE ; melandrya. Ces insectes ont 

dé grands traits de ressemblance avec les 
serropalpes , et nous ne devons pas blâmer 
Iliger de les avoir réunis dans un même 
genre : c'est ce que j'avois fait moi-même 
dans mon Précis des caractères génériques 
des Insectes. La différence la plus notable 
qui sépare les mélandryes des serropalpes , 
doit se prendre dans les tarses. Ici le pénul- 
tième article est entier ; là, ou dans les mé- 

landryes, il est bifide. On peut ensuite ajouter 
que les antennes de ces derniers insectes sont 
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plus courtes; que leurs derniers articles sont 
proportionnellement plus arrondis; que les 

palpes maxillaires ne sont pas dentés en scie, 
quoique figurés essentiellement comme ceux 
des serropalpes. On observera encore que 
l'abdomen n’est pas aussi alongé dans les 
mélandryes ; la forme du corps est moins 
linéaire , plus plane. J’ai trouvé très-fré- 
quemment la mélandrye caraboïde dans le 

midi de la France, sous les écorces des vieux 

arbres. Cet insecte vole le soir. 

ES P ECES. 

1. MÉLANDRYE CARABOÏDE; melandrya 
caraboides. 

Chrysomela caraboïdes. Lin. — Melandrya serrata. 

Fab. — Serropalpe caraboide. Oliv. Ent. tom. IX, 

n° 57 bis, pl.1, fig. 1. — Panz. Faun. ins. ger. fase. 9, 

tab. 4. — Villers, Ent. tom. I, tab. 1, fig. 17. 

Elle est longue d'environ six lignes, d’un 
noir Juisant, glabre, avec les élytres d’un 

bleu foncé, tirant sur le noir, finement 

pointillées et striées. Le dernier article des 
palpes et le bout des tarses sont d’un brun 
rougeâtre. Le corselet est plan et a deux 
fortes impressions postérieures, — En Eu- 

rope. 

Nr 
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2, M. CANALICULÉE; melandrya cana- 

liculata. Fab. 

Panz. Feun.ins. germ. fasc. 9, tab. 4. 

Elle est noire, avec un sillon longitudinal 
au milieu du corselet. Les élytres sont striées 
et ont des impressions transversales au mi- 

heu , d’après Lepéchin et Panzer. — En 
Allemagne. 

3. -M. VARIÉE; melandrya variegala. 

Serropalpus variegatus, Bosc, Act. soc. hist. nat. 

pars. 1 ,tab. 10, fig. 2. — Serropalpe varié. Oliv.Ent. 

tom. III, n° 57 bis, pl. 1, fig. 2. — Dircæa variegata. 

Fab. 

Elle est brune. Les élytres sont d’un roux 
jaunâtre , mélangées de brun ou de noirâtre. 

Bosc l’a trouvée dans la forét de Mont- 
morenci. J'en ai rencontré deux individus 

au midi de la France. — Je l'ai reçu de 

Bordeaux , de Rodrigues. 

4. M. BRUNETTE ; melandria fusca. 

Serropalpus fusculus ? Iliger. 

Cet insecte a au plus une ligne et demie 
de longueur. Il est en dessous d’un brun 
très-foncé, presque noir, assez luisant, et 
en dessus d’un brun un peu plus clair, sur les 
élytres sur-lout. Le corps est entièrement 
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couvert d’un pelit et léger duvet soyeux. 

La tête est arrondie postérieurement, de 
sotte que la séparation d'avec le corselet est 

plus distincte que dans les espèces précé- 
dentes, et que cet insecte se rapproche à 
cet égard des notoxes. Le corselet est très- 

court, en segment de cercle. Les élytres 
sont très - finement pointillées , sans stries. 

Les pattes sont d’un brun plus clair, ou de 
Ja couleur des élytres. Les palpes maxil- 
laires diffèrent un peu de ceux des autres 
mélandryes. 

J'ai trouvé cet insecte dans le midi de Ia 

France, aux environs de Brive, sur des 

plantes. 

Remarque. La mélandrye barbue a tous les articles 
des tarses entiers, et les earacières essenticis des 

hélops. Fe la placerai donc avec ces derniers, ainsi que 

le serropalpe à quatre taches d’Illiger. 

Le genre xylite, xylita, de Paykull, m’est inconnu, 
Ses caractères sont : tarses à cinq, cinq et quatre 
articles; antennes filiformes; quatre palpes inégaux:, 

les maxillaires en massue sécuriforme ; les labiaux en 

massue simple; mâchoires cornées , bifides; lèvre 

inférieure bifide ; corpswalongé , cylindracé. Ces 

caractères ne distinguent pas suffisamment les xyliles 

des hélops. Paykull ne dit pas si le pénultième article 

des tarses des premiers est simple ou bifide. L’obser- 

valion de ce caractère est généralement négligée par 

Y 4 
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les naturalistes étrangers, quoiqu’elle puisse être d’un 

grand secours. 

La xylite buprestoïde de Paykull est brune , avec 

les élytres plus claires, et le corselet lisse. Fabricius 

en fait sa dircée discolor. Illiger qui nomme cet insecte 

serropalpus lævigatus y rapporte, mais avec doute, 

la fig. 16 da fasc. 24 de Panzer. 

CENT-CINQUANTE-NEUVIEME G. 
H£écops; helops. Les antennes ont leurs 

articles inférieurs plus longs, presque co- 
niques , ou conico-cylindriques, les derniers 
arrondis ; les palpes maxillaires sont termi- 

nés par un article en forme de hache ou 

triangulaire et comprimé, et ne sont pas 

plus longs que la tête; le pénultième article 

de leurs tarses est entier comme les autres. 

Linnæus , Geoffroy avoient mis ces in- 

secles avec les ténébrions ; De Géer les 

suivit , et en plaçca une espèce avec les py- 

rochres ou cardiuales. Fabricius les a réunis 
dans un nouveau genre, mais qui auroit 
besoin d’être divisé pour rendre l'étude des 
espèces moins difficile. Les larves de ces 
insectes ressemblent beaucoup à celles des 
ténébrions. 
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ESPECES. 

Q7 He 

1. HéLops LANIPÈDE ; Lelops lanipes. Fab. 

Tenebrio lanipes. Lin. — Le ténébrion bronzé. 

Geoff. — Oliv. Eut. tom. HI, n°58 , pl.1, fig. 1, a b. 

— Panz. Faun. ins. germ. fasc. 50, tab. 2. 

11 est alongé, d’un bronzé cuivreux , et 
foncé en dessus, plus noir en dessous , Lrès- 
ponctué sur la tête et le corselet, qui sont 

moins luisans que les élytres. Le corselet 
est presque carré , arrondi, sur les côtés, 

rétréci aux angles postérieurs. L’abdomen est 
alongé , va en pointe. Les élytres sont striées, 

et leurs stries sont ponctuées. Les quatre par- 

miers articles des tarses sont garnis de poils 
assez nombreux.—1Ïl se trouve dans l’Eu- 

rope tempérée et australe. 

2. H. STRIÉ ; helops striatus. 

Le ténébrion à huit stries lisses. Geoff. — Oliv. Ent. 

tom. III, n° 58, pl. 1, fig. 4. — Panz. Faun. ins. germ. 
fase. 5o, tab. 5. — ÆZelops ovatus. Rossi. — Helops 

quisquilius ? Fab. 

Quelques naturalistes prennent cette es- 

pèce pour le ténébrion que Linnæus nomme 
quisquilius ; mais il dit qu'il est noir, opaque, 

et de la grandeur d’une punaise. Or, ces 
caractères ne conviennent pas à notre hé- 

Zlops. Fabricius dit que le dessous du corps 
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de cet insecte est ferrugineux ; d’où l’on peut 
soupçonner que son hélops qguisquilius est 

celui dont nous parlons ici. Paykull voit 
le ténébrion ci-dessus dans notre pédine 
glabre. 

L'hélops strié est d’un quart plus pelit 
que le précédent , moins alongé pour les 
proportions. Le dessus du corps est d’un 
brun très - foncé , bronzé, un peu luisant, 
pointllé. Les antennes, le dessous du corps 

et les pattes sont d’un brun fauve. Le cor- 

selet est moins alongé que celui du précé- 

dent , en carré transversal , sans rétrécisse- 

ment aux angles postérieurs. Les articles des 

tarses sont soyeux. — Aux environs de Paris, 
sous les écorces des arbres. 

3. H. BLEU-D’ACIER ; helops chalybœus. Ros. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 58, pl. n, fig. 9. 

Il a la forme de l’hélops lanipède , mais il 

est plus grand , et a environ huit lignes de 
long. Le dessus du corps est d’un bleu foncé 

violet et luisant , pointillé. Le corselet est 

carré , rétréci aux angles postérieurs. Les 
élytres ont des stries ponctuées. Les an- 
tennes , le dessous du corps el les pattes sont 
d'un noir brun , ou très-foncé. Les tarses 
sont bruns , avec un duvet soyeux plus clair 
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en dessous. — Je l'ai trouvé aux environs 
de Brive, sous les pierres. Rodrigues la ob- 

servé à Bordeaux. 

4. H.DENTIPÈDE ; helops dentipes. Fab. 

Oliv. Ent. tom. HT, n° 58 , pli, fig. 11. — Panz. 

Faun. insect. germ. fasc. 50, tab. 4. 

L’hélops dentipède de Fabricius habite la 
côle de Coromandel. Rossi a trouvé en Ita- 
lie, et Panzer en Allemagne , un insecte 
qui paroît être le même , à en juger par la 
comparaison des descriptions. 

L'’hélops dentipède d'Europe est très-noir, 

obscur , plus court dans ses proportions que 

les précédens. Rossi dit que la tête et le 

corselet sont lisses ; que les élytres sont sil- 
lonnées, et que ce sillon a une ligne de points 

enfoncés. Les cuisses antérieures sont caré- 

nées en dessous, comprimées, avec une dent 

au milieu du côté interne. Les tarses ont 
un duvet jaunâtre. — En Italie , dans les 

troncs d’arbres pourris ; dans ceux de Faune 
principalement , au mois de février. 

5. H. ATRE ; helops ater. Fab. 

Cardinale noire. De Géer, Mém. ins. tom. V, p. 25, 

pl 1, fig. 25. — Oliv. Entom. tom. HI, n°58, pl.1r, 
fig. 10. — Panz. Faun. ins. germ. fasc. 50 , n° 3. 

Melendrya barbata. Fab. 

ll est ovale, d’un noir peu luisant en 
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dessus , d’un brun foncé en dessous. Les 

antennes sont de cette dernière couleur. Le 
dessus du corps est finement pointillé , avec 

un court duvet. Le corselet est court, plus 

large postérieurement , se rapprochant de 

Ja figure d’un demi - cercle. Le milieu du 
bord postérieur est un peu avancé. Les 

élytres sont striées. — En Europe, sous les 
écorces des arbres. 

6. Hécops PIMÉLIE ; helops pimelia. Fab. 

Il paroïît que cette espèce a à peu près 
la forme de la précédente. Elle est noire. 
Les élytres ont les stries ponctuées ; l’ex- 
trémité des antennes est fauve. — En An- 
gleterre. 

L’hélops hottentot , kelops hottentota , de 

Fabricius est plus petit , tout noir. La tête 
et le corselet sont lisses. Les élytres ont des 
stries crénelées. Il se trouve, suivant lui, en 

France ; je ne le connois pas. 

L’hélops bleu , helops cyaneus , du même 
( Oliv. Entom. tom I11, n° 58, pl. 17, 

fig. 15) est ovale, bleu , avec le corselet 
ponciué , et les élytres striées. Les pattes 
sont obscures. — En Dannemarck. 

7. H. BARBU ; helops barbatus. 

Melandrya barbata. Fab. 
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Il est pelit, oblong, noir , ou d’un noir 

brun, luisant, finement pubescent , très- 
pointillé , avec la base et l'extrémité oppo- 
sée des antennes , et les pattes d’un roux 
clair. Le corselet est presque en carré trans- 
versal , arrondi sur les côtés, et rétréci vers 
Jes angles postérieurs ; il a, près du bord 
postérieur , trois petites impressions. Les 
élytres ont des stries nombreuses , formées 
par des points rangés en lignes , et:très- 
pressés. 

La femelle a les antennes plus courtes. 
Panzer l’a représentée ( fasc. 24, n° 3). — 
Commun en F'rance , sous les écorces des 

arbres. 

6. FT. QUADRIMACULÉ ; helops quadrima- 

culatus. 
Dricæa 4 guttata ? Fab. — Serropalpus quadrima= 

culatus. Iliger. 

Il ressemble parfaitement au précédent ; 
et n’en diffère que parce que chaque élytre 
a deux taches arrondies, roussâtres , l’une 

à la base, l’autre au bout opposé. — Au 
midi de la France , sous les écorces des 

noyers. 
Remarque. L’hélops bleu de Fabricius est le chry- 

somèle ténébrion. 
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CENT - SOIXANTIEME GENRE. 

LAGRIE ; lagria. Les antennes ont presque 

tous leurs arlicles cylinudrico-coniques, dont 

les derniers plus courls, excepté celui de 

l'extrémité qui est long, cylindracé (1), et 
terminé en pointe. Le pénultième article de 

leurs tarses est bifide ; le corps est alongé; le 
corselet est carré, ou cylindracé , plus étroit 
que l'abdomen; les élytres sont un peu 
molles ou ont peu de dureté dans plu- 

sieurs ; les yeux sont en croissant. Ces insectes 

avoient été confondus avec les chrysoinèles 
par Linnæus, avec les cantharides par Geof- 

froy, avec les ténébrions par De Géer. 
F'abricius avoit réuni aux lagries , les tilles, 

les dasytes. En adoptant ces deux derniers 
genres , il a épuré le premier. Les Jagries se 

trouvent sur les plantes, contractent, dès 

qu'on les touche, leurs antennes et leurs 
paltes , et paroissent dans un élat de mort. 
Quelques espèces sont velues ; c’est là l’ori- 
gine de la dénominalion générique : lagria 
vient du grec , et répond au mot de laine. 

(1) IL est beaucoup plus long dans les mâles que dans 
les femelles. Les yeux sont plus grands dans les indi- 

vidus du premier sexe et se touchent presque au bord 
interne. 
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ESPECES. 

1. LAGRIE HÉRISSÉE ; lagria lurta. Fab. 

Chrysomela hirta. Lin. — La cantharide noire à 
étuis jaunes. Geoff. — T'énébrion velu. De Géer, Mém. 
ins. tom. V, pag. 44, plu, fig. 23, 24. — Oliv. Ent. 
tom. IIT , n° 49, pl. xx1, fig. 1 ,abe. 

Le corps est velu, noir, avec les élytres 
d’un jaune pâle, un peu fauve, demi-trans- 
parentes, finement pointillées, sans stries 

bien formées. Le dernier article des antennes 
du mâle est très-long.— Dans toute l’Europe. 

2, L. PUBESCENTE; lagria pubescens. Fab. 

Chrysomela pubescens. Lin. — Oliv. Ent. tom. INT, 

n° 49, pl. 1, fig. 3. 

Elle est noire, glabre, avec les élytres 

fauves et chagrinées. Le corselet a un reflet 

fauve, et un léger sillon dans son milieu. 

T/abdomen est d’un brun fauve. Les pattes 
sont brunes. — Dans les départemens méri- 
dionaux de la France. | 

CENT-SOIXANTE-UNIEME GENRE. 

NoToxeE ; zotoxus. Leurs antennes sont à 

articles cylindrico-coniques , dont le second 
et troisième presque égaux; le pénultième 
article de leurs tarses est bifide: la tête est 

distinguée du corselet par un étranglement 
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ou un cou; le corselet est presque en forme 
de cœur. | 

Geoffroy institua ce genre sur un aftelabe 

de Linnæus, dont le corselet est prolongé 
en devant en pointe; et c'est pour cette 
raison qu'il nomme ce genre notoxe dos 

épineux. Faisant tomber son principal carac- 

tère sur cette parlie, il éloigna de cette 
coupe, et plaça avec les cantharides un in- 
secte qui, au défaut de la pointe du corselet 
près , est évidemment congénère , la cantha- 

ride fourmi. Fabricius associa la notoxe 
cuculle au clairon porte -croix (opile), en 
conservant le nom de notoxus. Olivier se 

guidant toujours d’après Geoffroy, mais en 
perfectionnant la méthode de celui-ci avec 

le secours des principes de Fabricius, remit 

le clairon porte-croix (zotoxus mollis, Fab.) 
avec les clairons, et joignit à l’insecte dit 
cuculle de Geoffroy, d’autres insectes qui, 

sans avoir l’épine dorsale, offroient cepen- 
dant les mêmes caractères essentiels. Paykull 
a converti en anthicus les notoxes des natu- 
ralistes français. Fabricius a suivi cette no- 

menclature dans son Système des éleuthé- 
rates; aucun de ses notoxes ne se trouve 

avoir le caractère qui les a fait ainsi désigner 
par Geoïlroy. 

Les 
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Les notoxes courent très-vîte. On les ren- 
contre erdinairement à terre, souvent au 

bas des murs, dans les jardins. Je présume 

que leurs larves sont parasites. Ils rôdent 
quelquefois autour des nids de plusieurs 
aplaires. 

ESPECES. 

* ÆCorselet relevé et prolongé antérieurement en 
pointe. 

1. NOTOXE CUCULLE; 710l0XUS monoceros. 

Attelabus monoceros. Lin. — Le cuculle. Geof. 

Hist, des ins. tom. I, p. 356, pl. vi, fig. 8. — Anthicus 

monoceros. Fab. — Oliv. Ent. tom. TT, n° 51,pl.r, 

Bg.2,abc.— Panz. Faun. insect. germ. fasc. 26, 
tab. 8. 

Cei insecte est long de deux lignes, d’un 
rouge clair, velu. La tête est noire, avec 
le devant et les antennes de la couleur du 
corps. Le corselet est noir avec les côtés, le 
bord postérieur et l'extrémité de la pointe, de 
la couleur du corps. Cette pointe est formée 

par une élévation etun prolongement avancé 

de la partie antérieure de ce corselet : le 
dessus de cette corne est rude ou inégal ; 
sa base offre un léger équarrissage ; l’extré- 
trémité est plane, avec les bords crénelés. 
Les élytressont finemenlet vaguement poin- 
tillées, avec une tache autour de lécusson , 

Ins. TauEe X. 2 
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une un peu plus bas près du bord extérieur ; 

et une bande transverse au delà du milieu, 

noires. + En Europe. 

2. N. coRNU ; notoxus cornutus. 

Anthicus cornutus. Fab. — Ross. Faun. etrusc: 

tab. 2, fig. 14. — Panz. Faun. insect, germ. fasc. 74, 

tab. 7. 

1] diffère du précédent en ce, que ses 
élytres ont trois, bandes noires entre-coupées 
de deux bandes roussâtres. — En Halie. 

3. N. MoNODON ; notoxus monodon. 

Anthicus moncdon. Fab. 

Jl est plus pelit que le noloxe cuculle. Les 
taches des élytres sont moins marquées. Le 

tête et le corselet sont roussâtres comme Île 
corps. — Rapporté par Bosc, de la Caroline. 

4 N. RHINOCÉROS ; notoxus rhinoceros. 

Anthicus rhinoceros. Fab. — Panz. Faun. insect. 

germ. fasc. 51, tab. 17. 

Il est testacé, avec les élytres très-noires. 
— En Allemagne. 

Observat. Le fondateur du musée d’histoire natu- 

relle de Bordeaux m’a donné un notoxe qu'il a trouvé 

aux envirous de cette ville et qui est très-voisin du 

précédent. Fabricius, auquel on l’a montré, pense 

qu’il en diffère spécifiquement. Cet insecte est d’un 

fauve pâle, avec un petit duvet soyeux. Les yeux 

1 
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sont noirs; les élytres sont noirâtres, avec le bord 
exlérieur un peu fauve pâle. L’abdoimen est noirâtre. 
Cet insecte n’a pas tout à fait une ligne de loug. Je 
nommerai cette espèce NOTOXE NIGRIPENNE, 2O0ÉONHE 
nigripennis. 

Le même naturaliste m'a donné un autre notoxe 

qui ne diffère pes du précédent pour la taille ét la 
forme; mais il est entièrement roussâätre. Je l’appel- 

lerai NoTOxE sANS TACHES, noéoxus immaculatus, 

T* Corselet mutigte ou sans avancement, en forme 

de corne. 

5. N. À SELLE; noloxus sellatus. Ulig. 

Panz. Faun. ins. germ. fase. 58 , tah. 20. 

Il est noir. Les élytres sont pointillées , 
fauves , avec une large bande noire au mi- 

lieu. Les antennes et les paites dt fauves, 

— En Allemagne. 

6. N. ANTHÉRIN ; nofoxus antherinus. I]lis, 

… Meloe antherinus. Lin.— Anthicus antherinus. Fab. 

— Panz. Faun. insect. germ, fasc. 17, tab. 14. 

Il est noir. Les élylres ont une tache 
assez grande à leur base, une bande trans- 

verse au delà du milieu, et qui gagne infé- 

rieurement la suture, rougeâtres. Les an- 
tennes sont noires. Les pattes sont d’un roux 
pâle , avec les cuisses noires. — En Europe. 

Z 2 
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7. N. FOURMI ; notoxus formicarius: 
La cantharide fourmi. Geoff. — Anthicus floralis. 

Fab. — Notoxe fourmi. Oliv. Ent. tom. 1H, n° 51, 

pl.1,fig. 5,ab. 

Il est brun, glabre, finement pointillé ; 

avec le corselet en totalité , ou à l’exception 
de sa partie antérieure , la base des élytres, 
fauves. 

Le notoxus calycinus de Panzer ( fasc. 8, 
tab. 3) ne paroît être qu’une variété plus 
pâle , et dont la bande de la base des élytres 
est peu ou point prononcée. C’est, je crois, 
le même insecte qu'Olivier appelle rotoxe 
fauve. (Entom. tom. III, n° 51, pl. x, fig. 5, 

a b.) 

8. N. BIcoLOR ; rotoxus bicolor. 

Oliv. Entom. tom. 1IT, n° 51, pl.1,fig. 4, a b. — 

Anthicus hirtellus. Fab. — Panz. Faun. ins. germ. 

fase. 55, n° 3. | 

Il est noir, velu, ponctué, avec les an- 

tennes , la base du corselet et des élytres , et 
les pattes fauves. Les cuisses, à l'exception 
de leurs articulations, sont noires. — En 
Europe. | 

g. N. GRÈLE; notoxus gracilis. Illig. 
Panz. Faun. ins. germ. fasc. 58, tab, 21. 

Il est alongé, noir, avec les antennes et 

benne Ou 
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les pattes fauves. Les élytres sont testacées 

ou d’un fauve jaunâlre , avec une tache 

marginale noire. — En Allemagne. 

20. N. PATTES-FAUVES ; notoxus flavipes. 
Hlig. 

Panz. Faun. insect. germ. fasc. 58, tab. 22. 

Il est noir. Les élytres sont couleur mar- 
ron, avec une tache scutellaire, et une aulre 

au milieu du dos, noires. Les antennes et les 

paites sont jaunes. — En Allemagne. 

11. N TRÉS-NoIR ; rotoxus ater. Ils. 

Panz. Faun. insect. germ. fase. 31 , n° 15. 

Il est noir, presque glabre. Les élytres sont 
ponctuées. — En Allemagne. 

12. N. DE RopriGuEs; notoxus Rodriguir. 

Il est à peine long d’une ligne, noir, lui- 
sant, presque glabre et lisse. Les antennes 

sont roussâtres. Le corselet est formé de 

deux nœuds, dont l’antérieur plus grand, 
presque globuleux , noir, et lé second rous- 
sâtre. Les élytres sont lisses, avec deux 
petites bandes étroites, transverses, d’un 

jaunâtre pâle. Les pattes sont roussâtres, 
avec les cuisses, à l’exception de leurs deux 
extrémités, noires. — Aux environs de Bor- 

Z 3 
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deaux; en mémoire d’un ami cité plusieurs 
fais, notamment dans cet article, et dont la 
zèle contribue beaucoup aux progrès de 
lJ’entomologie. | 

Remarque. XL’anthicus biponctné de Fabricius a 

le port des ips; ses tarses semblent n'avoir que trois 

arlicles, dont l'avant -dernier bifide; son anthicus 

pédestre m’est inconnu. 11 est très-noir , luisant, avec 

le corselet fauve;1les cuisses antéricares sont dentées, 

en Italie. L’anthieus des peupliers est lisse, testacé, 

avec la tête noire; il se rapproche du notoxe fourmis 

l’anthicus d'Helwig est du genre scydmène, et de 

même probablement l’anthiens nain , minutus. 
Fabricius place dans ce genre. les pselaphes. I] fant 

peut-être ranger avee ces derniers le bryaxis de 

Kugelann. | | 



2 

DES MACROGASTRES.  35q 

nee nn 

FAMILLE VINGT-TROISIEME. 

MACROGASTRES; macrogasirt. 

S gs caractères, dans la division des herbi- 
coles , sont : antennes filiformes, pectinés ou 

en scie. | 

Les larves de ces insectes vivent dans les 

bois. 

CENT-SOIXANTE-DEUXIÈME G: 

PYROCHRE ; pyrochroa. Ce nom, qui 
signifie couleur de feu , a été donné , par 
Geoflroy , à un genre d’insecte qu’on avoit 

confondu avec ceux de téléphore ou de 

lampyre. À l’exemple d'Olivier , nous avons 

traduit littéralement ce nom, au lieu d’em- 

ployer celui de cardinale qui, dans Géof- 
froy, est le mot français répondant à l’ex- 
pression pyrochroa. 

Ces insectes ont leurs antennes pectinées 
dans les mâles , en scie dans les femelles. 

Leurs palpes maxillaires sont terminées par 
ua article ovale. Le corselet est orbiculaire. 

Les élytres ne sont qu’une fois plus longues 
| Z 4 
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que h tête et le corselet pris ensemble ; elles 
s'élargissent à leur extrémité. 

On trouve ces insectes sous les écorces 
des arbres. C’est là aussi que se rencontre 
la larve. Schranck en a donné la descrip- 
tion dans sa faune de Bavière. J'ai observé 
quelquetois une larve, dont le corps avoit 
la ressemblance avec celle des ténébrions, 

des hélops, mais qui étoit un peu déprimée, 
et dont le dernier anneau portoit deux 
grands crochets arqués en dedans. Je soup- 
çonne que c'étoit celle de la pyrochre écar- 
late. Ces insectes sont, en général , assez 
rares. 

ESPECES. 

1. PYROCHRE ÉCARLATE ; pyrochroa coc- 
cinea. Fab. 

Lampyris coccinea. Lin. — Cardinale rouge, Ve 

Géer, Mém. ins. tom. V, pag. 20, pl.r, fig. 14. — 

Oliv. Ent. tom.TIT, n° 55, pl.1, fig. 1, a b. — Panz. 

Faun. insect. germ. fasc. 15, n° 11. 

On a rapporté à cette espèce la cardinale 
de Geoffroy ; mais on a eu tort, puisqu’ici 
la tête est noire, ainsi que le dessous du 
corps ; et que le corselet et les élytres sont 

seuls d’un beau rouge écarlate , tandis que 
Geoffroy dit positivement que la tête, le 
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corselet et les étuis sont d’un beau rouge 
couleur de feu. L’écusson de la pyrochre 
écarlate est noir.— Elle se trouve en Europe. 

2. P. PECTINICORNE ; pyrochroa pectini- 

cornis. Fab. 

Cantharis pectinicornis. Lin. — Oliv. Entom. 

tom. IT, n° 55, pl.1, fig. 4, a b. — Panz. Faun. ins. 

gerin. fasc. 13, n° 12. 

Elle ressemble à la précédente ; mais le 
rouge du corselet et des élytres est plus 
pâle, et tire sur le jaunâtre ; de plus, le 

corselet a une tache noire. — En Suëde, en 

Allemagne. 

3. P. CARDINALE ; pyrochroa rubens. 

La cardinale. Geoff. Hist. des ins. tom. I, p. 338, 
pl. vi, fig. 4. — Ohv. Entom. tom. III , n° 55, pl. 1, 

fig. 2,a b. 

La tête, le corselet, l’écusson et les élytres 
sont d’un rouge écarlate. Les antennes , le 
dessous du corps et les pattes sont entière- 
ment noirs. — En France, en Allemagne. 

4. P. FLABELLÉE; pyrochroa flabellata. ab. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 55, pli, fig. 5. 

Elle est rouge , avec les-antennes, leurs 

tarses exceptés , et les élytres noires. — En 

Amérique. 
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CENT-SOIXANTE-TROISIEME G. 

CaLorE ; calopus. Linnæus et De Géer 
avoient mis cet insecte avec les capricornes. 

Is étoient donc censés avoir quatre articles 
à tous les tarses. Le dernier observateur 

étant généralement trés-exact , on n’est pas 

revenu sur l'examen des tarses. Jusqu'à 

Paykull, les entomologistes ont cantinué 
de considérer les calopes comme apparte- 

pans à la famille des capricornes. 
Ce genre , établi par Fabricius , est dis- 

tüngué du précédent par la forme du der- 

nier arlicle des palpes maxillaires , qui est 

triangulaire ; par la forme du corselet qui 

est en carré long , et par la longueur des 
élytres comparées avec celle de la partie 
antérieure du corps ; la tête et le corselet, 

pris ensemble ne font guëres que le quart 

de la longueur totale du corps , de manière 

que le calope a une figure linéaire. Les an- 
iennes sont én outre sétacées, de la lon- 

gueur du corps, au lieu que dans les py= 

rochres elles sont filiformes et plus courtes 

que le corps. 
On ne connoît qu’une seule espèce de ce 

genre , encore est- elle très -rare , et partis 
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cuhère aux pays du nord : nous l’appelle- 
rons serraticorne. C’est le capricorne serra- 
ticornis de Linnæus, de De Géer. Olivier la 

représenté dans le tome IV de son Ento- 
mologie , n°72, pl.1, fig. 1, d c. Le calope 

serraticorne est d’un brun grisâtre , avec 
les yeux noirs. Ses pattes sont déliées. Le 

nom de calopus est formé de deux mots 
grecs , belles pattes. Nous passons à la se- 
conde tribu , celle des versicolors , sersico= 

Îores. 
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FAMILLE VINGT-QUATRIEME. 

HoRIAËLES ; horiales. 

Les crochets de leurs tarses sont dentelés, 

avec une appendice sous chaque , en des- 
sous. Les antennes sont à articles cylin- 
driques , courts et comprimés. Cette famille 
est formée du genre horia de Fabricius, et 
ne renferme que des insectes exotiques , et 

très-rares dans les collections. L’horie tes- 
tacée diffère des autres espèces , par les 
proporlions de la tête et du corselet, qui 
sont plus étroits que les élytres ; ce carac- 
tère m'a engagé à former , parmi les hories, 
un nouveau geure, celui de cissite , cissites. 

Cette nouvelle coupe seroit composée de 

l'horie maculée , horia maculata , d'Olivier 

( Entom. tom. IE, n° 55 bis, pl.r, fig. 1 ab), 

et de son horie céphalote, horia cephalotes 
(ibid. pl. 1, fig. 3). L’horie testacée, Aoria 

testacea ( pl. 1, fig. 2, ab), seroit le type 

du genre horia; mais il vaut peut-être mieux 
laisser les choses dans leur élat primitif , 

et attendre qu'on ait découvert quelque 
nouvelle espèce, et comparé avec soin les 
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différences respectives des organes de la 
manducation de ces insectes. La famille 

même pourra être réunie ‘à la suivante. 

1° [/horie maculée est d’un jaune fauve: 

Les élytres sont marquées de plusieurs taches 
noires. — Se trouve à Saint-Domingue. 

2° L’horie testacée est d’un rouge marron 
très - vif, avec les antennes et les pattes 

noires. Le mêle a les cuisses postérieures 

très-renflées et les jambes un peu arquées. 
— À Tranquebar. 

3° L’Aorie ferrugineuse est fauve , avec les 
mandibules grandes , noirâtres. La tête est 
grosse. — De l'Amérique méridionale. 

On voit ainsi, que les hories à tête de la 
largeur du corselet ou plus large, mes cis- 
sites, sont propres à l'Amérique et que 
l'horie testacée , ou le genre horia propre- 
ment dit , est exclusivement des Indes orien- 
tales. - 
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FAMILLE VINGT-CINQUIEME. 

CANTHARIDIES ; cantharidic. 

Cerre famille est composée du genre 
meloe de Linnæus; celui des cantharides , 

démembrement de ces meloés, étant plus 
conpu et renfermant un assez grand nombre 
d'espèces , a donné son nom à Ja famille, 

Duméril désigne les insectes de la même 

coupe sous le nom de vésicans, à raison 
de la propriété vésicatoire qu'ils ont avec 
la cantharide. Les caractères de cette fa- 
mille sont : crochets des tarses bifides , ou 

fortement unidentés, Les cantharidies dé- 
vorent les feuilles des végélaux. Ils com- 

mencent à se montrer, ou sortent de l’état 

de nymphe, dans nos climats , vers le sols- 
tice d'été. Jls s’accouplent , pondent leurs 

œufs et terminent leur cärrière , qui est assez 
courte. Ils ne cherchent pas à s'échapper des 

mains , lorsqu'on les prend ; mais repliant 
Jeurs antennes en dessous du corps , et 

baissant la tête , ils ne donnent aucun signe 
extérieur de vie. Plusieurs font alors sortir 
des articulations de leurs pattes une liqueur 
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huileuse et jaunâtre , qui a probablement 
une grande causticité, Ces insectes ont 
presque tous le corps assez mou. Ils repré- 
sentent , dans la section des coléoptères à 
cinq, cinq et quatre articles aux tarses, les 
malacodermes de la section précédente, on 
de ceux qui ont cinq articles à tous les 
tarses. Nous couperons les cantharidies en 
deux. 

* Antennes moniliformes. 

CENT-SOIXANTE-CINQUIEME G. 

MYLABRE ; mylabris. Geoffroy s’est servi 
de ce nom ancien, et qui étoit probable- 
ment celui des insectes que nous appelons 
blaps , pour désigner un genre voisin de 

celui des charansons |, et composé de ces 
pelits animaux qui rongent nos pois , nos 
lentilles. Lineæus ayant nommé ces mêmes 

insecies bruchus , Fabricius a pris le mot 
de mylabre, pour le donner à un genre qu'il 
a formé aux dépens des meloés. 

Nous appellerons donc, avec les entomolo- 
gistes actuels, des insectes qui, dans la famille 
des cantharidies , peuvent être ainsi caracté- 

risés : antennes droites, ou ne faisant pas de 
coude , régulières , de onze articles ronds, 
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plus grosses à leur extrémité , et terminées 
en pointe. Dernier article des palpes maxil- 
laires , ovale. 

Du témoignage de Pline et de Dioscoride, 
qui disent que les meilleures cantharides 
sont celles dont les élytres sont marquées 
de bandes jaunes , transverses , il paroît que 

le mylabre de la chicorée étoit la cantha- 
ride des anciens, ou du moins, celle dont 

les vertus étoient plus réputées. On se sert 
encore aujourd’hui, en Chine, d’une espèce 

de mylabre , lorsqu'on veut produire les 
effets de notre cantharide. On devroit es- 

‘ sayer si l'emploi du mylabre de la chicorée, 
ou de celui à dix points, très-commun au 
midi de la France , et sur -tout dans la 
partie de l'Europe plus australe , n’auroit 
pas la facullé vésicante à un plus haut dégré 
que notre cantharide. Les expériences doi- 
vent être failes par des hommes prudens. 
Il seroit très - dangereux de prendre inté- 
rieurement de ces insectes. 

Les larves des mylabres sont inconnues. 

ESPECES. 

ES 
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ESPÈCES: 

À MYLABRE DIX-POINTS my labris decem= 
| punciata. Fab. 

Meloe 4 punctatus. Lin. — Oliv. Ent. tom. III ; 
n° 47, pli, fig. 4; etpl.n, fig. 18. 

IL est noir, avec les élytres d’un rouge 
pâle , quelquefois jaunâtres , et ayant chacune 
deux points près de la base, deux au mi- 
lieu , sur une ligne transverse , et une tache 
lunulée au bout, noirs. 

J'ai trouvé fréquemment cette espèce 
dans le Limousin, et dans le Périgord. 

2. M. VARIABLE ; "2ylabris variabilis: 

Oliv. Entom. tom. IIT , n° 47, plat, Gg. 14, a b. — 

Schæff. Icon. ins. ratisb. tab. 151 , fig, 3. 

I] est noir. Les élÿtres ont chacune une 
ou deux taches rondes, à leur base , deux 

bandes dentées et transversales , avec une 

tache arrondie au bout, testacées. — On le 

trouve au cap de Bonne-Espérance. 
J'ai recu de Hongrie une variété de cet 

insecte , n’ayant qu’une tache à la base de 
chaque élytre ; la bande du milieu est ac- 
compagnée , au bord extérieur , d’une petite 
&ache concolor. Panzer l’a représentée , 

Ins. Tomxr X. A a 
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fasc. 51, n° 18, et l’appelle mylabris Fues- 
din. Le pr ofesseur Ré, à l’amitié duquel 
je dois un grand nombre d'insectes curieu* 
ou rares des environs de Suze , m'a donné 

aussi cette variété , el en outre une seconde, 

dans laquelle le fauve jaunâtre domine ; cha- 
que élytre offre trois bandes, et une tache à 
l'extrémité , de cette couleur , entre-coupées 
de trois bandes noires, et sinuées , dont la 

première est interrompue , et ne consiste 

presque qu’en deux taches rapprochées , et 
dont la dernière semble être formée de 
deux taches ou points réunis. Jai reçu du 
naturaliste Lapierre , ex-professeur à l’école 

centrale du départementde Rhône et Loire, 

la même variété, mais beaucoup plus petite. 
Diminuons encore plus le noir des élytres; 
que la bande de la base ne consiste plus 
encore qu'en deux points ; que celle du 

milieu ne soit plus qu’une tache extérieure ; 
que la dernière ne soit formée que de deux 
points réunis ou libres, et l’on aura une 
quatrième variété qui formera le mylabre 
géminé, geminala, de Fabricius. Le même 

naturaliste me l’a envoyée. 

4 M. DE LA cHiCoRÉE ; mylabris cichorü. 
Fab. 

Meloe cichorii. Lin. —Roœm.Gen. ins. tab, 7, fig. 11, 
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— Var. a. Oliv. Ent. tom, HIT, n° 47, pl.1, fig. 1, abcde, 
— Var. b. Ejusd. pl. u, fig. 13. 

Les antennes, ainsi que le corps, sont 
noirs. Chaque élytre a trois bandes trans- 
verses, d’un rouge fauve, entre-coupées d’un 
pareil nombre de bandes noires. Les unes et 
et les autres sont ondées sur leurs bords, et 

ne sont point interrompues ; le rouge fauve 
commence, et la troissème bande noire 
termine. 

La cantharide de la chicorée de De Géer 
(Mém. insect. tom V, pag, 19, pl. xur, 
fig. 2) est le mylabre trifascié de Fabricius 
et d'Olivier , et il faut changer à cet égard la 
synonymie. 

Le mylabre de la chicorée d'Olivier , re- 
présenté pl 1, fig. 1, celui que lon trouve 

en France depuis le 46° dégré de latitude, 

est une variété ou peut-être une espèce. Le 
rouge est plus pâie, tirant sur le jaunâtre, 

ou testacé. Les bandes noires sont plus 
grandes, plus ondées, et la première remonie 

aux angles huméraux , de sorte que la pre- 
mière bande testacée ne consiste, à propre- 

ment parler, qu'en deux taches ovales 
situées près de la suture. 

Dans la variété b, ou la figure 13 d’Oliv. 

pl. 11, la première bande noire est partagée 
Aa 2 
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en deux. J’ai recu celte variété du naturaliste 

Lapierre. 

5, M. ALGÉRIEN ; mylabris algirica. Fab. 
Oliv. Ent. tom. III , n° 47, pl. 1, fig. 5. 

Il est noir. Les élytres sont teslacées ou 
jaunâtres , sans taches. — En Italie et en 

Barbarie. | 

6. M. TRIMACULÉE ; mnylabris trimaculata: 

Fab. 

Cyrill. Ent, nap. 1, tab. 5, fig. 7. — Cantharide 

trimaculée. Oliv. Ent. tom. I] , n° 46, pl. u, fig. 18. 

Il est noir. Les élytres sont testacées, avec 
une tache commune ronde et suturale, en 

dessous de lécusson, et une bande arquée et 
transverse , noires.— Je l’ai reçu de Hongrie 
du docteur Schreiber. Il se trouve aussi au 
Levant et en Italie. 

7. M. QUADRIPONCTUÉ ; mylabris quadri- 
punctata. Fab. 

Il est noir. Les élytres sont testacées, avec 
quatre points noirs. — Dans la Russie méri- 
dionale. 

8. M. À six TACHES; 1ylabris sexmaculata: 

Fab. 

Il est très-noir, avec les élytres testacées , 
marquées de trois points noirs. — Avec le 
précédent. 
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CENT-SOIXANTE-SIXIEME GEN. 

CÉRoOCOME; cerocoma. Tes antennes des 
mâles de ces insectes offrent, par la singu- 
larité de leur forme, une sorte de panache. 
Geoffroy , instituteur du genre, a donné à 

ces petils animaux un nom analogue : céro- 
come signifie corne, chevelure. Je fais consis- 
ter le principal caractère des cérocomes dans 
le nombre des articles des antennes qui n’est 
que de neuf, et dont le dernier est grand , en 
forme de massue solide et ovoïde, dont l’ex- 

trénuté est un peu oblique. Ces organes ne 
sont pas plus longs que le corselet; leur milieu 

_est plus dilaté dans les mâles, ce qui les rend 
irréguliers ; on en saisira mieux la forme 
avec la figure de Geoffroy et de Schæffer, 
que par une description étendue. La bouche, 
les pattes, présentent aussi des différences 
dans les deux sexes. Les palpes maxillaires 
des mâles ont le troisième article fort grand, 
avec un canal le long du côté interne, et une 
partie de ce même côté , un peu dilatée ; le 
dernier article peut se loger dans cette rai- 
nure. Les tarses antérieurs, dans le même 
sexe, ont leurs trois premiers articles sensi- 

blement plus larges que dans les femelles, et 

leurs bords garnis de poils disposés parallè- 
Aa 5 
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lement ; les jambes des mêmes pattes anté= 

rieures en ont aussi. Ces jambes se dilatent 

un peu dans le sens de la hauteur ; la dilata- 
tion est comprimée; et le long de ce côté 

extérieur est un enfoncement longitudinal ; 

Pextrémité de ces jambes est un peu élargie: 

Les pattes paroissent avancées et arquées. 

Le corps des cérocomes est étroit, alongé, 
presque cylindrique , ainsi que celui des can- 

tharides , dont ces insectes se rapprochent. Il 
est assez mou; la tête et le corselet sont à 

peu près de la même largeur, mais un peu 

plus étroits que l'abdomen; la tête est incli- 
née, presque en cœur, distinguée du corselet 

par une séparation ; les yeux sont ovales et 

entiers ; le corselet est carré , avec les angles 
arrondis, où presque orbiculaire, plan en 
dessus; l'écusson est fort petit; les élytres 
sont linéaires et flexibles ; elles recouvrent 

deux ailes repliées à leur extrémité. Les 
paltes sont assez longues; les jambes posté- 

rieures ont un éperon consistant en une petite 

lame concave; les crochets des tarses sont 

refendus à leur pointe. * 
Ces insectes frappent les yeux par leurs 

belles couleurs. Ils commencent à paroître 

vers le soistice d'été, et vont fréquenter les 
fleurs, particulièrement celles des radiées, 
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commedes camomilles, deschrysanthemum ; 
ils volent aisément, mais ils marchent peu, 

et dès qu’on les saisit ils feignent d’être morts: 
c’est [à toute leur défense. J'ai toujours ren- 

contré ces insectes dans les lieux secs, sou- 

vent élevés et exposés au soleil, parmi les 

selgles. Les fleurs du même champen étoient 
quelquefois toutes couvertes. Lies larves des 
cérocoines vivent probablement dans la terre , 

de même que celles des mylabres, mais elles 
n'ont pas encore été observées. Ces généra- 

lités ne doivent s’élendre qu'aux espèces de 

France. On n’a pas encore vu de cérocomes 
ui de myläbres en Amérique. 

ÉSFECES. 

1. CÉROCOME VERTE; cerocoma viridis. Fab. 

Le cérocone. Geoff. Hist. des insect. tom. I, p. 358, 

pl. vi, fig. 9. — Schæff. EE ins. tab. 37. — Ins. ratisb. 

tab. 55, fig. 8,9. — Meloe Schæfferi. Lin.— Oliv. Ent. 

ton.Iil, n° 48, pli,figr1,abed. 

Elle est d’un verd doré dans quelques par- 
ties, ou bleuâtre, avec un petit duvet bian- 

châtre. Les antennes et les paites sont d’un 

fauve jaunâtre. Les tarses sont obscurs dans 

e5 femelles. Le corselet a deux enfoncemens 

trës-prononcés , alongés, obliques, conver- 

gens près du milieu du bord antérieur; l'es- 
Aa 
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pace compris forme ainsi une pointe; Île 

corselet est ponctué, avec une ligne courte 
enfoncée et longitudinale dans son milieu. 

Un jeuue botaniste très-instruit, Léman ;, 

a trouvé en grande quantité cette espèce aux 

environs de Paris, près de Palaiseau. Elle est 
très-commune dans le midi de la France. 

2. C. DE SCHREIBER; cerocoma Schreiberi. 

Fab. 
Oliv. Ent. tom. IIT ,n°48,pl1,fig. 2,ab. 

Elle ne diflère de la précédente que par la 
couleur du ventre qui est d’un fauve pâle, 
excepté son extrémité. — Dans les pro- 

vinces méridionales de la France. Je l’ai reçue 

de Hongrie du docteur Schreiber. 

5. C. @ILLÉE ; cerocoma ocellata. 

Oliv. Ent. tom. 111, n° 48, pl.1, fig. 7. 

Elle est d’un verd foncé , soyeux. Les 
élytres ont quatre taches jaunes en forme 
d'yeux. — Du Sénégal. 

4. C. DE WA; cerocoma ahlii. Fab. 

Elle est verle, avec les antennes et les 

pattes noires. — En Barbarie. 

CENT-SOIXANTE-SEPTIEME GEN. 

MELoÉ; meloe. Lin. Leurs antennes sont 

de la même grosseur par-tout , droites, irré- 

Let 
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guhères dans les mâles (1) ; le dernier article 
des palpes maxillaires est ovale; la tête est 

plus large que le corselet, en forme de cœur, 
arrondie postérieurement ; le corselet est 

petit, carré; l’abdomen est fort grand, 
ovoïde ou oblong, mou , recouvert à sa 
naissance par deux élytres qui se croisent un 
peu à la suture, et qui s’écartent ensuite, la 
figure de chacune d'elles étant ovale ; ces 

élytres laissent une grande partie de labdo- 
men à découvert; il n’y a point d'ailes. Les 
jambes postérieures ont un de leurs éperons 

en forme de crochet, et l’autre plus grand, 

semblable à une petite lame cornée, un peu 

concave , élargie et tronquée obliquement à 
l'extrémité ; les crochets des tarses sont pres- 
que doubles. 

Paracelse paroît avoir désignée ces insectes 
sous le nom qu’ils portent actuellement, mais 

les latins les connoissoient sous celui de pros- 
carabée. C’est aussi la dénomination que 

Geoffroy leur donne en notre langue. 

(1) Le inilieu de l’antenne est plus dilaté et offre 

au côté interne une forte échancrure, le sixième 

article étant comprimé, inséré transversalement et 

latéralement sur le cinquième , et le septième étant 

également comprimé et incliné sur le sixième. 
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On voit les meloés se traîner çà et là dans 

les terres en friche, dans les pâturages , se 
nourrissant d'herbes, de violettes, et 1ls 

sont naturellement fort lourds ; la femelle, 

sur-tout, à cause de la grandeur de son 

abdomen , semble plutôt ramper que mar- 
cher. Leur aspect est dégoûütant , et la répu- 
gnance que leur vue fait naître augmente 
eucore si on les teuche, car ils répandent par 

Jes jointures des cuisses une huile épaisse et 

tenace, d’où ces insectes ont élé nommés 

scarabées onctueux. Cette huile paroît leur 

servir à se défendre contre leurs ennemis ; 

son contact est peut-être dangereux ou mortel 

pour d’autres insectes. Loin qu'on ait pensé 

qu'elle füt nuisible à l’homme , on a cru au 
contraire qu'elle pouvoit lui être très-utile 
dans quelques circonstances. L’antiquité 
mème a célébré ses vertus. On en fait usage 

dans lhydropisie, dans la peste, pour fondre 

les tumeurs qui viennent sous les yeux, et 
pour appaiser les coliques des chevaux. On 
en à composé une pommade pour faire dis- 

paroilre les gercures de la peau des mains. 

On peut voir à cet égard un long détail dans 

Mouffet. Mais cette huile a acquis dans ces 
derniers siècles une plus haüte réputation, 
et elle en auroit été digne si des succès cons- 
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tans avoient répondu aux idées favorables 
que l’on avoit conçues. Il s’agissoit d’un re- 
mèêde souverain contre un de ces maux 
cruels qui font gémir l'humanité , la rage. 
On a vu un prince qui, par cela seul, auroit 
acquis des droits éternels à la reconnoissance 

de la postérité, mais dont la mémoire est 

d’ailleurs chère à ses sujets par d’autres traits 

de graudeur et de bienfaisance, Frédéric IE, 

roi de Prusse, acheter d’un paysan silésien, 

pour la somme de trois cents écus d'Embpire, 

un remède qu'on donnoit pour infaillible 
coutre les tristes elfeits de la morsure des 
chiens enragés, et dont cette huile de pro- 
carabée éloit la base. L'expérience malheu- 

reusement nous a prouvé qu'on s’éloil bercé, 
à cet égard, d’un fol espoir. La recette fut 

annoncée dans tous les papiers publics; l'usage 

en fut recommandé, mais la plulanthropie 
n’a eu que quelques inslans très-courts de 
consolalion. 

« La larve du proscarabée ressemble beau- 

coup, dit Geoffroy, à l'animal parfait. Elle 
est de même couleur, grosse, lourde, n’ayant 

que la tête écailleuse et tout le reste du corps 

mou. On la trouve enfoncée dans la terre 

où elle fait sa métamorphose ». 
Ce que dit le vélèbre historien des insectes 



380 HISTOIRE 

des environs de Paris, de cette larve , nous 

paroît naturel et conforme aux règles de 
l’analogie. Mais les observations de De Géer 

à cet égard ne s'accordent pas trop avec 
celles du naturaliste français. Donnons-en un 

extrait, et laissons au Lems le soin d’éclaircir 

ce que l’histoire des métamorphoses de ces 
insectes a d’embrouillé. 

De Géer observe, et cela n’a pas besoin 

de confirmation , que dans le mois de juin, 
c'est-à-dire un peu avant la ponte des œufs , 
le ventre de Ja femelle est extrêmement 
dur , enflé, pesant , étant rempli d'œufs ; que 
la forme de l'abdomen est oblongue ; qu'il est 
couvert, tant en dessus qu’en déssous , de 
huit anneaux formés chacun de deux pla- 

ques écailleuses , réunies sur les côtés par 
une membrane flexible et très-tendue alors; 

que cet abdomen finit en cône ; que les sti- 
mates, placés par deux sur chaque anneau, 2 ? 

sont élevés en forme de petits tuyaux courts 
dont l'embouchure est ovale, avec un petit 

rebord. Il a vu que le mâle éloit plus petit 
que la femelle , plus alongé, et il a bien 
décrit la différence des antennes. Frisch 
avoit dit que l'huile qui transsude des arti- 
culations des pattes avoit une odeur de vio- 

lette ; cette liqueur a paru être inodore à 
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De Géer; elle ne rentreipas dans le corps 
comme celle de quelques larves de chryso- 
mèles. La femelle du proscarabée est d’une 
c ynplexion tendre; le froid sur-tout lui est 
fort coniraire et l’engourdit. Innocente , 
très-pacifique, on peut la mettre dans la 
main, la manier, sans qu’elle cherche à vous 
mordre. 

De Géer a vainement offert à ces insectes 
des feuilles de violette, de mille-feuilles , 
de fraisier ; ils ont mangé avec avidité les 
feuilles de cerfeuil sauvage, de pissenlit. 

Leurs excrémens sont à peu près de la forme 
c'2s crottes de souris. Passons aux observa- 

tions relatives aux métamorphoses ; ce sont 

celles qui nous paroïssent avoir besoin d’un 
nouvel examen. 

Une femelle qu’il avoit enfermé dans un 
poudrier rempli à demi de terre, y pondit 
le 18 mai, bien avant dans la terre, un 
gros tas d'œufs oblongs, d’une belle cou- 
leur d'orange claire , appliqués les uns aux 
autres , sans être collés ensemble, et for- 

mant une masse de la grosseur d’une noi- 
sette. Le nombre de ces œufs est très-con- 

sidérable. Vusau microscope, ils ont la figure 
d'un cylindre arrondi aux deux bouts; la 
peau est très-tendue, coriace et flexible. 
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Le 19 juin, les petits sortivent de leurs œufs: 
Leur extrême petilesse ne permettoit pas 

d'en distinguer la forme à la vue simple. 
Le microscope fit voir que les larves étoient 

hexapodes, longues d'environ une ligne, 
alongées, presque cylindriques, d’un jaune 

d’ocre , avec les yeux noirs. Leur téète est: 
un peu ovale, aplatie, et offre deux an— 

tennes el quatre barbillons. Ces antennes 
sont tri-articulées, terminées par un long 
poil; les yeux sont ronds et latéraux. Le 
corselet est formé de trois anneaux portant 
chacn une paire de pattes, et presque 
aussi long que l'abdomen : celui-ci est un 

peu plus renflé au milieu, divisé en neuf 
segmens, et a au derrière quatre filets placés 
à angle aigu , et dont les deux intermé- 
diaires plus courts. Leur tête a deux man- 
dibules longues , avancées, en forme de cro- 

chets , comme le sont les dents des larves 

des dy‘iques. Les pattes sont de lrois pièces, 
dont la seconde fort grosse et la troisième 
très-déliée. Chaque pied est terminé par 
deux crochets et une pièce large, aplatie, 
en forme de fer de pique. Ces instrumens 
servent à la larve pour se cramponner for- 
tement aux objets sur lesquels elle marche. 

Leur derrière, en outre, a un petit ima- 
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melon charnu, rendant une matière vis- 
queuse, et sur lequel l'animal s'appuie dans 
ses mouvemens. Goedartet Frisch ont obtenu 
des larves semblables d'œufs pondus par le 
même insecte. De Géer, et avant lui Réau- 
mur, avoient trouvé, sur le corps de quel- 
ques diptères du genre syrphus de Fabricius, 
des larves qui sont les mêmes, Ces la ves 
s'y uennent en repos ; mais pour peu qu’on 
les inquiète, elles se mettent à courir avec 
vitesse. De Géer, ayaut reconnu l'identité 
de ces larves de syrphes et de celles qui 
étoient sorties des œufs du proscarabée, 
lacha, dans le poudrier où il gardoit ces der- 
nières, deux mouches domestiques com- 

munes, et un syrphe. En moins d’une demi- 
heure ce dernier insecte se vit chargé d’un 
grand nombre de ces larves qui s’étoient 
accumulées sous son corselet et à l’origine 
des pattes, pour y êlre, à ce qu'il paroît, 
plus en sûreté. Le syrphe fit de vains efforts 
pour se débarrasser de ces hôtes incommo- 

des. 11 mourut le second ou le troisième 
jour, et les larves le quittèrent. D'autres 
mouches renfermées avec elles furent bien- 

tôt assaillies de même. Ces larves sont très- 
alertes à s’accrocher. Dès que la mouche 
passe auprès d'elles, elles la saisissent par 
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une patte ou par une aile, et ne quitlent 
plus prise. De Géer, n'ayant point vu de 
changement sensible dans la croissance de ces 
larves, se lassa de leur fournir des mouches, 

et elles moururent bientôt les unes après les 
autres. Qui se seroit jamais imaginé, dit-il, 

qu’on trouveroit les petites ou les larves 
des cantharides de cette espèce sur le corps 

des mouches ? Jamais on ne se seroit avisé 

de les y chercher. Voilà la substance des 
observations de De Géer. 

J'ai aussi souvent observé les larves dont 
parle De Géer ; j'en ai même rencontré 

d’'amoncelées et en grande quantité sur des 

pieds de luzerne. "'outes celles que j'ai vues 
n’ont jamais eu qu’une ou deux lignes de 
longueur. Comment concevoir que des lar- 

ves aussi petites puissent se transformer en 
des insectes qui ont un pouce de long , et 
qui ont un volume considérable ? Si elles 
sont carnassières et parasites dans leur pre- 

mier âge , elles doivent l'être jusqu’à leur 
passage à l’état de nymphes ; et quel est 
J'insecte assez fort pour pouvoir être chargé 
d’une larve qui doit être très-grande vers 
cette époque ? Cette larve ne se nourrit pas 
d'insectes morts, puisqu'elle abandonne les 

mouches dès qu’elles périssent. Geoffroy dit 
que 

4 
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que ces larves sont lourdes, qu’elles ont de 
grands rapports avec le proscarabée arrivé 
au dernier terme de ses changemens, et ces 
larves de De Géer sont très- ANS rihten des 
meloés pour la forme, et très-agiles. Lors- 
qu'on a renfermé les meloés femelles dans 
un poudrier afin de les nourrir, a-t-on bien 
examiné si les feuilles, la ierre qu'on y 
metloit avec eux , ne portoient pas d'œufs 
d’autres insectes ? Telles sont les difficultés 
que je propose, animé, non d’un esprit fron- 
deur ou vétilleux, mais du pur amour de 
la vérité qui commande le doute pour les 
observations que le creuset d’une sévère 
critique n’a pas éprouvées. Je ne suis pas, 
au surplus, le premier qui suscite à cet égard 
des difficultés. Kirby, entomologiste d’une 

exaclitude incomparable, et dont le juge- 

ment n'est pas moins exquis, a déjà mani- 
festé sa répugnance sur ce sujet ( Mono- 

| graph. apum. angl. tom. I!, pag. 168.) Ce 

sero*t une chose bien étrange que ces larves 
ue fussent paraëñites que dans les premiers 
jours de leur vie; c’est pourtant ce qu'il 
faut supposer, si on veut se tirer des objec- 
tions que je donne à résoudre. Ne dissimu- 
lons cependant rien. La description qu’on 

a donnée de la larve de la cantharide ordi- 

Ins. V'omME X. Bb 
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maire dans le journal allemand ( Natuür- 
£orscher, 23, st. pl. 1, fig. 6,8, ) paroîtroit 

appuyer les observations de De Gréer. 
La distinction des espèces où du moins 

des variétés des meloés indigènes n’a pas été 
bien établie. Nous fonderons nos caractères 

sur la forme du corselet , sur les varialions 

de sa surface ; de celle de la tête et des 

élytres , et sur les couleurs, 
Quelques auteurs, d’ailleurs très-recom- 

mandables, font usage des proportions des 
élytres avec l'abdomen ; ce.caractère n’a pas 

ici la valeur qu'il auroit dans une autre 

circonstance. L'’abdomen des meloés varie 
facilement de volume à raison de sa mol- 
lesse , de Ja différence des sexes ; il occu- 

pera certainement beaucoup moims de vo- 

Jume dans les femelles qui auront fait leur 
poute que dans celles qui n’ont pas rempli 
encore le devoir de la maternité. 

La dessicaion raccourcit des individus de 

mos cabinels, autre incouvénient qui doit 
empecher d'employer la comparaison des 
Jongueurs des élyires et de Pabdomen dans 
les phrases spécifiques, ou du moins il faut 
s'en servir avec une grande prudence. 
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E SEE CES: 

* Corselet formant un carré qui n’est pas plus laroe 

que long. 

1. MELOË PROSCARABÉE; meloe proscara- 
bœus. Lan. Fab. 

Le proscarubée. Gcoff. Hist. des ins. tom. I, p. 357, 

pl. vui, fig. À. — Cantharide proscarabée. De Géer, 

Méim. insect. tom. V, pag. 3, pli, fig. 1. — Ohiv. 
Ent. tom. IF, n° 45, pl. 1, fig. 1, a b e d.— Panz. 

Fan. ins, ger. £ 10 ,t. 12. — Meloe violaceus. Mars. 

11 est entièrement d'un bleu très-foncé, 

ou un peu violet, avec les derniers articles 
des antennes noirs. La tête et le crochet sont 

vaguement ponctués. Les points sont plus 

pelits que dans les espèces suivantes. La têle 
a un Jéger sillon dans le milieu de sa lon- 
gueur , qui s'étend jusque sur le vertex. Le 

corselet est un peu rétréci postérieurement, 

et le bord postérieur est plus concave que 

daus les autres espèces, à l'exception de 

J’'automnal, Les élytres sont finement rugo- 
sules. — Dans toute l’Europe. 

:2, M. AUTOMNAL:; meloe autumnalis. 

Oliv. Entom. tom. I , n° 45, pl.1, fig. 2, a b. — 

Meloe punctatus. Marsh. — Melge cyanea? Fab, — 

Meloe punctata?r Hellwig. — Panz. Faun. insect. ger. 

fasc. 10, tab. 16. 

Il est beaucoup plus pelit que le précé- 
Bb 2 
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dent, entièrement d’un bleu très-foncé. La 

iêle et le corselet ont moins de points en- 
foncés que les autres , et paroissent lisses 

dans plusieurs parties. Le derrière de la tête 
a une légère ligne enfoncée. Le corselet est 
fortement concave au bord postérieur ; ce 
bord est un peu relevé et distingué par une 

impression qui en suil le contour. Les élytres 
sont parsemées de gros points enfoncés. — 

En automne ; aux environs de Paris, dans 

le midi de la France , en Angleterre. 

3. M. couvERT ; 7eloe tecta. Hellwis. 

Panz. Faun.insect. germ. fase. 10, tab. 14. — Meloe 

sunilis. Marsham. } 

{l ressemble beaucoup au meloé prosca- 

rabée ; mais le corps est noir, avec la tête, 

le corselet d’un noir bleu ou violet, les 

antennes et les pattes d’un bleir violet foncé 

ét luisant. La tête n’a pas de ligne enfoncée 

sur le vertéx ; ses poils enfoncés’et ceux 

du corselet sont plus lisses que dans le meloé 
proscarabée.. Les élytres sont aussi finement 

rugosules ; mais elles paroissent proportion- 
nellement plus grandes , allant presque jus- 

qu’au bout de l’abdomen. 11 sembleroit, par 
la figure de Geoffroy , que cette espèce est 
le type de son proscarabée. — Dans toute 

la France , en Allemagne, en Angleterre. 
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Il faut rapporter à cette espèce, comme 
variété , le meloé proscarabée de Marsham, 
Il est un peu plus grand, presque entière- 

ment noir, avec les antennes et les pattes 

d’un bleu violet. Les points enfoncés sonË 

plus grands et souvent confluens. | 

4. M. x1sSE ; meloe lœvigata. 

Oliv. Entom. tom. 111, n° 45, pli, fig. 5, a b. — 

Weloe lævigata. Fab. 

Il est d’un noir mat , presque lisse , n’é- 

tant que finement pointillé. La tête a une 

petite ligne enfoncée sur le vertex. Les côtés 
du corselet tombent à angle droit , et pa- 

roissent rebordés , du moins aux angles 

antérieurs. Les élytres sont évidemment 

plus courtes que dans les autres espèces, 

ne dépassant pas le premier anneau de 

l'abdomen ; cet anneau , et les quatre sui- 

vans , ont le bord postérieur rougeätre en 
dessus. — En Espagne, en Portugal et en 

Barbarie. 

5. M. A BoRDURE ; meloe limbata. Fab. 

Il est noir, lisse. Le corselet est plan. Le 
limbe des élytres est ferrugineux , la base 
exceptée, — En Hongrie. 

BD 3 
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* * Corselet en carré ‘plus large que long. 

6. M. pr Mat; meloe majalis. Lin. Fab. 

Oliv. Ent, tom. III, n° 45, pl.1, fig. 4, a b d, — 

Panz. Faunu. ins. germ. fasc. 10, tab. 13. — Meloe 

scabrosus. Marsham. 

La tête et le corselet sont mélangés de 
cuivreux et de verd, à points enfoncés très- 
nombreux , profonds et confluens ; ce qui 
fait paroître ces parlies chagrinées ou ra- 

boteuses. Le corselet est échancré posté- 

rieurement ; son milieu a une petite ligne 
enfoncée. Les élytres sont d’un verd foncé, 
chagrinées. Les anneaux de l'abdomen sont 

cuivreux , avec une bande verte et trans- 

verse à leur base. Le dessous du corps et 

les pattes sont violels. — En Europe, à 
l'exception du nord. 

Feu Tigny a trouvé celte espèce accou- 

plée avec la première ; de ce mélange il 
résulte peut-être la suivante. 

7. M. BR£evIcoLLE ; rneloe brevicollis. Hellw. 
Fab. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 10, tab. 15. — Meloe 

rugosus. Marsham. 

Ii est d’un noir un peu bleu , avec les 
élytres et labdomen d'une couleur plus 

mate. 1 est finement ponctué. Les élytres 



DES CANTHARIDIES.  3ox 
sont légèrement rugosules. — Au midi de 
la France et de l'Allemagne. 

6. M. cCOU-sILLONNÉ : meloe sulcicollis. 

Meloe tuccia? Rossi, Faun. etrusc. tom. I, tab. #, 

Bg. 5. 

IL est noir , fortement ponctué, ou plutôt 
variolé. Le corselet a un sillon très-profond 
et longitudinal dans son milieu. Les élytres 
ont des points lisses, assez larges, et à bords 
rayonnés , comme dans le meloé de mar. 

Laveaux , ex-professeur d'Histoire natu- 

relle à l’école centrale de la Charente-Infé- 
rieure , l’a trouvé aux environs de Bourg. 

9. M. À POINTS RAYONNÉS ; meloe punctato 
radiatus. 

Il ressemble au meloé de mai ; mais il 

est noir , et son corselet n’est pas si forte- 

ment échancré au bord postérieur.—Je l'ai 

trouvé aux environs de Brive ; Laveaux l’a 

observé près de Bordeaux. 

10. M. PONCTUÉ ; meloe punctatus. F'ab. 

Il est tout noir et variolé. Le corselet à 

une forte échancrure au bord postérieur. 

— ]] a été trouvé aux environs de Bordeaux 

et de Rochefort, par le naturaliste que je: 
viens de citer. 

Ogszrv. Le meloé bordé , rmeloe margës 

Bb 4 
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natus (Olv. Entom., tom. IL, n° 45, plr; 

fig. 5, a b), est une galéruque, voisine de 

celle de la tanaisie. La brièveté de ses élytres > 

la grosseur de l'abdomen, caractères propres 
aux femelles de cet insecte, l'ont fait prendre 

pour un meloé, 

CENT-SOIXANTE-HUITIEME GEN. 

ŒxAs ; ænas. Ce genre d'insectes est très- 
voisin de ceux des mylabres et des cantha- 

rides , et on doit le considérer comme un 

chaînon qui unit le premier au second. Les 

antennes des œnas sont moniliformes, ce 

qui distingue ces insectes des cantharides, 
de la mème grosseur par-tout , ou grossissant 
très-insensiblement , divergentes au second 

article , ou faisant un angle, une espèce de 

coude (1); caractère qu'on ne voit pas dans 
[° mylabres. Le dernier article des palpes 
axillaires est alongé , cylindracé. Il est 

ovale dans les deux genres précédens. Les 
œnas ont le port des mylabres , ou plutôt 
ce port tient le milieu entre ceux de ces 

! 

(1) On pourroit retrancher ce caractère qui peut 

quelquefois être équivoque ; ce genre acquerroit alors 

plus d’étendue. Les cantharides des blés, crassicorne, 

le mylabre algérien , y entreroient. 
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derniers et des cantharides. Les antennes 
ne dépassent gnères le corselet , autre affi- 

nité qu’elles ont avec celles des mylabres. 

Les habitudes doivent être à peu près les 
mêmes. 

ESPECES. 

1. (ÎNAS EN DEUIL ; œænus luctuosus. 

Cette espèce est étiquetée de la main de 
Fabricius, et dans la collection des insectes 

recueillis, en Barbarie, par le professeur 

Desfontaines, lytta atrata. Le type de cette 
espèce - ci étant de l'Amérique septentrio- 

naie , j'ai soupçonné que l’insecte de Bar- 
barie devoit être différent , et que l'identité 
des couleurs en avoit imposé au célèbre en- 
jomologiste de Kiell ; mes soupcons étoient 

fondés. La cantharide appelée atrata ( la 
cantharide de Pensilvanie de De Géer ), est 
une vraie cantharide par tous les carac- 

tères , notamment par les antennes; füt-elle 

même un œnas ,.elle seroit encore spéci- 

fiquement distinguée de lœnas de Barbarie, 
dont nous parlons, en ce que son corps est 

d’un noir mat, son corselet uni, dont les 

points enfoncés sont si fins, qu’ils ne sont pas 
perceptibles; car l’œnas en deuil est d’un noir 
un peu luisant, couvert d'un léger duvet. 
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Les antennes, à partir du second article ; 
sont d’un noir un peu brun. La tête et le 
corselet sont vaguement ponctués. Le cor- 
selet a quelques impressions dorsales. 

La cantharide soyeuse d'Olivier ( Entom. 
tom. II, n° 46, planch. 1, fig. 8) ne diffère 

presque pas de celle espèce. Elle avoit été 

trouvée d'ailleurs sur les côtes de Barbarie. 

2. ®. AFRICAIN ; œænas afer. 

Meloe afer? Lin. — Lytta afra. Fab. — Cantharide 

africaine. Oliv. Ent. tom. HI, n° 62 , pl », fig. 4, a b. 

FH est noir , avec le corselet rouge. Les 
antennes de mon individu sont d’un brun 

rougeätre , à partir du coude. Ce n’est peut- 
être qu'une variété du précédent. — En 
Barbarie. 

5. ®. SYRIEN ; ænas syriacus. 

Lytta syriaca. Fab. — ÆMeloe syriacus. Lin. — 

Cantharide syrienne. Oliv. Entom. tom. HI, n° 46, 
plr, fig. 5.— Panz. Faun.ins. germ. fase. 41, n° 5. 

Il est d’un bleu très-foncé , presque noir 

sur la tête et le corselet, Les élytres sont 
vertes. Le corselet est rouge, arrondi, avec 

une ligne enfoncée et longitudinale au mi- 

lieu.— En Allemagne , dans la Syrie. Je l'ai 
reçu de Hongrie, du docteur Schreiber. 

La cantharide africaine de Rossi doit être 

rapportée au genre zonitis. L'’individu qu'il 

4 

Ce de tm 
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représente comme le mâle, est le zonitis 
n'gripennis , et son individu femelle est le 

zonitis prœusta. 

** Antennes à articles cylindriques ou conico-cylin- 

driques. 

CENT-SOIXANTE-NEUVIEME G. 

CANTHARIDE ; cantharis, Ce genre et 
les deux suivans ne diffèrent pas entr'eux 
par des caractères Irès - frappans. Le port 

est presque le même, et les organes de la 
manducation sont, au fond, essentiellement 

conformés de Ja même manière. Les dissem- 
blances se réduisent à ceci : Les cantha- 

rides ont leur lèvre inférieure très - peu 
échancrée ; elle l’est profondément dans les 
sitaris et les zonitis. Le dernier article des 

palpes maxillaires des cantharides est un peu 

plus gros , ovale ou conique ; il est cylin- 
drique dans les autres. écusson est très- 

petit , arrondi, et se perd dans l'espèce de 
cou , ou l'intervalle qui se trouve entre la 

base des élytres et le bord postérieur du 
corselet ; ici, il est fort sensible , triangu- 

jaire , et s’'avance entre les élytres. Les can- 

tharides ont cela de commun avec les si- 
taris, que le second article de leurs antennes 

n'égale pas , en longueur , la moitié du 
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troisième , ou qu'il est fort petit ; que les 

mâchoires ne font pas de saillie, et ne sont 

pas terminées en une pièce étroite, linéaire, 
divisée , semblable à un petit filet barbu, 

caractère propre au zonmilis. Mais la gran- 
deur de lécusson , les élytres , fortement 
rétrécies en pointe à leur extrémité, dis- 
tüinguent les sitaris des cantharides. L’ab- 

domen enfin des cantharides est propor- 
tionnellement plus alongé que celui de ces 
genres voisins. Sa longueur surpasse un peu 

celle de la poitrine ; il est cylindracé ; dans 

les sitaris , les zonitis , à peine est-il de sa 
longueur , et sa forme presque conique. 
On pourroit disputer long-lems, et inu- 

tilement sur cette question : quel est l’in- 
secte qu'Aristoie appelle cantharis , et qu’il 
dit venir d’une chenille du figuier , du 
poirier , du chêne , etc. 11 paroît que Galien 
indique sous ce nom un mylabre , puisque 
les cantharides les plus propres à provoquer 
les urines, ont, suivant lui , un cercle jaune 

transversal sur les ailes. Pline dit aussi que 

les cantharides dont l'emploi est d’une plus 
graude énergie, ont des lignes jaunes trans- 

verses ; d’où l’on peut encore déduire que 
cet insecte étoit un mylabre , celui de la 
chicorée. Je croirois qu'on s'en sert encore 
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dans l'Italie, ou du moins dans quelques 
parties , et dans quelques circonsiances , un 

médecin , à la tête d’un hospice de Paris, 
ayant reçu, de ces contrées, une grande 
quantité de mylabres, pour être employés 

comme vésicatoires. J'ignore à quelle époque 

remonte l'usage que l’on fait, à cet égard, 
de notre cantharide ordinaire : soit qu’elle 
soit plus commune en Espagne, soit que ses 

habitans nous aient fait connoître les pre- 
miers ses vertus , toujours est-il vrai que 

la cantharide des boutiques porte le nom 

impropre de mouche d’Espagne. Linnæus 
a donné le nom de cantharis à des insectes 
très - différens de ceux dont nous venons 
de parler, les téléphores. Geoffroy a réformé 
celte vicieuse nomenclature ; mais Fabri- 

cius , trop fidèle à suivre son grand maître 
Linnæus , a continué de propager labus, 

et nos cantharides ont été transformées en 

lyttes , lytta, nom donné par Îles anciens à 

un petit ver qui se trouvoit sous la langue 
des chiens; ce mot signifie encore rage , etc. 

Olivier s’est élevé contre ce faux emploi 
de noms : à son exemple , nous prendrons 
pour type du genre des cantharides lin- 

secte ainsi appelé, du moins dans la plus 
grande partie de l'Europe. 
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La cantharide vésicaloire paroît dans nos 

climats vers le solstice d'été. Elle se nourrit 

des feuilles du troëne , du lilas, du chèvre- 

feuille, du sureau , du peuplier ; mais plus 

particulièrement de celle du fréne. On la 
trouve souvent en très-grande quantité sur 

cet arbre , qu’elle prive en peu de tems de sa 

verdure. Ces insectes préfèrent les jeunes 

aux vieux. Rassemblés en compagnie notmi- 

breuse , ils annoncent au loin leur présence 
par une odeur très-désagréable; cette odeur, 
soutenue long-tems, peut devenir dange- 

reuse. Pour récoller ces animaux , on étend 

une nappe aux pieds des frênes , et on les bat; 

les cantharides tombent sur le linge; on les 
met dans du vinaigre, pour lés faire périr 
promptement, et on les fait ensuite sécher. 

Le conseil donné par d'anciens auteurs, de 
jeter la tête, les élytres et les paites , est 
inutile. Plus ces insectes sont frais, plus 
leur action est stumulante dans les vésica- 

toires. Il est donc plus avantageux qu’on Îles 

récolte à une époque peu éloignée de leur 

naissance ; Îes pharmaciens doivent aussi 

renouveler les individus qu'ils conservent 

pour les vésicatoires. 
La femelle de la cautharide des boutiques, 

après avoir été fécondée, pond en une seule 
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masse, quelquefois séparément , de très- 
pelits œufs , de forme cylindrique , jau- 
nâtres, aplatis à leurs extrémités, et d'où 

sortent les larves environ quinze jours 

après. Ces larves sont d’un blanc jaunâtre, 
molles , alongées , aplaties , parsemées de 

petits poils , et dont deux plus longs , en 
forme de soie , à l'anus. Leur tête est ar- 

rondie , pourvue de deux petites antennes, 

de deux mandibules fortes, arquées et poin- 
dues , et de quelques palpes. Le corps est 

de douze ou treize segmens , dont les trois 
premiers portent chacun une paire de pattes. 

Ces larves paroissent vivre dans la terre, 
et rongent , à ce que l’on croit, diverses 

racines. La forme que l'on donne à leurs 

mandibules (Naturforscher, 25 st., tab. 1, 

fig. 8 ) n’est cependant pas très- propre à 
ce mode de nutrition ; c’est dans la terre 

que ces larves se changent en nymphes. 
Les grecs et les romains ont conuu les 

cantharides comme un poison violent. Ci- 

ceron fait mention dans ses épîtres de cette 

propriété vénéneunse. Puisse-il, dit Ovide, 

dans une de ses imprécaons, être obligé 
d’avaler le suc des cantharides ! On sait 
qu'un favori de Néron , le chevalier ro- 
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main Cossite , périt pour avoir avalé un 
breuvage où entroient de ces insectes, qu’un 

médecin venu d'Egypte par ordre de l’em- 

peeur , et afin de traiter son ami, lui avoit 

ordonné. Pline, Dioscoride , Galien indi- 

quent à cet égard une multitude de contre- 

poisons. Ils avoient déjà observé l’action 
violente qu'excilent les cantharides sur 
les voies urinaires, et ils recommandoient 

qu’on n’employât intérieurement ces insec- 
tes qu'avec la plus extrême prudence. Si 
son usage peut êlre ulile dans la folie , dans 
quelques aflections nerveuses, pour l'éva- 
cualion des urines , 1l peut aussi occasion- 

per une irrilalion très-grande , produire 

un pissement de sang el plusieurs autres 
sympiômes très-fächeux. Les cantharides 

sont un très- puissant aphrodisiique , ou 

plutôt un stimulant des plus actifs ; mais 

des hommes, pour en avoir fail usage, en 
ont été les victimes. Réduits en poudre et 
mêlés avec un emplâtre , où à son défaut, 

avec de la fevüre ou de la mie de pain, 
ces insectes deviennent un excellent vési- 
caloire , qui peut produire de bons eflets, 
en irrilant localement la peau, y attirant 

des humeurs qui se portent sur des parties 
dont 
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dont les fonctions organiques sont des pre- 
muères , et fournissent à ces Ste ‘un 
écoulement facile. 

ESPECÉS. 
1. CANTHARIDE VÉSICATOIRE ;  cantharis 

vesicatoria. OS 1 
Cantharide des boutiques. Geof. Hist. des insect, 

tom. 1, p.541, pl. vi, fig. 5: = Oliv. Ent. tom."#if, 

n° 46, pli, fig 1 ,abc. — Meloe vesicatorius. Lin. 
Lytta vesicatoria. ses — Panz. Fan: insect, gcrm. 

fasc. 41, tab. 4. CRE CESR : 

Élle est d’un verd doré, avec les anten- 
nes de la longueur des tue tiers du corps 
et noires. Sa tête a dans son milieu une ligne 
profondément enfoncée qui Jaifait-paroître 
comme bilobée postérieurement. Le corse- 

let est inégal, avec ane ligne enfoncéé et 
longitudinale dans son milieu. Lés élytrés 
ont chacune deux nervüres peu pronon- 
cées , longitudinales, vers Je côté interne: 
— Dans toute l'Europe. | | RIDE 

ile 

CRE UE ÉRYTROCÉPHALE ; cantharis erytroce= 
| | phala. UE : | 

Cantharide douteuse. Oliv. Ent: tom. III, n° 46; 
pl:1, fig. 7. — Lytta erytroccphala, Fab: — Panz, 

Faun. ins. germ. fase. 41 } tab. 6. D ARS 

Elle est d’un noir mat:la basé des’antennes 

et la tête sont rouges. Sa tête a une ligne ou 
Ins. Tome X. Ce 
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une tache frontale noire. Le bord extérieur 

des élytres est cendré. Le corselet a une 

ligne enfoncée et longitudinale dans son 
milieu. — Au midi de l'Europe. 

Remarque. Ya phrase de Fabricius ne convient pas 
en totalité à cette espèce; car.on ne peut pas dire que 

le _corselet et les élytres soient ici rayés de cendré; 

mais La synonymie, la courte note descriptive qui la 

termine, ne permettent pas de douter que notre can- 

tharide, érythrocéphale ne soit aussi la sienne. Celle 
qu'Olivier décrit pour telle, trompé par les.caractères 

spécifiques de Fabricius, est une autre espèce. La 

cantharide douteuse de celui-ci | est toute noire, avec le 

vertex Fedve. | 

CENT- SOIX ANTE- DIXIEME GEN. 

SITARI1S; . sitaris. Ce nom se donnoit 
autrefois à une sorte d'oiseau que l’on ne 

connaît plus. Nous avons exposé, dans les 
généralités des:cantharides , les différences 

qui les distinguent des sitaris et des zonitis. 

Sans revenir sur les caractères, nous dirons 
simplement que les. sitaris sont très-recon- 

uoissables dans ceite famille, au fort rétré- 
_cissement de leurs élytres. Le sitaris huméral 

paroît déposer ses œufs dans Jes nids de 
quelques apiaires solitaires. Ces nids sont 
placés dans des terres coupées à pic, et lon 
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y trouve souvent le sitaris mort pour n'avoir 
pas, à raison de quelques circonstances, 
sorti de l'habitation où il a vécu. 

ESPÉCES. 

1. S. HUMÉRAL ; sitaris humeralis. 

La cantharide à bande jaune. Geoff. — Necydalis 

humeralis. Fab. — Cantharide humérale. Oliv. Ent. 

tom. IT , n° 46, pl. n, fig. 20. 

Il est long d'environ six lignes , noir, 
pointillé. Les élytres sont d’un brun noi- 
râlre, avec la base jaune; elles sont forte- 

ment rétrécies, à partir de près de la base, 
et leur côté extérieur est en courbe ren- 
trante. — En France, en Allemagne et en 
Allemagne. 

2. S. APICAL ; sitanis apicalis. 

11 n’a que deux lignes et demie de long. 
Il est noir , luisant , glabre, avec les élytres, 
les trois derniers anneaux de l'abdomen, 

les pattes, à l'exception d’une grande partie 
des cuises et des derniers articles des tarses, 

d'un jaunâtre fauve.— Je l'ai trouvé aux 

environs de Brive, sur les fleurs; il n’est pas 

rare autour de Bordeaux , y ayant été fré- 

quemment observé par Dargelas et Rodrigue, 

Cc 2 
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CENT-SOIXANTE-ONZIEME GEN. 

Zoniris; zonitis.— Fab. Nous réunissons 

à ce genre celui d’apale de Fabricius, ainsi 
que l’a fait Olivier dans l'Encyclopédie rué- 
thodique. L’apale bimaculé , l'espèce qui 
a servi de lype au sien , étant très-rare, 

et nous manquant, nous ne pouvons en 

eomparer les organes de sa manducation 

avec ceux des zonitis. Mais à en juger par 
l'examen comparatif des autres caractères, 
on peut établir que les apales ne difièrent 
que très-peu des zonitis. 

Les zonilis ont un écusson avancé entre 
les élytres, de même que les sitaris ; le 

second article de leurs antennes fait au 
moins la moitié. du troisième, ,et.a comme 

lui une forme conico-cylindrique. Les mâ- 
choires sont plus alongées , plus étroites, 
linéaires à leur extrémité qui dépasse sou- 
vent les mandibules, quelquefois même 
tellement que lon croiroit voir la trompe 
d’une abeille. Elles sont de la longueur du 

corps dans l'espèce appelée rubanée , vittata. 
Si on examine la iêle de ces insectes en 
dessous, on voit que les mâchoires font une 
‘saillie à leur base, ou bien qu’elles sont en 
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. dehors de la cavité ordinaire renfermant les 
parties de ia bouche. Les zonitis sont encore 

remarquables par leurs antennes longues et 

menues. On les trouve sur les fleurs, par- 

ticulièrement sur celles qui sont composées 
ou aggrégées.— [ls sont, en général, propres 
aux pays les plus chauds de l’Europe. 

ESPÈCES. 

1. ZONITIS BIMACULÉ; zonitis bimaculatus. 

ÆApalus bimaculatus. Fab. — Oliv. Entom. tom. ITT, 

n° 52, pl. 1, fig. 2, a b. — Meloe bimaculatus. Lin. 

= Cardinale à deux points noirs, De Géer, Mém. ins, 

tom. V, pag. 22, pl:1, fig. 18. 

Il est noir. Les élytres sont d’un jaune 
fauve, avec une tache noire sur chaque, 
près de l’ex trémité et vers la suture. — Au 
nord de l’Europe , au commencement du 

printems. 

2. Zi. A SIX TACHES ; zonitis sex-maculata. 

Apale tacheté. Oliv. Ent. t. IT, n° 52, pl. 1, fig. 3« 

Ilest noir. La tête est fauve, avec les yeux 
noirs. Le corselet est fauve avec une ou deux 

taches noires. Les élytres sont d’un fauve 
jaunâtre , avec deux taches sur chaque, et 

extrémité noires. Le bout de l'abdomen , 

les cuisses et le bas des jambes sont fauves. 
Ce 3 
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Cette espèce diffère peu du zonilis chryso- 
melina de F'abricius. L'espèce qu'il nomme 

flava n’en est aussi probablement qu'une 
autre variété. — Au midi de l'Europe. 

5. Z. BOUT-BRULÉ ; zonitis prœusta. — Fab. 

Mylabris testacea ? Ejusd ( Spec. ins.) — Mylabris 
testacea. Ross. tom. 1}, tab, 3, fig. 1. — Panz. Faun. 

ins. germ. fasc. 35, tab. ”. 

1l est d’un rouge fauvé, vif et luisant 

sur Ja tête et le corselet, terne et un peu 
plus pâle sur les élytres. Les yeux, les an- 
tennes , le bout des élytres, la poitrine sont 

noirs. Les tarses sont obscurs. Tout le corps 
est pointillé. Le front a une ligne lisse. Les 
élytres ont un léger duvet. — On le trouve 
sur le chardon étoilé, sur le chardon bon- 

nelier, dipsacus fullonum ; dans les pro- 
vinces les plus méridionales de la France, 

vers le 45° dégré de latitude. 11 n’est pas 
rare aux environs de Bordeaux. Il offre 
les variétés suivantes : 

1° Fauve : yeux , antennes, élytres, poi- 

trine et abdomen, l'anus excepté, noirs. 

L’écusson est de la couleur du corps. ( Ross. 

tom. Il, tab. 3 , fig. 3. Panz. Faun. insect. 
germ. fasc. 56, tab. 6.) Cette variété n’est pas 
une différence de sexe ; car on ne la trouve 

Jamais aux environs de Bordeaux, quoique 
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le zonitis bout - brülé , décrit plus haut , y 
soit très-commun. 

2° Noire, avec le corselet fauve. Rossi. 

4. Z. JAUNE; zonilis fulva. — Rossi. 

Rossi, Faun. etrusc. Mant. ins. t. IT, tab. 2 , fig. F. 

Le dessous du corps, la tête, excepté les 
côlés postérieurs , les antennes sont noirs. 

Les côtés postérieurs de la tête, le cor- 
selet, les cuisses, et le haut des jambes 

sont d’un rouge fauve. Les élytres sont plus 
ternes et plus pales. L’écusson est noirâtre, 

caractère qui sert à distinguer cette espèce 
de Ja précédente. L’anus est fauve. Les tarses 
et le bas des jambes sont noirâtres. — En 

Italie ; elle se nourrit et subit ses métamor- 

phoses dans les nids des mégachiles maçon- 
nes , d’après l’observation de Rossi : nouvelle 
preuve de l’affinité des zonitis avec les sitaris. 

5. Z. A BANDES; zonlis vittata. Fab. 

Coqueb. Illust. icon. ins. dec. 3 , tab. 29, fig. 5. 

Le corps est noir, avec du fauve en quei- 

ques parties. Les élytres sont testacées , avec 

le disque noir, longitudinalement , ou en 

forme de bande. Les mâchoires, dans les 

mâles, sont très-longues , repliées sous le 

corps, jusques près du bout de l'abdomen. 

— Apporté de la Caroline par Bosc. 
Cc 4 
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FAMILLE VINGT-SIXIEME. 

MoRDELLONES; mordellonæ. 

O N voit encore ici des crochets bifides ou 
unidentés aux tarses; le corps est gros , court, 

arqué, presque ovo-trigone ; les antennes 

sont au plus de la longueur du corselet, sou- 
vent en scie, ou pectinées ; les palpes sont 

souvent très-inégaux en grandeur; la tête 

est verlicale ou très-penchée, presque en 
cœur, très-comprimée, appiiquéeexactement 

contre le corselet qui est trapezoïde et plus 

large au bord postérieur ; l’abdomen a le 
plus souvent une forme conique et terminée 
en pointe, et leurs élytres sont triangulaires ; 

les pattes postérieures sont grandes , et leurs 
jambes ont deux longues épines. Ces insectes 
fréquentent les fleurs. Ils s’'échappent avec 
une vivacité et une vélocité étonnantes, 

quelquefois en sautant. Il paroît que leslarves 
vivent les unes dans les bois, les autres dans 

les champignons. | 

' > » ile 
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CENT-SOIXANTE-DOUZIEME GEN. 

RHIPIPHORE; rhipiphora. Ce nom , d’ori- 

gine grecque, et signifiant porte-éventail, a 
été donné à ces insectes parce que les saillies 
latérales et très-prolongées de leurs antennes 
forment une sorte de panache. Dans les uns, 

ces antennes sont pectinées de chaque côté 
dans les mâles; dans lesautres, elles ne le sont 

que d’un seul ; elles ne sont qu’en scie dans 
les femelles. Tous les palpes sont filiformes , 
ou légèrement renflés à leur extrémité. Ces 

caractères signalent fort bien les rhipiphores, 
et Bosc a été très-fondé à établir ce genre 

( Journal d’'Hist. naturelle ) qui faisoit par lie 
des mordelles. 

Les rhipiphores ont le corps court, mais 
épais, comprimé latéralement et trigone. 
Leur tête est ovale, comprimée , verticale; 
le corselet est en triangle , dont la partie 
antérieure ou la pointe est tronquée, et dont 

la base ou le bord postérieur avance en angle 

au milieu : c’est ce qu’on appelle corselet 

lobé; cet angle tient lieu d'écusson. Ses 

élytres s’entr'ouvrent postérieurement ; je 
veux dire que leurs extrémitésse rétrécissent 

également à la suture comme au côté exté- 
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rieur, el qu’elles laissent ainsi un petit vuide 
qui forme un angle. Dans quelques-uns ces 

élytres sont lrès-courtes et ovales. Les ailesne 

se replient point en dessous et sont étendues 
dans toute leur longueur ; leur extrémité est 
le plus souvent nue ; les pattes sont longues, 

sur-tout les postérieures ; les tarses sont fili- 

formes et à articles entiers; les crochets sont 
bifides. La lame pectorale servant d'attache 
aux deux pattes poslérieures , ou le prolon- 

gement de la hanche est court, et n’a pas 
autant de longueur, mesurée dans le sens 
lougitudinal de linsecte , que la lame pecto- 
rale séparant ces pattes de celles du milieu. 
Les rhipiphores sont plus propres aux pays 
chauds qu'aux contrées septentrionales. 

ESPECES. 

* Antennes pectinées des deux côtés, dans les mâles. 

1. RHIPIPHORE MUSCIFORME ; r/upiphorus 
subdipterus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. II, n° 65, plr, fig. 1,bcde. 

11 est noir, avec les élytres très-courtes, 
ovales, voûtées, d’un jaune pale. Les an- 
tennes ont sept à huit feuillets jaunes; celles 
de la femelle n’en sont garnies que d’un côté, 
et ces saillies sont noires. — Aux environs de 
Montpellier , et dans la ci-devant Provence. 

LS 
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2. R. FLABELLÉ; rhipiphorus flabellatus. 
Fab. 

Ofiv. Ent. tom. J1I,n° 65 ,pl.1,fig.2,bc. 

Il est noir, avec la tête, le dessus du corps, 
une partie des côtés de l'abdomen, le haut 
des jambes et les tarses des pattes postérieures 
d’un fauve pâle. Ces tarses ont l'extrémité 
de lears articles noire. — En Italie. 

5. BIMACULÉ; rhipiphorus bimaculatus. Fab. 
Oliv. Ent. tom. IIF,n° 65, pl.1, fig. 4, « b. 

1! ressemble beaucoup au précédent pour 
le fond des couleurs et la forme, mais les 

élytres ont chacune une tache noire à leur 
extrémité ; la partie qui est contiguë à l’angle 
scutellaire est obscure ou noire. 

Je présume que le RHIPIPHORE BICOLOR ; 
rhipiphorus bicolor d'Olivier (pl.r, fig. 3 ) qui 

me paroît être le même que le rhipiphore 
corinthien de Panzer ( fasc. 22, n° 7) n’en 
est qu’une variété. — En Allemagne. 

** Antennes pectinées d’un seul côté, dans les mâles. 

Z R. PARADOXE ; rhipiphorus paradoxus. 

Oliv. Ent, tom. III, n° 65, pl.1, fig. 7. — Mordella 

paradoxa. Lin. — Panz. Faun. insect. germ. fasc. 27, 

n° 14. 

Il est noir, avec les côtés postérieurs du 

corselet, les élytres , à l'exception de leur 
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extrémité et l'abdomen, jaune. Le corselet 

est enfoncé longitudimalement dans son mi- 

lieu. Les anleunes ne sont qu’en scie dans la 
femelle. — Cet insecte est très-rare en France. 

Je ne lai trouvé qu’une seule fois et aux 
environs de Paris, sur un orme; 1} suçoit 

la liqueur qui distilloit d'une plaie de cet 
arbre. 

Le rhipiphore anguleux , angulatus, de 
Panzer (fasc. 90, n° 3) ne diffère de cette 
espèce que parce que ses élytres sont totale- 

ment noires. 

CENT-SOIXANTE-TREIZIEME GEN. 

MorpD£LLe; mordella. Aristote parle d’un 
pelit animal qui mange l’intérieur des tiges du 
chou, l'orsodacne. Gaza a rendu ce nom par 
celui de mordella. Les naturalistes ont fait 
diverses applications de cette dénomination 

de mordelle. Un peu de réflexion auroit dû 
faire soupçonner que linsecte dont parle 
Aristote devoit probablement être une che- 
nille. Quoiqu'il en soit, on est convenu depuis 
Linnæus d'appeler mordelles des coléoptères 

généralement petits, de la section de ceux 
qui ont cinq, cinq et quatre articles aux 
tarses, et remarquables par leur corps arqué ; 
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terminé dans lun des sexes par une queue 
pointue, sautillant ; par leur tête grande; 
baissée en dessous , de la largeur presque du 
corselet; par ce corselet convexe, sans re- 

bords, plus large postérieurement ; et par 
leurs antennes filiformes et à articles trian- 
gulaires ou en dents de scie. Deux genres ont 
été formés aux dépens de celui-ci, rhipiphore 
et anaspe. Les palpes sont filiformes dans les 
rhipiphores ; les maxillaires! sont terminés 
par une pièce en forme de hache dans les 
mordelles. Les antennes de ces premiers 
insectes sont d’ailleurs fortement pectinées. 
Les lames pectorales , servant d'attache aux 
dernières pattes , n’ont pas celle étendue 
remarquable que l’on observe à ces pattes 
dans les mordelles. Le genre d’anaspe , ins- 
iitué par Geoffroy, a élé rejeté par Olivier ; 
et généralement par tous les entomolosistes. 
Il est vrai que Geoffroy s’étoit trompé en ne 
donnant que quatre articles à tous les tarses 
de ces insectes ; mais quoique sous ce rapport 
les anaspes ne diffèrent pas des mordelles, 
ils s’en éloignent cependant par d’autres ca- 
ractères ; il en est même un dont lui seul 

offre l'exemple : le pénultième article des 
larses de devant et du milieu est bifide, tan- 

dis que cet article est simple aux tarses 
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postérieurs. Les antennes des anaspes sont 
ensuile formées de petiles pièces conico-cy- 
hndriques, courtes, et grossissant un peu 

vers leur extrémité. Geoffroy dit que leur 
écussonu est imperceplble : cette note n’est 
pas de rigueur, et quelques espèces en ont 
un assez apparent. Les nordelles se trouvent 

sur les fleurs. Elles sont d’une agilité singu- 
gulière , et on les prend difficilement. Elles 

se dérobent à la main qui les poursuit, en 

faisant de petits sauts. L’abdomen dans les 
deux sexes va bien en pointe; mais cette 
pointe est prolongée en une queue. Dans les 
femelles (1) elle doit faire l'office d’oviducte, 
ou celui d’un ressort. Les larves de ces insectes 
sont ignorées. J'ai souvent rencontré la mor- 
delle fasciée sur de vieux arbres, d’où je 

présume que c’est là que cet insecte vit sous 
la forme de larve. 

ESPÈCES. 

1. MORDELLE A POINTE ; mordella aculeata. 

Lin. Fab. 

La mordeile noire à pointe. Geoff. Hist. des insect, 

tom. T, pl. vi, fig. 7. — Oliv. Ent. tom, III, n° 64, 

pli,fig.5,abe. : 

(1) C’est la pièce supérieure du dernier anneau 

quise prolonge spécialement en pointe ou cn queue. 

te DS on LS dj A OR RS. Ca Dan 
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Je soupçonne qu'on a coufondu ici deux 

ou trois espèces, dout voici les caractères . 

1° Elytres w’étant pas linéaires, terminées 
en pointe arrondie; un duvet soyeux bruu 
et luisant ; queue longue ; corps loug d’ea- 
viron deux lignes et demie. C’est, je crois, 
l'espèce décrite par Geoffroy. 

2° Elÿtres n'étant pas linéaires , terminées 
en pointe arrondie ; point de duvet bruu ; 
queue courte. Un peu plus petite que la 
précédente. 

3° Elytres linéaires, terminées en pointe, 
assez aiguë; corps lrès-noir; queue longue, 

un peu velue. C’est la variété dont parle 
Geoffroy. Peut-être cet insecte est le type 
de la mordelle à pointe des naturalistes 

du nord, car il est plus commun que les 
autres. Le n° 1 se rapproche beaucoup de 
l'espèce suivante. | 

2. M. FAsciée ; mordella fasciata. Fab. 

La mordelle veloutée à pointe. Geoff. — Oliv. Ent; 

tom. II, n° 64 , pl.1, fig.2, a b. Je. 

Elle a près de trois lignes de long. Son 
corps est noir, mais couvert d'un duvet 
soyeux très-fin, d’un brun jaune, comme 

doré , à un certain jour , et qui forme deux 

bandes sur les élytres. Ces éiytres sont figu- 
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rées comnie dans le n° 1 de l'espèce précé: : 

dente.— En France, en Allemagne. 

5. M. À pouzE PpoINTs ; rn0ordella duodecim: 
punctata. Rossi. 

Oliv. Ent. tom. TIT, n° 64, pl. 1, fig. 5,ab cd. — 

Mordella atomaria. Fab. ? 

Elle est noire, tachetée de blanc. — En 
Italie. 

4. M. À HUIT PoINTs ; mordella octopunctata: 

Fab. 

Elle est noire. Les élytres ont chacune 
trois points et un trait arqué à la base, près 

la suture, veloutés et roussâtres, — Dans 

l'Amérique septentrionale. 

L. 4. M. ABDOMINALE ; mordella abdominalis: 

Fab. 

_ Oliv. Entom. tom. III, n° 64, pl. 1, fig. 5. 

Elle est noire, avec le corselet et] ‘abdomen 

fauves. — En FREE 

CENT- SOIXANTE- QUATORZIEME G: 

ANASPE; ‘anaspis, | Geoffroy n'ayant 
point aperçu d’écusson bien distinct à ces 
insectes, leur a donné un nom dont l'éty- 
mologie est prise de ce caractère. Les 

anaspes diflèrent des mordelles par leurs 
tarses , 
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tarses, dont le pénultième article est bide 
dans les quaire antérieurs, et simple dans 
ceux de derrière ; et par leurs’ antennes 
presque grenues et grossissant insensiblement 
vers leur extrémité. On trouve les anaspes 
sur les fleurs ; elles ont le port des mordelles: 
Leurs jambes postérieures ont de longs épe: 
rons. 

ESPECES 

* Antennes terminées en massue. 

1. ANASPE CLAVICORNE ; anaspis clavicorris: 

Megatoma picea. Herbst , Coléopt. 4, 97, 5 ; 

tab. 59, fig. 5. — Dircæa micans. Fab. — Æallomenus 

mnicans. Paÿk. — Panz. Faun. ins. germ. fase, 17; 

tab. 17. 

Cet insecte a près de deux lignes de long: 
Il est ovale, lisse, Itusant, d’un brun fauve, 

plus foncé sur la tête et le corselet, plus 

clair et un peu testacé en dessous. | 
J'ai recu cet insecte d'Angleterre , sous 

le nom de mordella boleti. 1 est désigné 

de la même sorte dans l’Entomologie de 
Marsham. Il saute avec une grande et 
Un de mes amis, qui s'occupe avec beau- 
coup de zèle et de sagacité d’entomologie, 
Dufour , étudiant en médecine ; l’a observé 

aux environs de Paris. Il lui en est né plu- 
sieurs de quelques bolels qu'il conservoit 

1ns, Tome X. D d 
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chez lui. Il a fait la mème remarque sur 
sa prestesse à sautér. On pourroit faire un 
genre de celte espèce ; car les trois derniers 

articles de ses antennes forment une massue 
très-distincte , oblongue et coinprimée. 

* * Antennes grossissant insensiblement vers leur 

extrémité, ou filiformes. 

2. À. FRONTALE ; anaspis frontalis. 

Mordella frontalis. Lin. Tab. — Mordelle frontale. 

Oliv. Ent. tom. III, n° 64, pl. 1, fig. 6, ab c. — 

Panz. Faur. ins. germ. fasc. 13, tab. 13. 

Elle est noire, avec la base des antennes, 

la face de la tête jusqu'aux yeux, les palpes, 
les deux patles de devant , d’un fauve jau- 

nâtre pâle. — Elle se trouve dans toute l’Eu- 
rope. 
On doit considérer comme une simple 

variété de cette espèce l’anaspe noire de 
Geoffroy. Elle est un peu plus petite. Le 

fauve jaunâtre de la tête ne va pas au delà 
de la lèvre supérieure, et les six pattes sont 

de cette couleur. 

5. À. HUMÉRALE ; anaspis humeralis. 

Mordella humeralis. Fab. — L’anaspe à taches 

jaunes Geoff, — Oliv. Entom. tom. III, n° 64, pl. 1, 

fig. 7, a b.— Mordella biguttata. Marsham. 

Elle est noire, avec une grande tache 
jaune à la base de chaque élytre. 
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4 À. BIGARRÉ ; anaspis variegata. 

Mordella variegata. Fab. — Mordella humeralis. 

Lin. — Mordelle latérale, Oliv. Ent. tom. III, n° 64, 

pli, fig. 8, a b. — Mordella humeralis. Panz. Faun. 

insect. germ. fase. 62, n° 5. — Mordella humeralis. 

Marsham. 

Elle est noire , avec les antennes , la 

bouche , les côtés et le bord antérieur du 

corselet, en tout ou en grande partie, une 

iache alongée, terminée en pointe et sca- 
pulaire à chaque élytre, et les pattes, rou- 
gâtres. La femelle a une queue assez longue, 

La mordelle latérale de Fabricius n’en est 
peut - être qu’une variété. — Dans toute 
l'Europe. 

La mordelle de Panzer (fasc. 13, n° 15) 
me paroit être le même insecte. Le fauve 
a une teinte jaunâtre , et s'étend davantage. 

La mordelle bicolor de Marsham est-elle 
bien distincte de cette espèce ? 

5. À. RUFICOLLE ; anaspis ruficollis. 

Mordella ruficollis. Fab. — L’anaspe à corseleé 

jaune. Geoff. — Mordelle ruficolle. Oliv. Entom. 

tom. III, n° 64, pl. 1, fig. 9, a b. 

Elle est noire, avec le corselet et les 
pattes fauves. — En France et en Angle- 

terre. 

D d 2 
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6. A.TACHETÉE; anaspis maculata. Fouré: 

L’anaspe fauve. Geoff. — Mordella obscura? Mars. 

Elle est d'un fauve jaunâtre, avec les 

yeux et labdomen noirâtres. Les élytres 
ont chacune une tache vers leur milieu, et 

une plus petite, commune , à la suture, 
noirâtres. — Sur les fleurs, en France. 

7. À. NIGRICOLLE >; anaspis nigricollis. 

Mordella nigricollis. Marsham. 

Elle est d’un noir brun. Les élytres sont 

testacées, avec une tache transverse au milieu 

en forme de bande, la suture et le bout, 

de la couleur du corps. Les élytres pa- 
roissent ainsi avoir quatre petites taches 

tesiacées. — En France , en Angleterre. 

8. À. FERRUGINEUSE ; anaspis ferruginea. 
Marsham. 

Elle est longue d'environ deux lignes, 
d’un fauve clair , avec les yeux noirs, l’ex- 

trémité des antennes , et quelquefois les 
côtés de l'abdomen, noirâtres. Le corselet 

est un peu avancé sur l’écusson. La femelle 

a une queue assez longue et un peu velue. 
— En France, en Angleterre. 

g. À. JAUNATRE ; anaspis flavescens. Marsh. 

Elle est longue de deux lignes et demie, ! 
d’un fauve châtain , avec les élytres un peu 
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plus foncées ou plus obscures , et veloutées. 
Les yeux sont noirs. Le milieu du bord 
postérieur du corselet est avancé ; mais cet 
avancement est plus large que dans la pré- 
cédente. La queue de la femelle est noi- 
râtre , velue , avec une soie assez longue, 

fauve en dessous. Le dessus du corps est 
d’un fauve plus vif et plus luisant. Les 
jambes et les deux premiers articles des 
tarses des pattes postérieures semblent off#r 
quelques petiles dentelures. — Cette espèce 

a été trouvée aux environs de Soissons, eë 

m'a été donnée par M. Massinot. 

10. À. THORACIQUE ; anaspis thoracica: 

Mordella thoracica. Lin. Fab. — Mordella thorai 

cique. Oliv. Ent. tom. INT, n° 64, pl. :, fig. 10, a &. 

Elle est noire, avec la tête, le corselet 

et les quatre pattes de devant jaunes.— Aux 
environs de Paris , et en Suède. 

Paykull rapporte à cette espèce, comme 

variété, la mordelle jaune, mordella flava, 

de Linnæus et de Fabricius ( Panz. Faun. 

insect. germ. fasc. 15, tab. 14 ). Elle est 

jaune , avec les yeux, la poitrine et l'ab- 

domen , noirs, et le bout des élytres plus 

ou moins obseur. L'on trouve en France 

une anaspe très- voisine de cette variété , 

| Dd 3 
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si toutefois ce n’est pas la mème. Elle est 
d'un jaune pâle , avec la têle un peu fauve, 

les yeux noirs , l'extrémité des antennes 
obscure ; l'extrémité des élytres n’est pas 
noirâtre ; l'abdomen l’est dans quelques in- 
dividus. 

La mordelle couleur de poix , mordella 
picea , de Marsham , est un catops pour 
Fabricius , une cholève paur moi. Je lai 
reçue de M. Kirby. 

Fin du dixième lolume. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

DU TOME IX. 

PLANCHE LXXIV. Pag.5. 

RÉF NME bleu, grossi, 
ra] “ LA e 

. Sa lèvre supérieure. 

. Une de ses mandibules. 

= D . Une de ses mâchoires; a, son extrémité crochuë: 
b, palpe antérieur ; c, palpe moyen; d d, pointes 
épineuses. 

OX . Sa lèvre inférieure; aa, ganache; b b, lévre 

inférieure proprement dite; cc, dents; d d, 

épines;ee, palpes. 

. Scarite sabuleux. 

. Clivine bossue , grossie. 

+ Dascilie cerf. 

. Elode pâle, grossie. 

. Cébrion géant. © 190" DT, 6 ba 

PLANCHE LXX V. Pag. 17. 
. Taupin pectinicorne, grossi. 

. Bupreste éclatant , grossi. 

. Mélasis ilabellicorne, grossi. 

. Sa tête, vue à part. | 

. Omalise sutural , grossi. 

. Lycus sanguin, grossi. 

. Lampyre luisant, mâle , grossi. 

D NY DO OH O1 D = . La femelle, grossie. 

. Drile jaunâtre, grossie. 

. Une de ses antennes, grossie. En © © 

Da 4 
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. Téléphore livide, grossi. 

. Malachie bronzé , grossi. 

. Dasyte bipustulé, grossi. | 

. Lymexylon dermestoïde , grossi. 

. Lymexylon barbu, grossi. 

. Sa têle , vue séparément et très-grossie. 

. Un de ses.palpes maxillaires , ltrès-amplifié, 

. Tille alongé, grossi. 

. Fnoplie serraticorne, grossie. 

PLANCHE LXX VI, 

. Tille mutillaire. 

Opile mou. _ 

Une de ses antennes , grossie. 

Clairon alvéolaire. 

Nécrobie violette. 

Ptilin pectinicorne , grossi. 

. Une de ses antennes, grossie, : 

. Ptine impérial , grossi. 

. Gibbie scotias, grossie. 

. Vrillette opiniâtre, grossie. 

. Escarbot quadrimaculé, grossi. 

PLANCHE LXXVIII. 

. Byrrhe pillule. 

+ Dryops auriculé, grossi, 

. Elmis de Maugé , grossi. 

Hétérocère bordé , grossi. 

. Scaphidie quadrimaculée, grossie. 
. Scaphidie agaricine. 

EXPLICATION 

PLANCHE LXX VI. /Pag. 105. 

Pag. 144 

Pag, 20%. 



DES PLANCHES. 
7. Attagène ondé, grossi. 

8 + Bouclier thoracique. 

9. Nécrophore fossoyeur. 

CN D. »t 

SO LI OO Où 
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P LA NOEL XX IX. . Pas 219 

- Anthrène de la scrophnlaire , grossi 

. Dermeste souris, grossi. 

. Astrapée de l’orme, grossi. 

. Staphylin bourdon, grossi. 

+ Staphylin bipustulé, grossi. 

. Staphylin ochracé, grossi. 

. Staphylin glabre. 

. Pédère riverain, grossi. 

. Tachypore chrysomélin, grossi. 

PLANCHE LXXX. Pag. 35. 

. Stène bimoucheté, grossi. 

. Stène buphthalme, grossi. 

. Oxypore fauve, grossi. 

. Oxytèle jayet, grossi. 

. Omalie des fleurs , grossie. 

. Omalie rivulaire, grossie. 

. Aléochare cannelée , grossie, 

. Tachine sale, grossi. 

9. Tachypore bordé, grossi. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

DU TOME X. 

PLANCHE LXXXIH Pag 13. 

x; D. cNÉ huméral, grossi. 

2. ]ps cellerier , grossi. 

3. Thymale oblong, grossi. 
4. Nitidule discoïde , grossie. 

. Nitidule verdûtre, grossie. 

. Byture tomenteux , grossi. 

5 

6 

7. Hydrophile caraboïde , grossi. 

8. Sperché échancré, grossi. 

9. Elophore aquatique , grossi. 

o. Sphéridie hémorrhoïdal de Panzer, variété do 

notre sphéridie lugubre. 

PLANCHE LXXXII Pag. 94. 

. Ateuchus sacré. 

. Ateuchus de Schæffer. 

. Bousier lunaire. 

. Sa tête, vue séparément et grossie. 

. Onthophage flavipède , grossi. 

. Onthophage taureau, grossi. 

. Aphodie fimétaire, grossi. 

CO «y Où O1 P Or ND . Aphodie pécari, grossi. 

Cette espèce est noire, sans tubercules sur la tête; 

les élytres sont rouges, avec une tache noire, et ont 

des stries pointillées ; les pattes sont fauves, — 

D'’Allemagne. 

9. Géotrupe stercoraire. 

LS 
e- 
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PLANCHE LXXXIII Pag. 141. 

+ Léthrus céphalote, 

. Géotrupe mobilicorne. 

. Trox sabuleux. 

. Sinodendron cylindrique. 

. Oryctès nasicorne. 

©) CU O1 ND + . Scarabée hercule. 

PLANCHE LXXXHIV.' Pas. 185. 

1. Hanneton vulgaire , ailes étendues. 

2. Le même, ailes pliées. 

5. Ses œufs. 

4, 5, 6. Sa larve, vue à différens âges. 

7. Sa nymphe, renfermée dans sa coque. 

8. Le hanneton sortant de terre. 

PL A NCHE L X X -3#/V9%#Pag 220 

. Cétoine dorée. 

. Sa larve. 

. Sa coque. 

. Sa nymplie vue dans sa coque. 

. Nymphe,nue. 

. Trichie hermite. D Or CN D 

PLANCHE LXX XV T""Fagl2sr. 

. sale scarabéïde, mâle. « 

. Sa tête à part, grossie. 

. Une de ses mandibules, grossie. 

Une de ses pattes, grossie. 

Une de ses élytres. 

. Lucane cerf-volant, mâle, 

4 OUR € D 
———— 4 femelle. 
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PLANCHE LXXXVII. Pag.26r. 

1. Chiroscelis à deux lacanes. 

2. Erodie bossu. 

. Zophose testudinaire. 

. Moluris strié. 

. Pimélie muricate. 

. Akis réfléchie. 

7. Tentyrie orbiculée. 

8. Aside grise. 

A QT O1 

PLANCHE LXXXVIII Pag. 275. 
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